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AVANT-PROPOS. 


JL^E  M p  E  B.  E  tj  i ,  n'étant  encore  que  pre- 
mier consul ,  témoigna  à  une  députation 
de  là  classe  d'histoire  de  l'institut  y  dans 
laquelle  se  tirouraient  MM.  Dacier ,  Artleî- 
Ihon  et  Pongens ,  le  déisir  d'un  ouvrage  qid 
contint  la  filiation  des  actes  diplomàti^ties 
de  la  France.  Je  travaillais  dès  lors  à  tin 
ouvVage  de  ce  genre  j  et  l'intention  mani- 
festée par  l'émperetir  ^  fortifiaât  mon  zèle  ^ 
m'a  fait  presser  avec  une  nouvelle  ardeur^ 
l'exécution  de  cette  entreprise  à  laquelle 
j'ai  cru  devoir  donner  utt  développement 
conforme  à  ses  vues. 

Dû  reste  >  quoique  j'aie  travaillé  en  chef 
dans  le  dépfii:rtëinent  pol)lic[ue  >  composé 
plusieurs  écrits  (1)9  voyagé  dans  diverses 

(i)  i^  Lq  Qii&stion  ébi  Blf^ee^  disëum èbas  le  i^pèH 
de  F  histoire^  de  la  politique,  etc.  ;  ii\dëlttPacîfiëm&à  êè 
ï Europe  en  1800  ;  S'',  éfe  &f  Cbloniàatiàn  de  Sàint-Bo-^ 
nàngue  y  elc*    " 
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contrées  ^  et  observé  plusieurs  cours  j  quoi- 
que mes  liaisons  'avec  des  ministres  de 
'divers  rangs ,  des  études  spéciales  ,  et  mon 
éducation  première  (i)  dans  une  école ,  ber- 
ceau de  l'honneur }  quoique ,  dis-je  ,  ces 
diverses  circonstances  aient  peut-être  des? 
préliminaires  utiles  pour  écrire  l'histoire 
de  LÎL  BiPiiOMÀTiE  FRANÇAISE  y  néanmoins, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  me  confier  en  mes 
seules  lumières  ^  et  f  ai  soumis  les  parties 
essentielles  de  ce  travail  à  des  personnes 
qui  ^jspit  par  des  connaissances  analogues^ 
soit  par  leur  concours,  aux  évènemens ,  et 
une  réputation  de  discernement  ^formaient 
autorité. 

M.  Hennin  y  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ,  long-temps  premier 
commis  des  affaires  étrangères,  et  qui  avait 
eu  VLfifi  correspondance  avec  Louis  XV , 
lorsqu'il  était  résident  à  Varsovie  ,  avait 


(i)  L'École  Militaire  ,  de  laquelle  sont  sortis  plusieur5 
personnes;  distinguées  ds^ns  la  politique,  tels  quèJVIM.  de 
Çhampagny  ^  Bourgoing ,  Clarke  y  Duroc ,  et  un  autre  per-^ 
sonnage  plys  grand  encore  ;  mais  que  son  rang  mettellement 
hors  de  la  ligne ,  qu*il  ne  peut  plus  être  nommé. 
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entenda  la  lecture  dé  la  partie  relative  à 
Liouis  XV  et  à  Louis  XVI 9  et  ce  savant 
recommandable  est  descendu  dans  la 
tombe ,  au  milieu  j  pour  ainsi  dire  ,  de  nos 
entretiens.  /• 

J'ai  eu  des  explications  sur  divers  points 
de  critique  diplomatique  ,  avec  M.  Pfefïel, 
ancien  jurisconsulte  des  affaires  étrangères ^ 
et  publicisjte  énidit. 

M.  Koch  y  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  justement  estimés ,  m^a  indiqué 
des  sources  pures. 

Il  est  plusieurs  autres  personnes  illus- 
trées par  de  hautes  fonctions  diplomatiques 
auxquelles  j'ai  eu  recours  pour  parvenir 
à  la  vérité  des  faits  ^  et  surtout  à  celle 
des  portraits  y  la  partie  la  plus  délicate  de 
l'histoire. 

Mais  en  désignant  quelques  unes  des  per- 
sonnes de  qui  j'ai  recueilli  des  notions  ^ 
je  ne  me  permets  pas  de  les  rendre  garans 
de  mon  ouvrage  /  j'ai  seulement  voulu 
indiquer  avec  quel  désintéressement  d^es- 
prit  j'ai  procédé  j  et  si  mon  travail  n'est 

pas  arrivé  j  ainsi  que  je  le  sens  ^  à  une 

I.. 
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perfection  très  difficile  dans  les  travaux 
diplomatiques  ^  à  cause  de  la  hauteur  du 
sujet  9  et  de  la  diversité  des  aspects  j  ces 
personnes  aussi  éclairées  que  sages  ^  ont 
du  moins  contribué  à  le  rendre  meilleur , 
et  ont  soutenu  ma  marche  dans  une  entre- 
prise épineuse  j  à  laquelle  j^ai  consacré 
plusieurs  années  du  midi  de  ma  vie  ^  de  œs 
années  qui  ne  reviennent  plus.  Ten  fais 
FoIFrande  à  ma  pairie. 


I     - 1  ' 
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PRÉLIMINAIRE. 
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•« 


Vjhaque  nation  doit  défendra  son  territoire^  son  b^uû 
commerce^'ses'sujets,  son  hx>npeur.  Delà  résultent  ^^^^ 
nécessairement  des  relations  avec  les  autres  états  9  ^^"^ 
et  c'est  la  poKtîque ,  qui  aii  ihoyen  de  ïa  diplo-  n»^™« 
matie  (1)9  est  chargée  dVntrelenIr  ces  relations. 
Celle-ci  a  donc  dans  son  ressort  tout  ce  qui  est  sus- 
ceptible â*âssuï*er  la  pàix^et  d'amener  la  guerrç* 
Sous  ces  points  de  vue,  la  diplomatie,  abstraction 
faite  des  formes ,  remonte  à  la  première  réunion 
des  hommes  en  corps  de  nation.  Car  dès  lbrs>  ils 


t  1 


■  .   .  .  îr  J.  II.» 


>i         -Il 


(i)  La  DkFs<QMÀtiB  est  ]!e9i;pmnan  par  laipidle  oiirdësî|pe  de- 
fiàs  un  certain  nombre  d'ann^s  1^  N%^^  4es  rapports-oxUVmfliy 
laquelle  a  pour  base  les  diplômes, oik  actes  écrits,  éxmwk  Ae^  spuyp' 
rains.  Le  m^lpolUujiue  est  trop y^giiie,  puisqu'il  s'appliguç  autant 
à  féconôime  intériteure  qu'à  ladirecdoQ  extencure  de  Fétat;  d'ail- 
•ieai^  y  itteàd  k  cotJibndre  h  cause  et  réfiët,  la  tète  qui  dirige  et  Tins- 
tmmentqui  eitfeute.  La  diplomatie  n'est  pas  \sl  diplomatique  ; 
ceUc-d  ayant  pour  objet  la  connaissance  des  chartes  ^  leur  âge  >  leur 
ambenlkité» 
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eurent  des  propriétés  à  défendre,  des  voisins  à 
craindre,  des  amis  à  protéger,  des  réparations  à 
poursuivre  ;  mais  les  connexions  furent  long-temps 
restreintes,  soit  à  cause  de  Tisolement  des  peuples^ 
soit  parce  que  le  goût  des  extensions  ambitieuses 
fut  lent  à  se  développer  chez  ceux  qui ,  doués  de 
moeurs  pastorales  et  contens  de  ce  que  la  nature 
versait  dans  leurs  champs,  ne  songeaient  pas  à 
troubler  la  jouissance  de  voisins  aussi  modérés 
qu'eux.  .  , 
/.,  Parmi  .les  peuples  anciens  qui  cultivèrent  la 
/  ';  politique  avec  méthode ,  on  remarque  surtout  les 
'\  Wecs,  les  carthaginois,  les  romains^  non  qu'ils 
Faient,  cultivée  seuls,  car  on  compte  plusieurs 
princes^  leurs  conteriiporams  y  dont  l'histoire  a 
consacre  la  prudence,  c'est-à-dire  l'habileté  poli- 
uq^ué'j  mais  parce  que  les  trois  peupljçs  qu'on  vient 
de  citer,  ont  présenté  une  longue  suite  d'actions 
et  de  mesures  qui  ont  pççmis  de  mieux  appi'écier 
l'esprit  dé  leur  gouvernement  et  de  leurs  chefs. 

Les  grecs  n'établirent  que  successivement  des 
l'app^tïtSiavëc  leurs  «voisins,  qu'ils  traitaient  de 
,^«riiï7«,fr,';parcë  qu'ils  n'avaient  ni  leurs  habi« 
tudes^m'lèur  langage;  ce  qui  i.ridîqùe' que  les 
Vanités  nationales  Àont  très  anciennes.  Néanmoins 
les  égyptiens,  de  qui  (Is. empruntèrent  le^  sciences, 
,  l^çs  tyriens,  qui  leur,  communiquèrent  l'industrie, 
et  les  perses  magnifiques ,  livrés  aux  jouissances 
d'un  luxe  ingénieux^  n'étaient  pas  des  barbares; 
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-et  si  la  civilisation  chez  ces  peuples  fut,  sous  le 
rapport  des  lettres  et  des  arts  libéraux ,  portée 
iQoiDs  loin  que  chez  les  grecs,  il  est  du  moins 
constant  qu'elle  la  précéda  méihe  en  politique; 
car  des  états  vastes  et  ilorissans  comme  ceux  des 
égyptiens ,  des  assyriens  ,  des  mèdes  et  des  per- 
ses ,  ne  purent  s'élever  et  se  maintenir  pendant 
tant  de  siècles ,  sans  Temploi  de  la  plupart  des  res- 
sorts mis  en  oeuvre  aujourd'hui ,  quoiqu'accom- 
pagnés  de  formes  différentes.  On  est  pourtant  re- 
devable au  génie  des  gi-ecs  et  à  leur  esprit  de 
combinaison  ,  de  plusieurs  institutioïis  utiles,  et 
en*  particuliier ,  du  tribunal  des  Amphy étions  , 
association  célèbre  comme  type  de  toutes  celles 
qui  ont  eu  pour  but  de  prévenir  les  différends  et 
de  protéger  les  membres  d'une*  Confédératîoni  La 
dorée  de  ce  tribunal,  qui  fut  de  1 1^2  ans,  est  son 
plus  bel  éloge.  Le  caractère  de  la  politique  grecque 
varia,  ainsi  qu'iV  arrive  toujours  ,  suivaiit'ïes 
mœurs  des  peuples  y  la  législation  de  l'éfât  él'le 
génie  des  chefs.  EUefiitle  plHs'èbuVèYiiàmbîlieiïste 
et  souple  à  Athènes,  âpre  et  inflexible  à'Sparte. 
Ces  deux  répnbliquès  tour  à  tour  dominantes  par 
des  moyens  diveris,  et  à  la  fin  victimes  de  leur  rî- 

ml 

valité ,  plièrent  sous  l'ascendant  de  Philippe  de 
Macédoine ,  qui  acquit  dans  la  Grèce  ûtife  in- 
fluence despotique ,  à  la  faveur  de  sesf  armés  et  de 
ses  artifices  appuyés  de  la  corrùptîoh.      '  ' 
Alexandre;  profitant  de  cet  état  de  choses  si  fa- 
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vorable  à  son  goût  belliqueux  ^  se  porta .  con(five 
Fempire  des  perses,  qu'il  renversa ,  pour  former 
<le  ses  débris  un  empire  bien  plus  vaste,  mais  qui 
De  dura  qu'un  jour,  et  donna  naissance  à  plusieurs 
monarchies  dirigées  long-temps  avec  succès  pî^r 
le  génie  des  Seleucus  et  des  Ptolémées. 

Les  carthaginois,  ces  maîtres  de  l'Afrique ,  des 
Espagnes  et  de  la  Sicile ,  durent  à  une  conduite 
habile  de  vastes  possessions ,  des  alliance^  nom- 
breuses etHin  riche  commerce- 

Le  sénat  de  Carthage,  formé  dans  l'art  des  déli- 
hcratiops,  renfermait  des  personnages  distidgii^s 
par  leur  prudence  et  leur  sagacité ,  tels  que  .Iqs 
Hannon  ,  les  Amilcar.  Quel  homme  qu'Annibçtl 
luttant  dans  l'Italie ,  par  les  seules  ressources  de 
sa  politique,  contre  le  désespoir  des^româins  et 
les  factions  de  sa,  patrie;  repassant  inopinémel^t 
^en^^fi-jque,  dont  l'entrée  lui  semblait  interdite 
jpar.ses  rivaux  et  ses  ennemis  ;  qui ,  fugitif  dans  des 
climats  lointains  .sans  soldats,  sans  trésors,  pr4- 
gare  des  ligues  contre  Roiwe  qui  le  poursuit ,  for- 
cée d'avouer  qu'elle  ne  peut  trouver  de  sécurité 
^<iue  dans  la  mort  de  ce  grand  homme ,  rendant 
ainsi  par  cette  faiblesse  un  imv^ortel  hommage  à 
la  puissam^e  .du  jgénie  politique  ! 

Cet  art  subtil  qu'on  met:  dans  la  préparatipa  des 
évènemeus»  et  la  recherché  de  l'intérêt  de  l'état; 
tout  ce  qu'on  appelle ,  en  un  mot ,  tactique  du  ca- 
Z^ârje^,  fut  souvent  pratiqué  des  romains.  Ils  furent 


PRÉLIMINAIRE.  9 

adroits,  prévoyans,  habiles  k  diviser,  habiles  à 
réunir ,  ne  ratifiant  que  les  traités  favorabl es ,  et  dé- 
savouant ceux  conclus  par  leurs  généraux ,  quand 
ils  blessaient  leur  orgueil  ou  leurs  intérêts,  en 
sorte  qa*iljs  méritaient  «  non  moins  que  Carthage» 
le  reproche  d'infidélité  dotit  ils  l'avaient  flétrie,  et 
la  foi  romaine  ne  valait  pas  mieux  que  la  foi  puni- 
que (i).  Enflés  de  leur  puissance ,  ils  proposèrent 
sonvent  k  rênnemi  sa  ruine  ou  sa  honte.  Rarement 
ils  composaient  avec  le  Vaincu ,  quand  ils  pou- 
vaient cli^oser  de  sa  dépouille. 

La  politique  romaine  sous  la  république ,  eut 
pour  bût  une  extension  progressive  dç  pouvoir  et 
de  territoire  par  toutes  sortes  de  moyens ,  et  sur- 
tout d'a{*^8  le  principe  de  convenance^  qu'aucun 
gouvernetnent  policé  ne  porta  plus  loin.  Tandis 
qae  le  peuple  voyait  dans  la  guerre  le  partage  des 
terres  du  vainôu,  des  colonisations  ,  et  les  géné- 
raux, des  richesses  à  la  faveut*  desquelles  ils  bri- 
guaient danà  les  comices  les  premières  charges , 
le  sénat  y  yoyait  un  moyen  de  détourner  le  choc 
constant  des  factions;  factions  qui,  échauffant  Fes- 
prît  de  tous  j  furent  ^n  des  principes  des  succfè^  de 
la  république.  Toutefois,  ce  sera  un  objet  d^ad- 


(i)  On  sait  que  ce  fut  à  la  &T€ur  fuBe  dîMiiKslIoii  Lëoiliiie  ^  <p^k 
la  fin  de  la.  troisième  guerre  pi^nifu^  ijs  deùniiibrelit  GartiAge  diP 
larmëe;  vengeance  co^ti;^x« au  droit  de^.gens^iH à llionneuF,'qu» 
défendent  4'écraser  l'enAerni  ^i|i  ne  peut  plus  se  défendre. 
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mirâtion  éternelle,  comme  de  méditation  profonde 
que  raccroissement  accéléré  d'un  peuple  si  faible 
à  son  point  de  départ ,  et  cette  tendance  opiniâtre 
qu'il  manifesta  vers  la  domination  universelle; 
système  que  seul  de  tous  les  peuples,  il  a  en  quel-, 
que  sorte  rçalisé ,  non  moins  par  réflexion  que  par 
impétuosité  et  violence  (i). 

La  politique  romaine»  sous  les  'empereurs^  eut 
un  autre  caractère  que  sous  la  république;  car  un 
individu  régnant  despotiquement,  a  d'autres  aper- 
çus et  d'autres  procédés  qu'un  peuple  qui,  quoi- 
que représenté,  met  couvent  sa  voix  à  la  place 
de  celle  des  magistrats.  Le  peuple  romain  ne  re- 
garda jamais  sa  puissance  comme  trop  étendue, 
parce  qu'il  n'en  supportait  pas  le  fardeau  ;  mais  lea 
empereurs,  s'apercevant  bientôt  que  leurs  forces 
personnelles  étaient  inférieures  au  poids  d'une 
administration  si  compliquée ,  furent  moins  pasn 
sionnés  pour  les  conquêtes.  S'ils  en  tentèrent  de 
nouvelles,  ce  fut  moins  par  ambition  que  pour  ac-. 
quérir  des  limites  défensives,  pour  ne  pas  laisser 


(i)  Je  pense  que  quelques  ëcrivains  ont  suppose  aux  romains 
plus  d'esprit  de  combinaison  et  d'attention  silr  Taveijiîr  ^  qu'ils  n'en 
portèrent  dans  des  entreprises  nées  les  unes  des  autres  par  une 
suite  d'efiels  successifs.  On  a  presque  toujours  remonté  des  îalts  k 
des  intentions  présumées  ou  à  des  plans  arrêtés ,  sans  songer  que. 
les  éyènemens  de  la  guerre ,  chez  un  péiiple  conquérant^  détermi- 
nent  plus  sa  conduite  qu'aucun  plan  antérieur. 
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périr  l'esprit  mililaîre,  ou  pour  repousser  les  as- 
sauts derparthes  et  des  germains. 

Une   sorte  d'indifférence  destructive  de  l'a- 
mour de  la  patrie  »  commença  à  accompagner  les^ 
opérations  de  la  guerre ,  parce  qu'on  sentait  que 
les  succès  ou  les  revers,  quels  qu'ils  fussent^  ne 
pouvaient  modifier  sensiblement  le  sort  de  l'état* 
Ce  qui  occupait  beaucoup  plus  le  cabinet  impé- 
rial, c'était  l'esprit  des  légions,  les  révoltes  des 
généraux  ;  en  sorte  que  Rome  parvenue  à  ne  plus  - 
redouter  qu'elle-même,  concentra  presque  toute 
sa  politique  dans  l'intérieur ,  jusqu'à  ce  qu'au  cin- 
quième siècle ,  ce  colosse  sans  proportion  et  vul- 
nérable en  tant  d'ebdroits,  tombât  sous  les  coups 
dès  barbare  ahéf  es  d'or  et  de  sang. 

Les  anciens  réconnurent  un  droit  des  gens  na- 
turel; et  ce  sont  eus:  qui  en  ont  consacré  les  plus 
beaux  principes.Cicéron  seul  en  rappelle  un  grand 
nombre.  Us  eurent  aussi  un  droit  com^entionnel  ^ 
et  on  a  encoreia  substance  de  beaucoup  de  trai- 
tés qui  furent  conclus  par  les  peuples  dont  je 
viens  de  parler. 

.  Il  s'était  formé  chez  eux  également  un  droit  des 
gens  coui^umier,  pour  la  forme  des  déclarations  de 
guerres ,  la  garantie  des  traités ,  l'inviolabilité  des 
ambassadeurs  ,  la  manière  de  traiter  les  prison- 
niars,  et  la  disposition  de  leurs^  personnes  et  de 
l^irs  biens.  Toutefois  ces  formes  varièiHent  bëiau-^ 
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coup*  Il  exîslâ  dans  rantiquité  plusieurs  codes 
maritimes  ,  et  oolammeQt  celui  des  rhodîens , 
dontla  sagesse  avait  tellementfrappë  les  romains, 
qu*ils  adoptèreut  beaucoup  de  ses  dispositions. 

La  diplomatie  du  moyen  âge  doit  partir  de  Tex- 
tinction  de  Tempire  romain ,  jusqu^à  ravénement 
de  Charles- Quint  au  trône  d'Espagne,  en  i5i6. 
Dans  cet  espace ,  on  vit  beaucoup  de  chutes  et  de 
renaissances  d'états ,  moins  amenées  par  les  com- 
binaisons politiques  9  que  par  la  violence  des  ar- 
mes* L'empire  des  Constantins  périt  sans  honneur^ 
parce  qu'il  n'y  eut  que  lâche  complaisance  envers 
les  ennemis ,  perfidie  envers  les  alliéis.  Sa  politique 
louvoyante  et  cauteleuse  ne  put  tenir  contre  celle 
des  princes  ottomans,  qui  avait  pour  base  le  mé- 
pris des  autres  nations  et  l'enthousiasme  religieuic. 
Les  luttes  entre  les  souverains  d'Europe  et  leurs 
vassaux,  les  querelles  des  papes  et  des  souverains 
pour  les  limites  de  l'autorité,  exercèrent  la  poli- 
tique de  ces  temps ,  laquelle  fut  restreinte  à  tine' 
circonférence  étroite,  si  l'on  excepte  les  romanes-  * 
ques  expéditions  appelées  Croisades. 

Les  plans  des  cabinets  d'alors  ^  souveilt  ihal  eàl^ 
culés  furent  mal  exécutés,iparce  queles  l'elatidtis 
étrangères  étaient  rares^  les  forces  des  voisins  pea 
connues ,  les  finances  négligées  ^  et  les  cômbinaii^ 
sons  faiblement  concertées.  De  plus,  cette  con-^- 
ceutration .  du.  pouvoir ,  principe  de  l'énergie  dM^ 
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grands  états  modernes ,  n'existait  point  alors.  11 
était  très  difficile  de  réunir  de  grandes  masses  et 
d*en  disposer  long- temps. 

Une  puissance  sans  armes  sembla  dominer 
toutes  les  autres  par  sa  persévérance  dans  un  méine 
dessein  ;  ce  fut  la  cour  de  Rome,  qui  devenue  ri- 
che par  les  bienfaits  des  premiers  rois  Carlovin- 
giens  9  et  dirigée  par  des  pontifes  adroits  choisis 
parmi  les  membres  les  plus  éclairés  du  clergé  de 
TEurope,  tenta  d'arriver  à  la  domination  isupréme^ 
en  soumettant  les  rois  à  ses  décisions ,  en  donnant 
ou  en  enlevant  à  son  gré  les  couronnes.  C'est  l'art 
profond  que  le  Tatican  mit  dans  la  poursuite  de 
ce  présomptueux  desseii^  »  qui  rendit  sa  politique 
si  célèbre* 

Dans  le  moyen  âge  se  développèrent  les  formes 
diplomatiques.  Des  héraults  inviolables  déuon* 
çaient  les  guerres  ;  des  députés ,  des  commissaires 
également  inviolables  négociaient  les  trêves  et  les 
traités,  en  général ,  peu  compliqués.  Mais  la  paix 
signée  ou  jurée,  les  négociateurs  déposaient  leur 
caractère  et  retournaient  près  de  leurs  maîtres* 
Le  pape  seul  entretenait  daas  plusieurs  états^  tels 
qu'en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
des  légats  qui  ont  été  l'origine  des  ambassades 
fixes  adoptées  successivement  par  les  souverains 
de  l'Europe,  depuis  le  quinzième  siècle.  Chaque 
prince  j>  quand  il  n'avait  pas  d'ailleurs  d'objet  spé* 
cial  à  traiter  avec  une autrepuissance,  vivait cheai 
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lui  isolenleiil ,  plutôt  sûr  la  foi  publique  que  iOQ| 
la  garantie  de  la  force  armée^  alcM*s  tres^  Îbà)A& 
Les  guerres  qui  survenaient  ^  avaieut  liefi  plmôl 
pour  des  successions  d'états  ou  des  devoirs  de  féo- 
dalité,  que  par  le  désir  ÎHimodéré  de»  coocfuéteé 
et  par  suite  de  plans  d^agression  formés^  dans  le 
silence  des  cabinets.  La  loi  des  fiefs ,  ^i  .élait 
alors  la  base  du  droit  des  gêna  européen^  servait  il 
décider  la  plupart  des  difficultés  entre  lé  va^l  et 
le  suzerain. 

Les  traites  d'alliance  étaient  peu  tiombt'ecix ,  el 
lie  se  faisaient  guère  qu^eniré  voisins  immédiats; 
pour  des  cas  déterminés^  et  rarement  dans  Tiùtem 
tion  unique  d'écraser  un  ennemi.  Le.  rajon  di^ 
plomatique  était  fort  raccourci ,  et  l'enlàcemént 
des  cours  par  de  continuelles  communiôâtiotisiiu 
des  négociations  sans  objets  était  inconni!!.  Ainsi 
existèrent  les  différons  états  de  l'Europe,  jus.^ 
qu'au  commencement  du  seizième  siècle. 

L'invention  de  l'imprimerie  et  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  donnèrent  par  leurs  effets'  di- 
vers un  mouvement  extraordinaire  à  tous  les  es* 
prits.  Les  opinions  et  les  intérêts  cbaùgèrent  dès 
lors  sur  une  foule  d'objets,et  les  cours  eWes-mêmes 
ressentirent  le  contre-coup  des  découvertes.  Les 
lumières  devenues  plus  générales,  même  dans  les 
conseils  des  princes,  firent  entrevoir  des  pmnts  de 
vue  jusqu'alors  ignorés;  des  relations  plus  fré-» 
queutes, plus  utiles  ^'ouvrirent;  des  chocs  plus 
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f iolefis ,  parce  qu^ls  étalent  mieux  calculés ,  se 
préparèrent,  et  chaque  état  sentit  qu'il  devait 
donner  un  essor  plus  vif  à  ses  for  ces  intellectuelles 
et  physiques.  De  là  TinChiencé  pei^mauente  de  la 
politique  par  renvoi  des  ambassadeurs  fixes  et 
Fentretien  habituel  des  troupes  réglées.  Les  états, 
jusqu'alors  concentrés  le  plus  souvetit  en  eux- 
inémés  »  sortirent  presque  tous  de  leur  circonfé* 
rence,pour  s'étudier,  s'observer,  s'envahir,  et  les 
combinaisons  politiques    d'abord    timides   em- 
brassèrent bientôt  toute  l'Europe.  Ce  fut  surtout 
sous  les  règnes  de  Charles-QuîntetdeFrançoîsP''. 
que  lès  relations  étrangères  achevèrent  de  s'éten- 
dre et  dé  s'enlacer.  Ces  déûX  ardens  rivaux,  qui 
eussent  voulu  faire  partager  à  l'univers  leUr  ja- 
lousie ,  envoyèrent  des  émissaires  dans  toutes  les 
cours,  à  tous  les  gouvernemens ,  et  François  P^ 
en  particulier,  prolongeant  le  levier  diplomatique 
plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  ,  fit  alliance 
avec  la  Porte,  dont  les  autres  princes  s'étaient 
tenus  éloignés  jusqu'à  ce  jour,  comme  par  bien- 
séance publique. 

La  direction  des  affaires  au  dehors  se  compli** 
quant  ainsi  partout,  dut  amener  la  formation  d'un 
cabinet  spécial,  chargé  de  la  correspondance  po- 
litique; d'où  résulta  cette  administration  (;Onnue 
sous  le  nom  de  secrétariat  des  affairés  étran^ 
'gères  et  dès  dépêches  ^  de  ministère  dés  confé- 
rences ,  de  chancellerie  d'état,  de  relations  ex- 
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térieures^  etc.  Cette  administration  qui  constitue 
le  cabinet  politique^  a  sous  ses  ordres,  et  comoie 
moyens  d'exécution ,  beaucoup  d'agens  qui  se  rè- 
glent sur  ses  instructions»  et  qui  sont  chargés  de 
faire  prévaloir  ses  vues ,  ses  plans,  ses  systèmes 
généraux  et  particuliers.  Quoique  les  agens  fixes 
remontent  à  la  fin  du  quinzième  siècle ,  c'est  sur-' 
tout  à  dater  du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu, 
que  l'Europe  se  trouva  sous  l'influence  d'une  foule 
d'agens  diplomatiques  mis  en  action  perpétuelle 
par  la  politique  remuante  de  ce  ministre^  et  cet 
ordre  de  choses  s'étant  encore  développé,  les  na- 
tions se  trouvent  aujourd'hui  sous  la  surveillance 
active  de  la  diplomatie  dont  les  yeux  perçans 
voient  tout ,  pénètrent  tout. 

Dans  le  but  légitime  de  son  institution ,  la  4i- 
plomatie  doit  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  l'harmonie 
des  états;  elle  doit  tâcher,  par  des  explications 
promptes  et  par  des  interventions  amicales,  de  pré- 
venir ou  de  terminer  promptement  les  guerres  ; 
elle  doit  faciliter  les  rapports  des  peuples  par  les 
avantages  réciproques  du  commerce,  et  concomnr 
par  des  procédés  libéraux  à  les  réunir  dans  une 
commune  société  de  frères  et  d'amis.  Toute  diplo- 
matie, qui  par  principe  et  sans  nécessité  impé- 
rieuse ,  divise ,  est  machiavélique  et  digne  de  re- 
proche. Elle  doit  éviter  encore  d  être  turbulente 
et  trop  active ,  et  de  se  livrer  sans  motif  sérieux , 
mais  par  esprit  d'inquiétude,  à  l'échange  trop  ré- 
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f>eté  dés  éfilMHM ,  et  à  des  otitettures  de  négocia-      û^ 
tîons  sâDs  but  utile  où  lé^iimë;  aùtremeat  il  eii 

*  résultera  bientôt  des  éclats  et  des  ruptures.  On  sent 

-  déjà  qnellé^fermeqtation'brùkBte  peurent  etôiter 
•dans  les  cabinets  tant' â^agens  autorisés  à  !n(ér- 

'  pellérle  souverain  sur  ^és-inténtioni  et  ses  déhiar- 
.  elles,  k  seiMtsf&Hdiat'j  pokr  I -intérêt  de  leur  pHricé, 

•  Tespiontijage  et  la  ^  corruption  ;  et  à  employ iet*  dès 
'  pratiques  sourdes ,  sous  les  dehors  de  Tamitié^  en 

-  sorte  qvie  la- diplomatie  ressemble  souTentà  ces 
:  volcans  qui  :^  sous  des  tertres  parés  d'arbustes  et  ^ 
.  ■v^sràtKèe  y  ^préparent  les  détections  qui  boulcTer- 
'  sent- la* contrée.  Quoique  la  fSlùpart  des  agens  di- 
plomatiques dédaignéiiu^  Ar^  pareils  moyeos  "de 
succès^  il  suffît  que  quelques  uns  les  emploient ^ 
pont' qiï'it'iini résnlfe'des  dénouemens  funestes;  ^ 
Toutefoisleeo]i{»<dip)ômatiqtié^iti^pendaHm»cftit 
des;heureU3C  effets;  dé  «cn^adriôtiponVei^léhièût 
dirigée,  embellit;  le  Çi-ôttef^én'Fentourant  d'une 
pompe  majestuetise  à  laquelle' <$haque  souverain 
fiémblè  vùûlbil^  îepntribuér'  pàjr  -âôn  re{)résentant. 

11  tend  encore  à* adoucir lè^^olôeurs  générales,  à 
-  disséminer  les  jouissances  agréables ,  les  décou- 
yertes  utiles  ;  d  tandis  ^tie  les 'Ministres  dés  nà- 
tions  incnUeçràpportentdés  pâjjrs  où  ils  ont  résidé 
le  goût  des  lettres  et  des  arts,'  et  des  vues  de  per- 
fectionnement ;  les  ministres  des  cours  polies^^  par 
ieur  nobïe  manière  de  vivre ,  donnent  une  espèce 

I.  2* 
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.  de  leçon  publiqiiie  d'urbaDilé ,  quigniiiiisiblémèiil 

^reôue  s\jff  les  classe^  inférieures.  i;   • 

,JP'^pj.ès  les  effels  de  i  idslituliofli  diplomprtîqiiet 

,dfî  ce  pwyoir  «ipgwJiev'Q^ipdép^fldalifrp^^     près 

.du ixqng) il $^;ait^l^ii^6i'^]iicat  qWî{>iq«apt  4^di3-  ' 

.çuter  parles  faiU9,si  elle^iplus  pacifié  qu^embrasé^ 

iJuf  couscryé  qi>e  détt:-uit.  On  pourrait»  ce  semble» 

ci3(aQ}\i^B'd^uu  ei^^Yp^pàlafoIsbislorique  et  phi- 

IÇ^Ppli^iflu^  »  qu%}  eu  est  de  la  diplocnaiii^  comme 

^4^  y^vt  d^  guérir  4  qui  ^p  ea  lui-iiMlKiié^peutquel^ 

.  jquiefoisi  s'égarer  dans  rappli€âtioo^piais.qui.n*eQ 

^s|;pas  moins  une  nobÀèet  bienfaisante  ipatiiQttpii^ 

.  Quscepiible ,  suivant  le  caractèi^.d^  moteur»  »  de 

coopérer  grandement  à  Fbarmonie  et  à  la  apl^* 

.  deur  de»  peuples.  :     -!:.;....■: 

mpof: .     Dap$  rétat  présent  des  nations ,  leur  swt  dépen- 

e  di-^4Mkt  b^.uçotip  dp.la  politique»  puisqif elle. fpriiîe 

*î"«- ,  i^  .nipiiié  dfs  la  pplssapce»  et  que  taatot  eV6  para- 

]y.f^ le^ armes, TteiftVô^ elle  y  «tippJéeQU^eQ dpuble 

faction;  il  rs!§fi#uit  que  la  scienqe.  diplpipalique 

doit  éite  mis^  au  preaiier  rapgde^  ijçw^ais^two^s 

.utiles*  Ce  tle  spience  embrasse  ::•  :     r-  i  ..  «  i\ 

l^.  LtÇ  droit  des  gens,  lequel  «règle  le$  rap- 
ports .de^  dations»  soit  en  paix»  spit  en  guerre; 
Ton  sait  combien,  ce  droit  offre  quelquefois  de 
.  difficultés  dans  son  application  »  noUinimçnt  k  Re- 
gard de  la  navigation  neutre  »  et  de  Tusage  de  la 
mer,  devenue  un  champ  de  bataille  »  où  la  contrp- 
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Tei^e  et  les  argumens  se  mêlent  sans  cesse  aux 
coups  de  cadoa.  Immortel  sera  le  sottyoï'ain  qui 
parviendra  àrëunir  toutes  lesiaations  sous  un  droit 
deâ  gçns  généralement  accepté  et  pratiqué  ! 

2?.  La  science  diplomatique  embrasse  eneore 
plusieurs maxitnes  politiques  déduites  de  la  raison 
^iéùaù ,  qu^il  faut  savoir  concilier  a?ec  le  droit  des 
geus;  conciliation,  Técueil  de  beaucoup  dëii^-* 
nistres. 

3^.  La  connaissance  des  privilèges  et  devoirs  des 
ageqs  politiques. 

.4^.  La  conduite  des  négociations^  ou  la  marche 
à  suivre  daos  la  dist;tission  des  intérêts  entre  les 
-  èùBkU.  ^  '  :  •  '  ■  ■  '  .  ■   ■- 

5"^.  La  statistique  pb jstquè  et  morale  de  cba(|ue 
puTSS^nc^*  -  .  ' 

6*;  L-hi$tôîn$  ^litique  et  militarise  des  peuples 
avec  lesi^uéls  oU'ést'en  rapport-  fréquerit ;  et'la 
:  marche  l  la-tétidaiice  des  diVei:*^  cabiiiëts'(i).     ' 


'  4  •  ■\  •• 


(i)  11  a  étêtsdmfàsé'eû  t'j']^,  par  FâVièif,  un  ouvrage  sur  la 
'  Politique  dei4MhÎHfli^âehfEuhfe.h^'i^\ïmtà^ce^^^ 
f  tour  à  tour  bnllante  et  forte  j  sa  logique  osé  e&triihiaiité  f  il  fohd  àvtc 
U9  art  infini  les  .cpnsi^q'rf^ifQiips  et  1^  Apeifiit^V.nm  se$  composi- 
tions ,  parfaites  pôur  la  îbxme  et  la  méthode ,  sont  plus  d'uue  fois 
eironéçs  par  suite  do  |a  passion  qui  le  dominé  4  car  il  est  homme  de 
parfi  et  corUrudicteur  d^i^fiee  du  système  d'alliance  qui  existait  de 
son  temps«  Néanmoins  l'ouvrage  de  Favier^  avec  les  notes  et  cor* 
rectifs  que  M.  de  Ségur  y  a  joints,  est  un  ouvrage  propre  à  faire 
penser  sans  égarer  l'esprit,  et  à  faire  naître  des  conceptions  utiles. 
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,    ifj^.  Les  divers  systèmes  qui  .peayenl  être  mis «i 
:  «œuvre,  te^s^qae:«eux  de  dordinadon^  de  supré- 
'to^lie^  de  conrêxiaince ,  de  conservation,  d'équi- 
libre; de  Oeo^itralisation ,  de  confédération ,  ,etci  • 

â?.  L^ai:t  rdti  lA^x^omposition  diploinaticpie'.  ^ 

«^.  vLes.dé^éGhè^^lés  mani£estes ,  et  les  divers  actes 

'y^lf)aAnés  d'UPii. cabinet,  sérocU^^Gaiiictérisés  |>ar 

^jUf  précision :dj^t^Jii$teriile^:],  Ikirdre  daqs^l'cjx- 

position  des  motifs,  la  décence   dans  VéofMié 

.^Jç^ griefs,  et  un  ton.de  mérité  imposante ,  c[t&i  ne 

cherche  point  des  succès  dans  Texagération^le  dé* 

nigrement  ou  le  travestissement  des  faits.  Le  style 

^diplomatique ,  à. quelque  sujet. quîil. s'applique, ne 

doit  pas  être  celui  du  bel  esprit  ou  de  racadéiliî- 

'  cienvmais  çe)]LÛ  d.*un  raisonneur  &oid ,  revêtant 

J  •  .-  •  * 

d  une  expression  pure  et  exacte  une  logique  uqb 

inlerronipui;,  Jf^g  chaleur  qçii  fm  presqtië.tQU}our8 

^.|e}Siuçcès^  de  Uéloqu^nce ,  doit  étive  excliie'des  dé- 

pêches.  On.  a  reyn^a^qué  que  laplupm^li^esgensde 

lettres  de  profession,  ne  savaient  pas  écrire  en  dî- 

plomatie^,  iii  svii:Vjre  une  correspondance  i^unisté- 

^  rleile.  C'est  qu^îj^pnt  la  .n^^QÎie  4ei  "vouloir  mettre 

.>4?)!j^spvit  partout ysans  Songer ^'ily  a  des  choses 

-'do&tla  simplii)iie"&it  le  mérité;  et  que  le  st^le 


i 
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'  Le  coDseilier  d'ëtat  Hauteriye,  dans  son  oirmge  sur  VÉtai  de  la 
France  en  Vati  Vtj  aidit  d'excellentes  choses  j  M.  de  Raynevà!, 
dati»  son  Droit  de  la  j^ature  et  des  Gens ,  et  notamment  dans 
sûh  Appendice  sur  la  politique,  a  doune' un  morceau  neuf ,  digue 
d'être  lu.'  "  .  •  . 
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i  cours  est  facile ,  coulant,  jamais  empesé,  ni 
uîêré  ou  chargé  de  faux  brillans. 
A.  ces  connaissances  diverses ,  le  négociateur 
it  joindre  Tesprit  de  combinaison  et  de  suite , 
>pre  aux  têtes  fortes  ;  le  tact  des  convenances , 
ise  sent ,  mais  ne  s'explique  pas;  la  mesure,  cet 
mage  de  la  sagesse;  la  dextérité  qui  sait  plier , 
u'uer ,  ou  s'avancer  à  ptopos,  et  la  probité  qui 
idla signature  sacrée.  La  réunion  de  tontesces 
alités  çbinposera  un  beau  CÀtiÀCTisRE  ,<*  cfVst^- 
'e^un  portrait  moral  ^  dont  les  traits  seront  là  i 
rauté,  la  droiture ,  la  grandeur  d*ame,  le  dédn- 
"essement  et  cette  grandeur  de  penséeisf,^qûi  ne 
rte  qu'àdesdesseinsnobles  et  utiles/' 
Si  à  cet  heureux  caractère ,  se  joint  Fart  de  cap- 
er  le  cœur,  ou  de  se  rendre  agréable,  on  arri- 
ra  à  un  ascendant  impo^nt,  et  à  une  gitinde 
putation,'  espèce  de  puissance  magique  qui 
;xerce  sur  Pesprit  et  le  jugement.  Un  ministre 
li  est  parvenu  àrobtenit*,  fera-t-il  quelque  faute , 
[  se  défeo^a  d*y  croire ,  ou  Toti  -voudra  démêler 
U8  son  terreur  quelque  vuéignorée.  quelle  corL 
ctîf  avantageux ,  ne  fusSén  t-ils  que  dans  un  avenir 
»uteux.  Le  médiocre  dans  lui,  paraîtra  sublimé; 
Is'élèveau  grand,  l'enthousiashie  le  portera  aux 
les ,  et  son  influence  s*étendânt  sur  les  cabinets 
s  plus  prévenus  ,  il   sera  l'honneur  de  Tétat, 
Bsi  que  le  présage  de  succès  presque  certains, 
f.  * 
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Il  coDTient  du  reste  d*observe|7.qoie  de»  finis  / 
de  cabinet  souvent  parfaitement  qocnbiaéfii  9 'OBt 
avorté,  soit  parce  que  les  têtes  siecpndaires  ou 
chargées.  :  de  ^e^ciiûp^/»  avaient  ipfïal,  jsipplicpié 
le$  oi?4rçs.(l^  .rautoritf  j.'spitparce  que. devins* 
tçi^ctioç^^xmt  été  mal  ,^mprise3  9^  Is^it  parce  que 
des  app^deiisinip^éyuii^  tels  que  des  i^uorts  su- 
bites ;,fd|Bs  révplulip^s  d'états  et  de^  cabîj;iQts  »  lOnI 
c|i9Pgé{j^^9pînén:i^en|ï]^faqedeschQ3e3^7  ;-  i    '  :    . 
-cAi?^  %  dan^  les  op^atipns  dij^nfiatûpies,  ;  oa  > 
pRp|^^,;queïlq[juef0i8 :jrigef:.à.  tort  du  mpiiiteedes 
plans,f)u,Fles  concepUo^spreinçiièves  pàrjJes\résul^: 
tat;§.:i(^)faut  surtout  e^epi^r  de  la.  responsabilité 
morale  du  ;in^^istrç  ^  CqUi^s  qui  s6iit')inlimement 
liées  aui^  ,é^ènemens  dfiil)E^^uerre;cat  souvent 
après  4^s  çaty^pagnes  malheureuses ,  tout  eé  que 
la^politique  avait  cpoou  dpplu&habite  s'évanouit, 
et.  .alor,f  |e  ministiiç  n's^  pliià  à^  re^nd|*e<que!du' 
ïu^ri  te  4^  ses  opéra^^iofia  (|ai|£gce^(aÂaéis  hypothèses.^ 

Le  .négociateur  médiiqqiri^  jfàv'Orîséipurl^s^éyèf  > 
nem^nt^  ^j  poiura  faire,  b4a^çoti(p  1 .  itaieibi  ïpie 
ri]^p.ip];ne,|d)Ç  génie  épuisapt^i/oontre  Jft  fortune  «n-*» 
n^^e^t^y^t^s.  les  combinaisons;  mai^.oeUeidiHe-. 
rei^qe  dç.  succès  ne  ^çhai^  rien  ai.  k.  caj)acÂté  :de  ' 
Tutt:  et  de IVutre ^  et nn  esprit  daiirvje^aqtsaîtBién 
sépa^irer, ri^omm^ des  circopstatao^^..  wr-.  lo  ,     * 

.p^qdpH  être  très  indqJgéiit,  sur  les  m'euFfde 
la  politique,  à  cause  de  la  facilité  qii'il  y  a; à  en 
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çooimeUre  ;  erreurs  auxquelles  la  «agesse  même 
quelquefois  entrakie. 

La  science  diplomatique»  évidemment  in-^ 
dispeasable  pour  ceux  à  qui  la  conduite  des  ]u« 
térets  extérieurs  est  con6ée  »  pourra  être  d*une 
grande  utilité  pour  les  administrateurs  eh  chef, 
quelles  que  soient  leurs  fonctions^  tant  aujour* 
d*hui  les  connexions  sont  étroites ,  et  les  rapports 
nombreux  entre  les  affaires  du  dedans  et  celles  du 
dehors. 

Cette  science,  si  influente  sur  les  destinées  hu- 
maines,  méritera  encore  d*étre  cultivée  par  les 
esprits  éclairés,   qui,  saos  aucune  prétention 
aux  emplois,  mais  pour  compléter  leur  éduca- 
tion, agirent  à  entendre  la  partie  politique  de 
rhdstoire  ,   qu'on  peut  appeler  Vame  de  This^ 
toir^f  et  k  parler  avec  justesse  des  intérêts  des 
princes;  intérêts  sur  lesquels  Pimagination  de  la 
jeunesse  se  plaît  à  s'égarer ,  que  Fhomme  m&r 
suit  d'un  joeil  avide,  et  que  la  vieillesse  méditative 
^lerche  emcore  à  régler  par  des  raîsonnemens, 
distraction  de  ses  ennuis  ;«n  sorte  qu'il  n'est  guère 
de  irangs ,  de  professions ,  ni  â'^es ,  auxquels  l'ob- 
servation des  évènemeitô  extérieurs  ne   puisse 
fournir  des  inspirations  avantageuses  ou  des  en- 
tretiens tntéressans. 

Que  de  catastrophes  «usseût  été  détournées  « 
de  patrimoines  conservés ,  di  Ceux  qui  étaient  aux 
prises  avec  la  fortune,  lui  eussent  opposé  la  pru- 
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4ence,.cetle  gfirdieiine  de  la  félicité  pubKqwe; 
comme  des  félicités  particulières  ;  car  Ist  politî^jue 
.e$t  npi^rB^ûs  nécessaire  dans  la  recherche  dea 
iotépêls  priv:é»,  que  dans  les  affaires  d'élat.  Sou- 
i:çDt  méa^fil  se  rencotitre  pour  Tindividu  des 
situations  aussi  difficiles  qu'entre  les  gouverwe- 
mems-^^et  l.a  différence  est  moins  dan  s  le  nombre 
et  la  complication  des  obstacles  que  dans  Fimpor- 
tance  de  Tobjet»  ... 

L^ouvrage  présent,  par  Tespritde  combinaison 
qu'il  développe,  tend  à  aiguiser  c^tte  sagacité  pré- 
cieuse, qui  fait  entrevoir  les  événement  que  cou- 
vre une  atmosphère  épaiss,e»  Un  tact  exercé  ap- 
prendra à  connaître  leur  tendance^  à  démêler 
^ans,  le* lointain  ce  point  «o/r  qui  recèle  une  l&n- 
péte,  tandis  que  Thomme  à  vue  courte»  ne  Taper- 
xîevr^  pas,  sur  sa  tête.  La  marche  des  tr/)ttpes,  le$ 
^clarâtions  officielles,  les  entrevues  de$  souve- 
rains,  un  pnot  indiscret,  une  circoastance  frivole 
en  apparence,  lui  serviront  de  boussole.  Une  pb- 
çervatiçn  inspirera  un  doute;  le  doute  conduira  à 
deiî.prqbal^ilités,  à  des  demi-certitudes,  à  la  certi- 
tude^^ l'évidence  ;  et  avant  que  la  foudre  éclate» 
on  en  présagera  la  direction  et  les  effets.  En  vain 
nn  .cabinet  s'efforcera  dje. donner  le  change  sur-ses 
véritables  intentions,  par  des  mouvemens  croisée 
ou  des  notes  voilées,  l'iîsprit  exercé  démêlera  la 
véritéfau  milieu  des^ontradictious  feintes;  pareil 
au  général  habile  qui  ne  se. laisse  pas  tromper 
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par  lestnanœuvres  masquées  de  Teanemi  ;  et  c'est 
ainsi  que  la  politique ,  qui  semble  n'être  qu'une 
çcience  conjecturaje  et  soumise  aux  caprices  de 
la  fortune  et  des  hommes ,  peut ,  par  l'application 
de  l'esprit  et  l'art  des  combinaisons,  s'approcher 
du  positif  et  être  réduite  en  méthode.  Ce  n'est  pas 
qu'un  homme  très  pénétrant  ne  puisse  quelquefoia 
9e  tromper  dans  ses  conjectures,  tandis  qvèle  sot 
jugeant  au  hasard,  pourra  rencontrer  plua  juste:; 
ci^r  si  rhomme  raisonnable  a  souvent  pour  lui 
tous  les  évènemens  soumis  à  des  calculs  proba* 
blés ,  l'ignorant  a  pour  lui  toutes  les  chances  con^^ 
formes  à  la  déraison  ou  hors  de  la  direction  natu- 
relie,  et  il  en  est  plusieurs  de  ce  genre;  mai$  le 
plus  fréquemment ,  l'homme  sagement  prévoyant 
l'emportçra  dans  ses  augures,  sur  les  pronostics 
hasardeux  de  l'étourderie. 

Il  est  des  évènemens  qui  produisent  peu  d*ef- 
fets;  mais  il  en.  est  qui  sont  fertiles  en  résultats» 
et  c'est  à  saisir  cette  variété  d'effets»  et  leurs  com- 
binaisons  qui,  à  leur  tour,  engendrent  de  nou* 
veaux  effets,  que  se  montrera  surtout  la  sagacité*^ 

Le  ministre  du  cabinet  lit  les  événements  dans 
sa  correspondance  ;  le  pai^ticulier  les  apprend  danar 
la  société  ou  dans  ies  feuilles  publiques  ;  mais  il 
n'est  pas  toujours  aisé  de  savoir  lire  dans  celles-ci, 
de  démêler  ce  qui  porte,  ce  qui  a  couleur.  Il  est 
des  faits  qui  séduiront  le  peuple  des  lecteurs,  tan- 
dis que  celui  qui  a  des  notions  diplomatiques» 
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trouvera  à  réfléchir  dayantage  sur  une  drcon»^ 
lance  isolée  €(t  peu  remarquée» 

Il  y  a  une  eriticpie  «ubttte  à  exercer  relative- 
ment aux  actes  diplomatiques  ou  écrits  poKtH|ue& 
qui  peuvent  cirealep  ;  oe  seront  tantôt  de  préten- 
dues dépêches  ou  traités  secrets  interceptés  ;  tan« 
tot/ee  seront  des  pamphlets  que  les  gouvemementa 
enuemis  ou  des  stîpendiaîres  font  circuler  :  un 
tact  exercé  apprendra  à  distinguer  les  pièces 
fausses  des  véritables ,  et  à  n'être  point  dupe  de& 
assertions  trompeuses  insérées  dans  des  écrits 
clandestins  ou  commandés. 

La  science  diplomatique,  ainsi  qu^il  a  été  dit  » 
ne  sera  donc  pas  envisagée  comme  propre  exclu- 
siivement  à  la  classe  diplomatisante ,  mais  comme 
etai^  d'uqe  utilité  et  4}!une  satisfaction  presque 
générale  pour  toutes  les  portions  aisées  de  la  so- 
ciété. AFexercice  des  fonctions  ministérielles  ap- 
partiennent sans  doute  ie^  formes ,  le  cérémonial  y 
le  protocole  ^i)  ;  maïs  les  principes  de  la  science 
et  les  maximes  exi^etes  de  la  politique  s'appliquent 
îournellement  eïicore  wscl  intérêts  privés,  non 
moins  qu'aux  intérêts  pidbflics,  parce  qu^ils  ont 
beaucoup  de  règles  communes.  Le  grand  Sully 


if)  le  protfiCQle  diplomatique  eiojbrassie  to  qjwlificfitiQW  qu'il 
£siut  accorder  aux  souV:erains  et  aux  ^'tats,  soit  qviïis  soient  monar* 
cliques  y.  aristocratiques  ou  populaires,  et.fe  cérén^mal  r^le  le 
iraQg  et  la  mesure  des  honneurs. 
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fiprîmait  <^etle  analogie,  quand  Q  disait  :  «  Je 
^  conduis  les  affaires  de  T^tal  comme  je  condui- 
)^  sais  mes  propres  affaires  ^. 

Cependant  la  soienee  diplomatiqne ,  malgré  son 
importance  première  et  presqu^unÎTerselle ,  est 
encore  peu Vepandue ,  et  si  quelques  agens  exté- 
rieurs se  sont  livrés  aux  études  politicpies,  d*autrea 
se  s€n:it  jetés  dans  la  camère,  sans  prélimii^ires 
acquis 9  4m  se  «ont  bornés  à  parcourir,  ainsi  que 
des  romatts,  les  litres  sur  le  droit  des  gens ,  et  les 
péetts  des  négociations.  Néanmoins,  la  carrière 
diplomatique,  qui  ne  parait  aux  esprits  superfi- 
ciels quVme  scène  riante  dlicmneurs ,  offre  à  ceux 
qui  la  •suivent  sérieusement ,  une  mer  sans  cesse 
agitée  pcnr  4ies  courants  contraires ,  et  où  des  oon- 
Bsûssaaoes  mirilipliées,  jointes  à  des  qualités  heu- 
censés, peuvent  à  peine  garantir  de  naufrages  trop 
&cilea*  En  vain,  les  intà[*essés  diront -ils  qu'il 
suffit  dans  la  diplomatie  d^un  simple  bon  sens^ 
parce  qu'ils  auront  vu  plusieurs  affaires  se  traiter 
par  les  liftions  vulgaires;  mais  quand  les  matières 
se  OQmfdiquent ,  et  que  les  aperçus  deviennent 
plus  fins,  on  ne  peut  plus  donner  des  solutions 
d'aprèsles  lumières  naturelles ,  et  c'est  alors  que 
Tesprift^t  le  jugement  abandonnés  à  eux-mêmes» 
sont  c^ancellans  et  faibles.  Quelques  personnes 
placées  dans  des  résidences  oisives,  ou  près  de 
petits  états  tremblans ,  peuvent  avoir  des  succès 
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faciles,  parce  que  tout  s'y  borne  à  la  représentai 
tion  ou  à  des  communications  indifférentes;  mais^ 
que  ces  même»  personnes  qui ,  ici ,  ne  sauraient 
faire  exception ,  soient  envoyées  auprès  de  cotirs 
puissantes  et  habiles ,  et  Ton  verra  s'il  suffit  de  sa« 
voir  donner  des  fêtes ,  ou  de  passer  des  offices  im* 
pératifs.  a 

On  ne  se  tromperait  pas  moins  en  pensant  qu'on, 
peut  se  former  par  la  pratique.  Le  secrétaire  de 
légation ,  l'ambassadeur  et  le  ministre  du  cabinet 
lui-même  n'apprennent  que  les  choses  de  forme 
et  les  faits  du  moment.  Us  n'ont;  plus  le  temps  d'é"*^ 
tudier,  d'approfondir,  ni  de^éfléchir  beaucoup*. 
Le  courant  les  entraine ,  et  au  bout  de  dix  anriée& 
de  pratique,  ils  ne  sont  guère  plus  instruite  du: 
droit  qu'kleur  début.  Les  faitis  qui  ont  passé  soust 
leurs  yeux  n'ont  fait  que  charger  leur  mémoire  > 
sans  les  éclairer,  s'ils  ignorent  à  quel  principe  ils 
se  rapportent,  et  les  inductions  raisonnables  qu'il» 
peuvent  en  tirer  en  d'autres  <)if  constandes, 

L'ambassadeur  et  le  ministre  sont-ils  sages,  leur 
ignorance  les  rendra  indécis?  S'ils  ne  savent  point 
hésiter,  ils  seront  téméraires , parce  qu^ils  ne  poui'^* 
ront  donner  aucune  base  à  leurs  solution^.  L'ex- 
périence est  bleu  la  suite  de  la  pratique;  mais 
pour  être  profitable,  elle  doit  s'appuyer  sur  la 
science.  D'ailleurs,  quand  elle  est  mûre  ou  con- 
sommée, rhomme  est  si  près  du  tombeau,  qu'il 
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faut  savoir  là  devancer  par  Tëtude ,  et  s'initier  à 
l'eipérience  d'autrui  ^  en  méditant  fes  âges  pré* 
cédents. 

.  C'est  pour  faire  participer  à  cette  expérience 
précieuse ,  que  j'ai  cini  avantageux  de  présenter 
le  précis  des  opératipns  du  cabinet  français ,  de- 
puis l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à  sa  chute, 
en  1792  ;  ce  qui  peut  offrir  une  masse  de  faits 
et  d'exemples  comparés,  laquelle  indiquera  à 
quel  système ,  marche  et  opinion ,  il  est  plus  sage 
de  s'attacher.  J'ai  pensé  qu'un  pareil  ouvrage 
pourrait  être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui ,  par 
goût  où  direction  de  fortune,  aspirent  à  porter 
leurs  idées  vers  la  politique.  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  dit  dans  ses  oeuvres  :  «  Qu'il  faudrait  tenir 
»  compte  des  fautes  des  princes  pour  leur  ins- 
M  truction  ».  Je  ne  me  suis  pas  borné  au  recueil 
des  fautes  commises,  j'y  ai  joint  celui  des  succès. 

J'observerai  ici  que  mon  plan  avait  été  formé 
sur  une  base  plus  large ,  et  que  cet  ouvrage  devait 
être  précédé  des  principes  du  droit  des  gens  ou 
d^une  diplomatie  théorique^  qui  en  eût  été  Tin- 
Iroduction  ;  mais  des  considérations  m'ont  porté  à 
€n  détacher  cette  portion  et  à  la  donner  sépa- 
rément. 

Dans  l'histoire,  et  surtout  celle  de  la  diplo-  i>es source 
matie,  il  convient  d'indiquer  à  quelles  sources  on  de  u  ^t\^\l- 
a  puisé.  J'ai  eu  recours,  i**.  aux  traités;  2^.  aux 
déclarations,  manifestes,  coatre-manifesles,  notes, 
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offices, instructions  et  dépêches;  3^.  aux  relations 
^es  contemporains,  qui  ont  rempli  des  fonctions 
politiques. 

Les  traités  sont  déposés  dans  divers  recueils. 
M.  de  Brequigny  a  fait  imprimer  tous  les  actes 
concernant  Fhistoire  de  France,  depuis  Tan  142 
de  rère  vulgaire  jusqu^en  i  i^jg.  Cet  ouvrage  n'offre 
toutefois  qu'un  très  petit  nombre  d'actes  politi- 
ques^ en  sorte  que  jusqu'au  règne  de  Philippe^ 
Auguste,  on  est  à  cet  égard  dans  une  disette 
presque  conquête,  soit  que  les  actes  aient  péri 
par  vétusté  ou  dans  la  gaerre,  soit  qu'on  ait  né- 
gligé de  les  recueillir.  Leibnitz ,  dont  le  génie 
embrassa  tout^  a  placé  dans  son  Codex  Diplo- 
Tn/z^ci^  beaucoup  d'actes  précieux  dont  l'histoire 
n'avait  point  encore  fait  usage. 

Dumont,  attaché  à  la  Chancellerie  de  Vienne, 
fit,  en  1726,  un  Corp4  diplomatUfue ^  composé 
en  grande  partie  avec  l'ouvrage  de  Leibnitz,  les 
AcùapubUcaA^  Rymer,  et  le  Recueil  des  Traités 
de  Léonard*  Le  Corps  diplomatique  de  Dumont 
part  de  l'an  800  et  va  jusqu'en  lySi.  Rousset  a, 
dans  un  supplément,  continué  Dumont  jusqu'en 
1737,  et  dans  un  autre  ouvrage^  qui  renferme 
beaucoup  de  pièces  historiques  et  politiques  en 
tout  genre,  il  va  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle 
en  1758. 

En  général  >  les  recueils  de  traités  ne  sont  que 
des  archives  assez  incomplètes  et  fautives.  Plu- 
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sieurs  traités  sont  mal  énonces  •  et  ont  de  fatisses 
dates  qu^on  ne  peut  rectifier  que  par  beaucoup 
de  recherches. 

Entre  des  preuves  nombreuses  que  je  potin-ais 
alléguer  de  l^incomplet  ou  de  TiiicorreCtioa  des 
ouvrages  que  je  viens  de  citer  ^  je  me  content^ai 
de  parler  de  la  célèbre  négociation  de  Harlay  de 
Sancy  auprès  des  cantons  suisses ,  iaquelk  fut 
suivie  9  i^.  d^un  traité  d'alliance  avec  la  ville  )cle 
Berne  au  mois  de  mars  1589;  2^.  d'une  capitula- 
tion militaire  avec  les  cantons  de  Soleure^Glaris, 
Bâle^  et  avec  le  Valais;  3^^.  et  d'uu  traité  avec  la 
république  de  Genève  9  du  ig  avril  lâSg.  Ces 
traités,  par  lesquels  Sancy  obtint  des  Suisses, 
chose  assez  rare,  des  troupes  et  de  Fargeiit,  et 
qui  ont  toujours  été  comptés  parmi  les  beaux 
monuments  de  la  diplomatie  française ,  siont  par^ 
tout  omis  ou  altérés.  On  ne  trouve  point  le  traité 
avec  Berne ,  ni  dans  aucun  historien  de  France , 
ni  dans  Dumont ,  Rousset  et  aucun  corps  dipkh- 
matique  imprimé. 

Le  traité  avec  Genève ,  du  19  avril  ïSôg  (i)  , 
est  intitulé  par  Dumont ,  Traité  entre  Henri  III 
et  Messieurs  de  Berne  et  de  Genève ,  tandis  que 
dans  ce  traité ,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  fiertm.  Il 
met  ce  traité  avec  Genève  sous  la  date  du  29  avrils 
taudis  qu'elle  est  du  19  du  même  mois. 

»■— ^i— —  I  III»  I  >■■■■!     irn^— — — »ii^— 1— — w— — 

(i)  Yojcz  Corps  Diplomatiqiie  y  totkie  Y* 
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Rousset ,  dans  son  supplément  au  Corps  dîpld* 
matique  de  Dumont  (i),  donne  comme  un  acte 
différent ,  ce  même  traité  conclu  entre  Henfi  III 
et  Genève ,  le  plaçant  sous  la  date  du  i6  mai  i5go, 
et  ratifié  par  Henri  IV  le  20  d'octobre  1592.  Or, 
ce  nouveau  traité  prétendu  est  littéralement  le 
même  que  celui  du  19  avril ,  dont  nous  venons  dé 
parler ,  lequel  fut  ratifié  par  Henri  III  le  16  mai 
1689,  et  c'est  ainsi  que  Rousset,/ confondant  la 
date  de  la  signature  avec  celle  de  la  ratification, 
a  cruque  c'était  un  acte  différent.  De  plus ,  la  con- 
firmation qu'en  fit  Henri  IV,  le  20 d'octobre  1692, 
n'en  était  pas  la  ratification,  mais  le  renouvel- 
lement. 

Quant  au  traité  entre  Henri  III  et  Berne ,  du 
mois  de  mars  1689^,  et  dont  aucun  auteur,  ni 
annaliste  ne  rapportent  l'instniment  ou  le  texte  ; 
ce  n'est  qu'après  des  recherches  assidues  que  je 
l'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  du  seizième  siècle, 
contenant  les  négociations  de  Sillery  en  Suisse , 
ouvrage  qui  fait  pai^tiedes  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Colbertine. 

Si  Ton  trouve  tant  d'erreurs  et  des  omissions  si 
importantes  dans  les  actes  d'une  négociation  cé- 
lèbre qui ,  par  ses  résultats ,  aida  Henri  IV  à 
monter  sur  le  trône ,  quelles  erreurs  et  lacunes 


(0  Voyez  Corps  Diplomatique,  tome  IL 
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ne  doit^oai  pas  s'attendre  à  rencontrer  dans  des 
négociations  moins  importantes  ? 

Le  Codex  juris  genthém  de  Wenck,  qui  sert 
jde  continuation  à  Dumont  et  à  Roûsset ,  va  jus- 
qu'en i77i» 

M.  Martens  ;  pi'ofesseur  du  droit  deia  nature 
et  des  gens  à  Gottingue ,  a  réuni  les  actes  diplo- 
matiques depuis  1761  jusqu'en  i8oo,Sont)uvrâge| 
quoique  très  utile,  a  le  double  défaut  de  n*être 
pas  classé  par  ordre  chronologique  ,  et  de  ne  pas 
présenter  en  une  langue  commune  tous  les  traités , 
au  moins  par  voie  de  traduction  ,  à  côté  de  l'origi- 
nal ;  d'où  il  suit  ique  pour  le  consulter  avec  fruit,il 
faudrait  posséder  toutes  les  'langues  de  l'Europe. 

Les  Actà  publica  de  Ryiwer,  les  Regesta  di- 
plomatica  de  Géorgisch','lés  ouvrages  de  Lùnig  » 
notamment  le  Codex  it'alice  diplomaùicus  de 
celui-ci ,  et  lés  recueils  tf^^ôr^w  pour  l'Espagne , 
sont  précieux  pour  établir  la  série  des  actes  dijJo- 
matiqueisf^  et  à  cette  occasion  j^obserVerai  à  regte^, 

• %  •  •  -         .  1 

que  la  France  est  le  seul  grand  ëtàt  de  TEurope 
qui  n'ait  pas  de  Gorps  diplomatique  ;  car  on  lie 
peut  donnât  ce  nom  à  la  cottipîlàtîoh  aussi  îrrê- 
gulière  qu'incbmplèf e  dé  Frédérîd  '  Léonard ,"  là- 
quelle  ùe  pa(il  quef  de   lifSS  et  se  tèirifiméén 

1687.-       '■   *  "'  '    ''  '  ■•''^  •'«'=»••'  '''■'  :■•       •'''  •''■  '  ' 

Après  lés  iraîtés ,  les  pîèédè'leii  plus  sblfebtf elles 
sont  les  déclàràthns  ^lés  htdritfè^ùes^  et  îês  noues 
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officielles  ,  lesquelles  doivent  pourtant  être  ]ue« 
avec  précaution.  Ces  actes  peuvent  quelquefois  en 
imposer  ;  mais  les  conti^e-déclarations  et  contre- 
manifestes  serviront  à  les  redresser.  Si  les  faits 
sont  dénaturés  par  une  des  parties ,  llûstorien 
critique,  après  les  avoir  entendues  se  contredisant 
et  s*inculpant ,  voit ,  à  travers  un  verbiage  arti- 
ficieux 9  la  vérité  qn^on  déguise ,  les  reproches 
qu'on  réfute  et  ceux  qu'on  ne  fait  qu'effleurer. 
Dans  les  grandes  affaires  politiques,  tout  se  réduit 
à  une  prétention  ou  à  un  tort  dont  on  demande 
satisfaction ,  et  comme  il  se  mêle  aux  prétentions 
ou  griefs  bien  des  petites  circonstances ,  l'histo- 
rien détachera  les  minuties  du  fait  principal  et 
décisif.  D'ailleurs ,  qufmd  on  veut  écrire  avec  une 
certaine  hauteur  de  caractère  ,  il  faut  élaguer 
tout  ce  qui  ne  mérite  point  place  d^ns  la  mémoire 
des  hommes.  Néanmoins ,  cette  concentration  des 
,  discussions  politiques  qui  accompagnent  les  négo- 
ciations sérieuse ,  ne  doit  pas  être  poussée  ti:op 
.  l9in  dans  un  ouvrage ,  qui ,  tel  que  cel^-ci ,  est 
.  mpias .  destiné  à  amuser  l'oisiveté  par  des  récits 
piquais  ou  des  tableaux  gracieux,  qu'à  retracer 
les  démardie^  secrètes ,  les  combinaisons  »  les 
insiAuations ,  Iqs  .^pédiens  proposés  ou  rejetés , 
et  toutes  les  opérations  de  l'esprit  politique.;  opé- 
jrations  qui  peuvent  influer  beaucoup  sur  le,  suc- 
cès des  entrepiises.  JQe  plus»  r<^tude  des  expé- 
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âîens  politiques  dans  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs, peut  plus  que  tout  autre  moyen  acquis, 
donner  une  bonne  méthode  de  négocier. 

Les  déclarations ,  manifestes,  contre-manifestes 
jet  notes  officielles  sont  disséminés ,  dans  mille 
écrits  divers,  ei  particulièrement  dans  les  his- 
toires contemporaines. 

Les  instriucdons  contiennent  un  ensemble  de 
desseins,  de  vues  et  de  motifs  raisonnes ,  eu  sorte 
qu'il  n*est  point  de  pièces  plus  propres  à  faire 
connaitre  Tesprit  et  la  tendance  du  cabinet.  lia 
été  publié  beaucoup  d'instructions  depuis  Fran- 
çois I".  jusqu'à  ce  jour. 

luci  lettres  du  souverain  ou  du  ministre  du 
cabinet  aux  ambassadeurs  et  agens  au  dehors  ^ 
doivent  être  regardées  comme  de  nouvelles  ins- 
tructions ou  lë  développemeqt  des  anciennes. 

Les  dépêches  des  and)assadeurs  à  leur  cour  t 
quand  ils  ont  des  intérêts  majeurs  à  conduire, 
sont  propres  à  éclairer  sur  l'origine  d'une  ooâ- 
testation  politique  ou  sur  la  marche  d'une  négo- 
ciation ,  comme  à  fournir  des  données  sur  le 
caractère  et  la  conduite  des  personnages  influans* 
Il  j  a  toutefois  une  critique  subtile  à  exerce 
sur  le  conti^iu  des  dépêches  ;  car  toutes  nt  for- 
ment  pas  autorité.  Beaucoup  sont  vagueâ',  pu- 
rement conjecturales,  ou  sont  tracées  dans* un 
esprit  de  préjugé  et  de  partialité  qui  ne'  peut 
être  transporté  dans  l'histoire.  Un  ambassadeur» 
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à  moins  qu'il  ne  soit  doué  d'un  très  grand  oaraê- 
tère  ,  a  une  manière  de  voir  à  la^dle  il  subor- 
donne ses  principales  idées  »  et  cette  manière  de 
voir  ou  d'écrire  lui  est  Suggérée  d'avance  par  ses 
instructions  et  par  le  besoin  qu'il  j  a  de  plaire  à 
.son  prince.  Q^aat  aux  portraits  et  aux  intenti<His 
des  cours  qui  sont  la  partie  la  plus  soignée  des 
dépjêches ,  si  le  souverain  et  ses  ministres  sont 
portés  pour  l'ainbàssadeur  et  sa  cour ,  leur  phy- 
sionoinie  est  flattée  4  s'ils  j  sont  opposés ,  ils  seront 
peints  en  noir  ;  et  si  le  même  souverain  ou  son 
niinistre  viennent  à  changer  d'affections,  un 
nouveau  portrait  sera  bientôt  crayonné  ;  lequel 
;  $er9  le  véritable  ?  Combien  n'y  a-t41  pas  eu  de  por- 
traits divers  de  Frédéric  II ,  de  Catherine  II  »  de 
Paul  P'. ,  etc.  ? 

Pour  asseoir  un  jugement  certain  sur  telle  opé- 
ration de  cabinet  ^  il  ne  suffirait  pas  d'avoir  les 
dépêches  d'un  des  ministres  ou  négociateurs  qui 
y  £i  pris  part ,  il  faudrait  avoir  celles  de  tous  les 
ministres  qui  y  ont  concouru  ;  et  sur  leur  récit 
comparé^  on  pourrait  prononcer.  Mais  comme 
ime ,  pareille  réunion  de  moyens  et  de  lumières 
est  presque  impossible  à  obtenir ,  il  faut  s'atta- 
cher principalement  aux  pièces  officielles  pu- 
bliées par  les  cours ,  aux  déclarations ,  notes ,  etc.  ; 
car  il  n'est  guère,  d'affaire  importante  qui  ne  soit 
cliMis^.  pjar  .quelq|ue.acte  de  ce  genre.  Ce  sont  là 
les  documens.les  plus  décisifs ,  et  Içs  dépêches 
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ne  doivent  venir  que  comme  moyens  subsidiaires. 
Pu  ireste ,  remploi  assez  fréquent  que  j'ai  fait  de 
ce  genre  de  pièces,  indique  tout  le  cas  que  j'ea 
faisV  surtout  quand  elles  sortent  de  plumes  esti* 
|Bées«  Les  matériaux  pour  Fhistoire  de  la  diplo- 
matie sont  a^sez  abondans ,  au  moins  stu*  beau- 
coup d'objets  'y  mais  cette  abondance,  quand  elle 
alieu^  est  presqu'aussi  embarrassante  que  la 
stérilité.  Si  celle-ci  ne  permet  pas  d'émettre  une 
opinion,  la  multiplicité  des  matériaux  oblige  à 
beaucoup,  lire,  à  beaucoup  comparer^  et  après 
des  réfleiô,onS:nonJ>reiise5»  on  reste  souvent  dans 
un  doute  fatigant.  Car  comment  prononcer  entre 
des  p^sonnes^  qui  ont  la  prétention  d'avoir  éga- 
lement cd>sêrvé,  d'avoir  tout  pénétré ,  et  qui  pour- 
t^t  sye  contredisent  toujours  en  quelque  point 
important?  Un  discernement  fin  et  une  rigoureuse 
impàittialilé:  suffisent  à  peine  pour  tirôr  1  écrivain 
de  sa  ^rplexité. 

.  Je  rendrai  à  la  lumière  plusieurs  portions  de 
correspondances  oubliées.  Le  sort  des  négocia- 
teurs est^Qibins  £avoraible  pour  la  célébrité  que 
celui  des  généraux.  Leurs  travaux  ^sont  souvent 
enfouis  ;  réoens ,  ils  ne  sauraient  être  nliis'àa  jour  ; 
deveniji&un  peu  anciens;  ils: maxiMjîiènt  d'intérêt, 
à  moins  que  la  plume  qui  les  a  tracés^^  n'ait  une 
telle  supériorité  de  rédactiwnqu'Qa;  puisse  les 
considère:  comme  des  modèles  dé  logique,  et  d^ 
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sagesse  hmaaine.  Mais  tout  le  monde  ne  peut  set 
mettre  sur  la  ligne  des  Dossat,  <fes  Mazarin,  des 
Torci  ^  etc. 

On;  trouve  Beaucoup  de  pièces  de  celles  dont 
on  vient  de  parler;  i?.  dans  le  trésor  des  chartes» 
joint  a«kX  archives  imp^iales  placées  au  corps-- 
légi^atif;  2^.  dans  le  dépat  des  manusicrît^  de  la 
Bihliothèque  impériale  ;  3^.  parmi  les  manuscrits 
de  celle  de  l'Arsenal. 

L^ànoien  trésor  des  chartes  ne  contient  poiat 
d'actes:  diplomatiques  avant  Philippe-Auguste, 
ni  depiais  le  traité  de  1662:  pour  Fachat  de 
Dunkerque,. 

Il  existe  aux  archrires»  iiwpérial'es  ckès  portions 
de  la  correspondance  politique  de  Lovris  XYl 
avec  ses  mimstires,  et  dîvei^  mémcHpes  ^î  ont 
heaucoup  d'intérêt. 

Le  dépôt  àses  manustnrits  de  la  Bihli^hèque 
impériale  possède  dans  les  recueils  de  Beïhune» 
de  Brienne,  de  Co&erlj  dans  les  capto&s  dé  Fon- 
tanien,  dan&lôsarchives  die  la  n>aià€m  de  Cônde» 
et  beaûcoiîfi) d'autres  écrits  à  la  main,  tous  les 
monumcensdela  diplomatie  française  jusqu^aa 
mittislèffe  de  M.  de  Pomponne  eu  i^r. 

La  hdUintfaècpie de  r Arsenal  (f)  c^t^ieM  phi* 


.  (  1  )  Je  dois  ici  nu  t^noignagê  de  recèiiBaissance  k  MM.  lies  ccrnseir- 
YHteu^y  Jl^iblioUKicaire&:et  employer  jotachés  à  la  b^idt&e({Ue  dt 
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fîeurs  mantiscrits  politiques  du  moyeu  âge ,  et 
même' assez  modernes  :  tels  sont  les  néc^ociations 
du  chevalier  de  Térlon ,  de  M.  de  Pom|>oone ,  du 
comte  d' ÀTauià  le  neveu  ;  les  mémoires  de  Saintot  ^ 
du  baron  de  Breteuil  tgsà  fut  empierré  «ur  k  fin 
du  règne  de. Louis  XIV;  les  mémoires  de  paa- 
geau  i  les  nfégociations  de  M.  de  Paulmy  en  Suisse 
et  en  Pcdbgne ,  etc. 

Les  ouvrages  historiques  qui  ont  concouru 
à  la  confection  de  mon  travail  sont  nombreux  » 
car  j'ai  fait  des  fouilles  laborieuses  diois  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  les  traités ,  les  négociations  et 
les  opérations  du  cabinet  entre  la  France  et  les 
autres  pays.  La  partie  diplomatique  est  en  général 
fort  négligée  par  les  historiens^  parce  que  la  plu'- 
part  y  sont  entièrement  étrangers. 
.  Il  est  pourtant  certains  ouvrages  faits  sur  ces 
matières  y  et  qui  ont  des  analogies  partiettes  avec 
le  mien ^. dont  je  dois  dire  quelque  chose.  Telle 
est  :  !**•  V Histoire  des  Traités ,  en  deux  v<^(imes 
in-folio ,  par  M.  de  Saint-Preux ,  chef  du  dépôt 
des  archives  des  affaires  étrangères  soos  M.  de 
Torci.  Cet  ouvrage,  composé  pour  Tinstnrction 
des  élèves  de  T Académie  politique  qu'il  avait 

rArsenal,  pour  la  politesse  empressée  qu'ils  OBt  mis  à  me  commu- 
ni^er  les  ouvrages  utiles  à  mon  travail.  Je  dois  un  ^sd  sentiment 
de  gratitude  au  bibliothécaiie  du  Corps  l^isktîf. 
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formé ,  part  de  la  paix  de  Vervins,  et  vajusqti^à 
celle  de  Pîimègrie  en  1 679.  Le  ton  en  est  sage,  mais 
sec,  et  les  parties  sont  sans  encbaîniemeùt. 

Màbly  a  donné ,  sous  le  nom  de  Droit  puèlic  de 
l'Europe 9  eh  trois  volumes  in-i 2,  Fanalyse  de 
plusieurs  grands  traités  conclus  en  Europe  depuis 
la  paix  de  Westphalie  jusqu^à  celle  de  Paris  en 
1763.  Cet  ouvrage,  plus  raisonné  que  le  précé- 
dent, contient  quelques  vues  de  droit  public;  les 
principes  en  sont  purs* 

M.  Koch  a  donné  4  volumes  în-8^  :  V Abrégé 
des  Traités  conclus  en  Europe  depuis  la  paix  de 
.Westphalie  jusqu'à  celle  de  1783  entre  la  France 
et.  rÀngleterre.  On  sent  combien  cet  écrivain  a 
du  circonscrire  ses  développemens*  en  resserrant 
un  sujet  aussi  vaste  dans  un  cadre  aussi  étroit. 
Néanmoins,  son  travail  est  digne  de  beaucoup 
d- estime,  par  le  choix  des  faits ,  la  justesse  des 
aperçus  et  la  précision  du  style.  Mais  ces  divers 
écrits  sont  composés  sur*desT>ases  différentes  du 
mien(i). , 

Les  auteurs  précédens ,  en  parlant  des  choses, 

se  so9t  tus  sur  les  personnes^  quoique  celles-ci 

I         ■ .  ■■ '        I     II       III,  p^— — — — — «    , I 

.  ■    ■         ,  ...... 

(  I  )  M.  Bayard  a  publie ,  il  y  a  quatre  ans ,  deux  volumes  d  un 
ouvrage  intitule:  TahUnu  analytique  de  la  Diplomatie  française  y 
lequel  commence  à  la  paix  de  Vervins ,  et  s'arrête  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  Ces  deux  volumes  suffiçept  pô^^  apprécier 
le  plan  et  la  manière  de  l'auteiir. 
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puissent  répandre  beaucoup   d^întérét  sur   un 
ouvrage  diplomatique.  Partout  Thomme  cherche 
rhomme  »  et  quel  fut  le  principal  moteur  de  ce 
qu^il  lit.  Ce  n'est  donc  pas  assez  de  donner  les 
principaux  articles  d'un  traité  de  paix,  en  y  joi- 
gnant même  Tesquisse  des  évènemens  qui  Font 
précédé ,  il  faut ,  autant  qu'il  est  possible,  en  faire 
connaître  le  négociateur,  indiquer  les  ressorts 
mis  en  jeu,  de  part  et  d'autre,  les  principaux 
dé};>ats  des  conférences^  les  obstacles  vaincus,  et 
fixer  dans  des  considérations  impartiales  les  effets 
du  traité  ou  de  l'opération  du  cabinet  dont  on 
rend  compte.  Car  l'histoire  de  la  diplomatie  ne  se 
borne  pas  aux  traités  de  paix;  elle  embrasse  encore 
les  traités  d'alliance,  de  subside,  de  garantie, 
de  protection,,  les  traités  secrets,  les  traités  de 
commerce  ^  de  navigation  ,  etc.  Elle  embrasse 
les  médiations ,  les  arbitrages  ,  les  alliances  des 
familles  royales  qui  ont  eu  des  effets  sérieux  y  les 
entrevues  de  souverains  ,^^les  ambassades  iUustreijt 
les  contestations  sur  le  cérémonial ,  '■.  les  évènemens 
arrivés  aux  agens  diplon^tique^ ,  et  les  règle^- 
mens   et   décorations  qui  constituent  le  droit 
public  d'une  nation  dans  ses  rapports  avec  les 
autres;  tout  cela  est  du  ressort  de  l'ouvrage  que 
je  présente ,  lequel  e$t  tracé  sur  des  bases  beau^ 
coup  plus  Larges  que  ceux  que  j'ai  nommés;  De 
.plus  ^  j'ai  accompagné  les  opérations  et  accidens 
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d Vne  oeitaîm  imporlaiM^  »  de  pgemens  moliyes 
qui»  Sans  £ure  violence  à  Taphiiott  d»  lecteur; 
peinreaft  ziéânm<!Hnsle  mettre»  â  portée  de  pronon-' 
eer  hn-taénke. 

D'après  tous  les  ouvrages  imprimés  et  maiius« 
crits  dont  faÀ  en  commumcatiou ,  j*ose  avancer 
qiié  tous  lés  ^âitds  faits  politiques  j^uscp'à  ]sk 
fia  d»  règne  de  Louis  XVI  se  trouveront  à  peu 
près  réunis  dans  cet  ou.vrage,  à  quelques  lacune^ 
près  domii  un  grand  ensenible  ne  saurait  souffrir. 
IndépeudoûiDfltent  dé  la  difvu)Igation  à  laquelle  les 
gouveruemens  sont  souvem  enitraînés ,  tous  les 
Êiils  ont  percé  par  suite  de  celte  publicité  forcée 
qui  accompaigne  tous  les  évènemens  saitlans  et 
propres  à  plusieurs  cours.  De  plus ,  les  doubles 
correspondances  qui  peuvent  se  trouver  dans  les 
fa«»lltïs  des^aiàibassaçleurs  sont  encore  à  leur  mort 
un  antffe  'sujet  de  divut^tioB.  Eûfin ,  les^  agens 
^pjloDsatiqiiôs  ne  font  pas  totifours  nn  mystère 
de  €«  <|ia  compme  rbouneur  de  leur  vie,  en  sorte 
que  ^  Fcm.  dit  Vûlgadremei^t  qu^il  n*y  a  rien  de 
nouveace  :  sous  le  soleii^  on;  peu4;  ajouter ,  avec  la 
même  vélritév  qufi/»/»^ amende  secret  sous  le 
£QleiL,  •.  ;  - .       .:î  :   .  ':  ■  ■      -• 

J^obserreraî  tolitefois,  par- rapport  aux  confia 
-di^icses  des!  coMempovftiuS'^  qu'avant  de  les  dépor 
ser  dànsFhistoire,  il  £au[l  s'assurer  si  elles  soat 
ûncèves;.  car  là  siaœrite  u'e^st  pas  totijour»  Tapr 
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panage  de  celui  qui  a  coopéré  à  une  affaire.  Il  est 
difficile  <Ju'en  tout  pciM  il  soit  dégagé  d'Intérêt 
ou  d'amour  propre.  Il  faut  donc  comparer  ce  qu'il 
dit  avec  ce  qu'on  sait,  et  n'y  ajouter  foi  que 
quand  toutes  les  notions  -se  concilient.  La  proxi- 
mité, et  même  la  participation  directe,  ne  sont 
pas  toujours  un  gage  qu'on  a  tout  vu  et  qu'on  a 
bien  vu.  Celui  qui  assiste  à' un  combat^  au  milieu 
de  la  chaleur  de  l'action  et  des  mouvemëns  croi* 
ses ,  ne  peut  plus  souTënt  juger  de  ce  qui  se  fait 
à  ses  côtés.  Les  entreliens  avec  les  personnes 
qui  ont  agi  en  chef  seront  donc  très  profitables , 
mais  en  he  leur  donnant  qu'un  assentiment  rai- 
sonné, et  en  ayant  le  courage  de  juger  ce  qrfelles 
ayancent. 

U Histoire  de  la  Diplomatie  française  sera  dî-    Dîviw 
visée  en  sept  grandes  époques  ou  périodes.  ^°^"^ 

La  première  partira  de  la  fondation  de  la  mo- 
nai*cbie ,  et  se  terminera  à  la  paix  de  Bi'etigny , 
en  i36o.  Je  ne  recueillerai  de  cette  longue  ré- 
volution d'années,  que  les  évènemens  imposans 
par  leur  caractère  et  leurs  effets  prolongés ,  et  il 
n'en  est  qu'un  petit  nombre  de  ce  genre.  Si  on 
voulait  analyser  tous  les  faits  politiques  delà  pre- 
mière et  de  la  seconde  race,  on  multiplierait  sans 
fruit  les  volumes,  parce  que  les  actes  diploma- 
tiques ,  jusqu'au  milieu  du  quatorzième  siècle , 
non  seulement  se  lient  peu  aux  âges  subséquens. 


I. 
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mais  parce  qu'ils  n'offrent,  en  général ,  que  des 
monumens  tronqués  et  sans  ensemble.  Les  détails 
des  négociations ,  le  personnel  des  négociateurs 
sont  presqu'incdnnus ,  et  les  vrais  motifs  des  trai- 
tés à  peine  soupçonnés. 

La  seconde  époque  s'étendra  depuis  la  paix  de 
Brétigny  jusqu'à  celle  de  Cateau-Cambrésis ,  en 
,1559,  Dans  cette  période  ^'établirent  les  ambais- 
sades  fixes ,  le  cérémonial  des  cours ,  le  protocole 
ministériel  et  l'administration  connue^  sous  le  nom 
de  département;  des  étrangers  ou  des  affairées 
étrangères.  La  partie  politique  offre  des  ligues 
compliquées,  des  négociations  nombreuses  et  des 
traités  soigneusement  discutés. 

La  troisième  époque  va  depuis  la  paix  de  Ca- 
teau-Cambrésis, jusqu'à  celle  de  Vervios  en  iSgy. 
Elle  présente  Henri  IV ,  escorté  de  Mornai ,  de 
Sanci ,  de  d'Ossat ,  de  Dupen'on ,  de  Villeroi ,  dé 
Jeannin  et  de  Sully ,  l'ami  et  le  censeur  de  son 
maître  ;  Sully ,  à  la  fois  guerrier ,  adoiiqistrateur 
et  politique.  Les  travaux  de  ces  bommes  illustres, 
quoiqu'en  grande  partie  renversés ,  méritent  pour- 
tant d'être  médités ,  ainsi  qu'on  va  étudier  le  beau 
antique  dans  les  ruines. 

La  quatrième  époque,  qui  ira  jusqu'à  la  paix 
des  Pyrénées ,  contiendra  les  opérations,  de  Ri- 
chelieu et  de  Mazarin ,  dont  l'école  ne  doit  pais 
être  confondue   avec   celle  de  Henri  IV;  cat» 
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leurs  principes  furent  aussi  di^Cérens  que  leurs 
moyens. 

La  cinquième  époque  s*étendra  jusqu'à  la  paîi 
d'Dtrecht,  en  lyiS;  paix  mémorable  qui  conib- 
lida  de  nouveau  le  système  européen,  ébranlé 
par  rextinctiôh  de  la  branche  d'Autriche  espâ^ 
gnûle.  ^^ 

Dans  la  sixième  époque ,  qui  va  jusqu'à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  se  trouvent  les  ministères  des 
cardinaux  Dubois  et  Fleuri,  de  MM.  de  Mor- 
vilJéjChauvelin,  Amélôt,  d'Argenson ,  Puy  sieux. 

Dans  la  septiikne  époque ,  qui  se  termine  à  la 
chute  du  trône,  le  10  août  1792 ,  se  rencontrent 
quelquefois  dès  momens  brillans  ;  néanmoins 
cette  époque  a  été  teiiiiinée  par  là  plus  déplorable 
catastrophe;  effet  de  là  variabilité  dans  les  coii- 
seils ,  et  de  la  mbllësse  dans  les  résolutions.  ^ 

Une  dernière  époque,  partant  du  10  août  lygîir, 
et  venâlit  jusqu'à 'fce  yoiu*,  renïefrtiera  dans  sa 
courte  '  durée  '  pluîs  d'évènemens"  qu^aucunc  épo- 
que précédente.  Elle  sera  l'objet  d'un  ouvrage 
particulier,  déjà  'Composé ,  lequel  doit  recevoir 
son  complément  de  Téxécution  des  vastes  desseins 
de  Napoléon  P*".  La  pensée  des  grands  hommes  né 
doit  pas  être  divisée;  n'en  donner  qu'une  partie,, 
c'est  s'exposer  à  là  méconnaître.  - 

J'analyserai  i^.  tous 'les  traites  qui,  quoique 
anciens ,  offi^ent  un  gtànd  intérêt  ^  et  amenèrent 
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des  mutations  importantes^»  en  donnant  un  déve- 
loppement plus  particulier  aux:  traités  et  actes 
politicpies ,  à  mesure  quUls  s^approchent  de  notre 

2^.  Je  présenterai  un  extrait  des  offices  ^  dépla* 
rations ,  manifestes  et  contre-manifestes ,  qpand 
ils  peuvent  éclairer  THistoire  diplomatique  de  la 
France ,  et  offrir  des  modèles  pour  la  dignité ,  la 
mesure  et  la  raison.  , 

3^.  Je  donnerai  le  préois  des  plus  importantes 
ambassades  et  missions ,  dont  Tohjet  a  percé  ;  et  il 
içn  est  qui»  quoiqu'elles  n'aient  [fas  été  suivies  de 
traités  f  méritent  les  souvenirs  de  Tbistoire. 

4^.  J'exposerai  tous  le^  £^ts  et  évènemens  anar 
logues  à  la  diplomatie»  On  s'étonnera  peut-éirc 
quelquefois  de  voir  retracer  en  détail  des  opé- 
rations secondaires,  tandis  qv!^;il  en  est  de  plus 
sérieuses  qui  ne  seront  qu'çhatiçhées  ;  le  motif 
est,  que  ces  opérations  secondaires  sont  divul* 
guées ,  tandis  que  les  autres;  ne.  le  sont  point  en- 
core. D'ailleurs ,  le  earactèjje  des  princes  et  l'es- 
prit de  }evr  cabinet  percent , non  moins  souvent 
dans  la  poursuite  dès  petits  intérêts  que  dans  celle 
des  grands* 

5^.  Enfin ,  je  tracerai  une  esquisse  de  la  vie  po- 
litique ,  et  des  systèmes  de  conduite  des  ministres 
des  affaires  étrangères^  et  dçs  plus  illustres  négo- 
ciateurs français.  Puissé-je  leur  ouvrir  un  pan- 
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Ùiéon  digne  d^eux  !  Si  la  guerre  a  ses  héros ,  la 
^diplomatie  a  les  siens ,  ^  souTent  la  fenùeté  d^es- 
prity  qui  leur  est  nécessaire»  est  supérieure  à  la 
râleur  emportée  des  combats. 

Dans  les  portraits» je  ckercberai  plus  Inexacti- 
tude que  le  coloris  »  et  \e  repousserai  ces  fauisses 
antithèses ,  et  ces  vains  oroemens  »  combinaisons 
de  Fesprit,  presque  toujours  contraires  à  laTetîté. 
Plus  les  portraits  ont  de  la  singularité  et  de  la  pré* 
cision,  moins  en  général  ils  sont  vrais.  Le  carao- 
tère  se  compose  de  bien  plus  de  traits  que  la 
figure.  Vouloir  peindre  d'un  mot,  est  une  1/egèreté 
ou  une  infidélité.  Rien  n'est  ^i  difficile  à  saisir  que 
le  moral»  suitout  dans  les  personnes  publiques. 
L*homme  doué  d'un  o&il  perçant^  a  :souvtent  de  la 
peine  à  définir  Tami  dont  il  a  sondé  le  cœur  ;  U 
trouve  des  doubles  faces  qu'il  ne  piHit  epQ;ci)ier« 
et  des  écrivains  obscurs  »  qui  ne  connurent  jamais 
que  les  hommes  de  leur  bord ,  se  pern^tteni  de 
tracer  les  portraits  de  pei^onnes  placées»  pom* 
ainsi  dire,  dans  un  aptre  hémisphère»  Lestraiti 
des  ministres  et  des  négociateurs  sonf:  surtout 
très  difficiles  à  saisir,  parce  qu'étant  perpétuelle* 
ment  en  représentation  étudiée  »  on  a  de  la  peine 
à  distinguer  la  véritable  physionomie  ^e  odle  du 
rôle.  De  Jà ,  des  jugemens  contradicU^ires  sur 
l'esprit  et  les  intentions  des  ministres  les  plus  ex- 
posés aux  regards.  Cpnime  la  dissiiiMilalioo  et  le 
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my stèi^e  accompagnent  leurs  actions ,  on  hé  petit 
guère,  à  leur  égard,  avoir  que  djBS  aperçus;  et  lé 
moins  hasardeux ,  c'est  de  s'en  tenir  à  l'observa* 
tion  de  leur  conduite ,  ou  à  l'analysé  de  leurs  opé* 
rations  bien  plus  instructive  que  celle  de  leurs 
offices,  si  souvent  démentis  par  les  faits.  Il  con- 
vient pourtant  d'observer  que  le  jugement  d'un 
ministre ,  basé  sur  ses  opérations ,  pourrait  quel- 
quefois être  hasardé ,  parce  qu'il  peut  être  con* 
traint  d'agir  contre  son  caractère  et  ses  principes. 
Dès  lors ,  il  faut  séparer  l'individu  de  l'homme 
public. 

D'après  l'exposé  que  j'ai  fait ,  on  voit  que  mon 
travail,  du  berceau  de  la  monarchie  descendra 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI.  Tout  sera 
éclairci  dans  les  parties  essentielles ,  et  ce  qui  ne 
le  sera  pas  mérite  peu  de  l'être,  ou  ne  saurait 
l'être  encore ,  quoiqu'on  doive  être  convaincu 
que  la  vanité  ou  l'indiscrétion  ont  presque  tout 
divulgué.  Il  ne  faut  point  d'ailleurs  s'attacher  à 
des  intrigues  minutieuses ,  et  c'est  sur  des  bases 
plus  nobles  que  j'ai  cru  devoir  élever  un  ouvrage 
de  cette  importance  qui  ne  se  retrouve  pas ,  je 
pense,  en  Allemagne,  ni  en  Angleterre.  L'histoire 
udela  diplomatie  française,  envisagée  dans  Fèspacè 
de  quatorze  siècles,  présentera  un  cours  db 

POLITIQUE    ÊXPÉKIMENTALE,    COmpOSé   d'un 

nombre  infini  d'évènemens  dont  quelques  uns 
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sont  uniques ,  et  dont  beaucoup  se  sont  déjà  re- 
produits et  se^  répéteront  encore  ;  car  les  points 
du  cercle  politique  ,  ainsi  que  les  actions  de  la 
vie  civile,  sout  souvent  identiques ,  et  beaucoup 
de  uoùVéâtttéd  d(tnt  lés  esprits  médiocre^  sont 
épris,  ne  sont  neuves  que  pour  eux.  Ces  évèoe- 
mens  et  plusieurs  faits  curieux  animeront  par 
fois ,  im  tableau  dont  il  n^est  pas  toujours  aisé 
d*excltire  la  sécheresse.  J'aurai  soin  d'observer  les 
règles  de  la  persrpective,  laquelle  dessine  en  rac« 
courci  les  objets  éloignés ,  pour  les  développer  eo 
raison  de  la  proximité  de  Toeil  du  spectateur  et 
de  riritérêt,  cpi'ils  présenterit. 

Pour  organise^  la  massé  dès  faits  et  lui  impri- 
mer la  vie ,  il  tri'à  fallu ,  pour  ainsi  dire ,  évoquer 
cent  générations.  Ge  n'est  que  par  beaucoup  de 
recherches  que  faî  ^  ressouder  plusieurs  an- 
neaux rMgé^'pai^  la  touille  des  âges ,  et  encoire 
ne  m'a-t-il  pa^  toujoilrsété  facile  d'y  atriver ,  et  dé 
réduire  en  ùàtp^  d'histoire ,  une  foule  de  négo- 
ciations où  l'oû  rencontre  souvent  des  résuhatè 
sans  antécédèiif s  ^  et  des  antécédents  sans  résultats. 
Je  d^iïandèf  donc  que  cet  oiuvragé  ùé  soii  pas 
jugé  sur  quelques  détails^  ijiais  stn*  la  ma[$se  ;  nfoïl 
sur  une  idée  itlcotrëaië^  inaîi  sur  Tensetoble 
des  voes^ 

Daûi  thié  iÉtSLtiève  où  les  passions  poûrtàiént 
(router  ttfnt  dTal^ènt ,  j'éviterai  d'otftrager  les 
hommes  et  tes  goUterùemens^f  e^sist  un  ^rime 
I.  4* 
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dans  rhistoriea  politique  de  donner  à  ses.œuvre9' . 
le  ton  d'une  proclamation  de  guerre.  Les  traités  r 
sont  des  transactions  qui  fixent  les  droits  des  puisr  . 
sances.  L'historien  fait  fonction  de  rapporteur ,  - 
et  il  doit  s^en  acquitter  sans  passion ,  ainsi  qa*un  . 
juge  intègre  qui  aurait  à  prononcer  entre  Tétran^- 
ger  et  son  ami  9  entre  son  ennemi  et  sa  famille. 
La  grandeur  du  caractère  se  montre  dans  Tim-  - 
partialité  des  jugemeos.  Ainsi  $  je  me  garderai  de  . 
convertir  en  pamphlet  Timmense  tableau  des  re-  .> 
lations  au  dehors  de  la  première  monarchie  de  : 
l'Europe  ;  tableau  qui  doit  tirer  son    principal 
mérite  9  non  du  piquant  des  révélations  et  des . 
nudités ,  mais  de  la  régularité  de  Tordonnance  » 
de  la  sagesse  des  principes  et  de  Tauthenticité  de»  f 
faits.  Placé  entre  Fécueil  de  trop  dire  et  celui  « 
de  ne  pas  dire  assez ,  je  me  suis  restreint  à  ne , 
donner  que  ce  qui  appartient  directement  à  mon 
sujet  9  déjà  si  chargé  ^  que  si  je  me  suis  trouvé 
quelquefois  dans  la  pénurie  ^  j'ai  été  bien  plus . 
souvent  embarrassé  de  Fabondance  $  mais  d'une  < 
abondance  semblable  à  celle  du  marbre  dans  les  . 
carrières  profondes»  Que  de  travaux,  pour  l'ex- 
traire et  lui  donner  les  formes  de  la  vie  ! 

L'entreprise  que  j'ai  formée  pourra  paraître  • 
liardie  par  la  difficulté  de  réduire  les  négocia- 
lions  et  les.  actes  politiques  en  corps  d'histoire  f 
ainsi  que  par  les  jugemens  où  le  sujet  entraine.^  - 
Toutefpisy  ainsi  qi^^'U  a  déjà  été  i  ndiqué  r  je  ne  l'ai . 
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pas  embrassée  sans  préliminaires^  et  mon  travail , 
fùt-il  imparfait ,  inspirera  peut-être  à  quelqu^autjre 
personne  des  idées  plus  heureuses  pour  lé  per- 
fectionnement des  études  diplomatiques  trop  né- 
gligées,  et  dont  on  croit  atténuer  le  mérite,  en 
disant  que  tout  est  changé  :  et  c'est  ainsi  que  Ton 
confond  les  principes  et  les  faits,  sans  songer  que 
les  principes  où  les  notions  de  raison  et  de  justice 
sont  immuables ,  et  que  leur  application  seule  est 
variable.  Si  la  nouveauté  des  évènemens  devait 
détruire  l'intérêt  de  tout  ce  qui  a  précédé ,  quel 
motif  aurait -on  délire  l'histoire  ancienne  et  même 
celle  du  moyen  âge?  D'ailleurs,  les^ changemens 
quionteulieu,  quelque  stables  qu'ils  paraissent, 
seront  un  jour  modifiés  par  d'autres ,  parce  que 
rien  n'est  éternel  ;  ce  qui  ne  doit  point  empêcher 
d étudier  le  monde  physique  et  moral,  ne  fût-ce 
que  comme  aliment  de  l'esprit.  Cet  ouvrage  pré* 
sentera  la  partie  la  plus  noble  et  la  plus  sensée  de 
l'histoire, c'est-à-dire, retracera  les  conceptions 
imposantes  qui  ont  mu  ou  brisé  les  ressorts  de 
tant  d'états,  et  leur  ont  enlevé  ou  donné  une 
assiette,  ^observateur  verra  par  quelles  gradations 
les  empires  se  forment  et  se  divisent ,  brillent  ou 
s'éteignent,  et  comment  ceux  mêmes  qui  ont  cessé 
d'être,  peuvent,  dans  la  variation  des  âge»>  se 
reproduire  par  de  nouvelles  recompositions.  Cette* 
répétition  de  la  vie  et  de  la  mort  dans  les  états, 
ofi&e  déjà  un  point  de  vue  attachant ,  et  est  plus 

4.. 
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prc^re  à  exercer  l'esprit  et  le  jugement  que  Tex* 
position  des  sièges  et  des  combats ,  matière  ordi-» 
fiaire  de  Thistoire. 

Puisse  cet  ouvrage  servir  à  rinstruction  diplo- 
matique ,  à  la  stabilité  des  principes ,  à  Festime  de 
rhonnéte,  et  surtout  au  repos  des  nations!  car 
le  but  de  la  saine  diplomatie  9  c^est  la  paix. 
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DE  LA  DIPLOMATIE  FRANÇAISE. 


^^^^t^»'%i''^'^^^^^^^^^^l>^^^>^'^^^^^*^^^0%^^%^t^t^>%^^i^t^,^^t/%^^^ 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Depuis  r origine  de  la  monarchie  jusqiC à  la  paix 

de  Bretigny^  en  i36o* 


LIVRE    PREMIER. 

De  la  Celtique.  ---  Des  Gaules.  — «•  Des  Francs.  —  De  (3oTis.-« 
Médiation  de  Tkeodorie ,  roi  des  ostrogoths ,  entre  Qovîs  et 
Alaric.  •—  PoUtiqiie  de  Gloyis.—-  Traité  de  parU^e  entre  Gon- 
tran,  Chiidebert  II  et  la  reine  Brunehaut  •*—  De  Charles  Martel. 
—De  Pépin  ^  sa  politique.  —  De  Charlemagne.  —  Son  couron- 
nement comme  roi  de  Lombardie.  ^  Son  élévation  à  l'empire. 
— Ses  relations  avec  plusieurs  princes  étrangers. — Capitulation 
qu'il  accorde  anx  saxons.  —  Sa  politique.  —  De  Louis  le  Dé- 
bonnaire. ^  Traité  de  paix  entre  Lothaire,  Charles-le-Chauve 
et  Louis-le-Germanique.  —  Traité  de  paix  entre  Cbarles-le- 
Simple  et  Bollon ,  chef  des  normands.  -—  Chute  de  la  seconde 
dynastie. 

Ju*oiiiGiN£  des  puissantes  monarchies  est  im-    DeiaCd- 
portante  à  observer,  surtout  quand  on  peut  y  trou-  ^^  »  ^ 
ver  des  pronostics  de  grandeur.  J  e  remonterai  donc 
au  berceau  de  la  nation  française  qui ,  de  bonne 
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heure ,  indiqua  que  la  nature  ne  Tavait  point  deslî* 
née  à  rester  emprisonnée  dans  ses  premières  limi« 
tes.  Le  pays  qu'elle  occupe  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  Celtique*^  ses  bornes  étaient  les  Alpes , 
la  Méditerranée ,  l'Océan  et  le  Rhin.  Trois  nations 
principales  s'y  faisaient  remarquer;  les  Celtes  pro- 
.  prement  dits  au  centre,  les  Belges  au  nord ,  les  Ac* 
quitains  au  midi.  Ces  peuples^  dont  les  uns  étaient 
gouvernés  par  des  rois  ou  chefs  sous  différens 
noms  9  et  d^autrcs  par  des  niagistrats  ,  s'étaient 
réunis  en  deux  grandes  confédérations  rivales , 
dont  celle  des  Eduens  et  celle  des  Arvernois  , 
étaient  les  principales  au  temps  de  César ,  et  ces 
confédérations  s'associèrent  par  un  lieu  fédératif 
plusieurs  autres  nations  secondaires. 

Les  Celtes  emportés  par  une  valeur  inquiète  , 
firent  plusieurs  établissemens  en  Italie  et  en  Ger- 
manie ;  mais  laplushonorable  deleurs  expéditions, 
est  celle  qu'ils  firent  en  Italie,  l'an  869  de  Rome, 
sous  le  commandement  de  Brennus  qui  régnait 
sur  les  Sénonais.  Cette  expédition  fut  accompagnée 
d'une  négociation  et  d'un  traité- qui ,  par  le  carac- 
tère des  parties  et  les  principes  mis  en  avant ,  iné* 
ri tent  d'être  rapportés  (  i  )  • 

Les  Celtes  étant  venus  mettre  le  siège  devant 
Clusium,  ville  d'Etrurie ,  à  trois  journées  de  Rome, 
les  assiégés  eurent  recours  aux  Romains  qui  adres- 

(i)Tite-Live,Iiv.  4. 
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;^ent  à  Brennus  trois  Individus  de  la  famille  des 
F£d>îus ,  pour  lui  observer  que  les  Clusiens  ^  leurs 
alliés  ,  ne  lui  ayant  point  fourni  de  sujet  de 
plaitite,  les  Romains  se  verraient  obliges  de  les 
^^ut^r,  si  les  Gaulois  (i)  persistaient  à  vouloir 
les  attaquer.  Les  envoyés  de  Rome  ajoutèrent 
t[u*il  serait  plus  glorieux  aux  Gaulois ,  qui  n'avaient 
point  encore  fait  parler  d'eux ,  de  se  faire  con- 
4iaître  par  des  dispositions  pacifiques  que  par  ded 
inclinarions  guerrières.  Brennus^  piqué  d'entendre 
parler  de  ses  compatriotes  comme  d'un  peuple 
inconnu ,  feignit  aussi  de  ne  pas  connaître  les 
Romains^  «Vous  venez ,  dit*il  aux  Fabius ,  dé  la 
part  des  Roîtiains!....  c'est  là  première  fois  que 
nous  avons  entendu  parler^  d'eux.  Nous  présumons 
pourtant  qu'ils  ne  sont  pas  sans  valeur ,  ni  sans 
mérite  9  puisque  la  ville  de  Clusium  a  recoure  à 
eux  9  et  qu'ils  emploient  la  voie  de  la  négociation 
avant  d'en  venir  aux  armes.  Nous  ne  la  rejetterons 
pas  non  plus  »  et  nous  accepterons  volontiers  la 
paix,  pourvu' qiie  les  Clusiens  nous  abandonnent 
les  tenues  qu'ils  ne  peuvent  cultiver.  Qu'ils  se 
décident  à  l'instant,  t>u  nous  allons  combattre 
BOUS  Tos  propret  yetix,  afin  que  vous  rapportiez  à 
ceux  qui  vous  ont  envoyés,  combien  nous  surpas- 
sons eh'  Valeur  tous  les  peuples  de  la  teiTC.  ^ 
'  -         ■ 

(i)  CSe  nom  de  Gaidois  ou  d'habitans  des  Gaules ,  était  donné 
]^  les  Romains  aux  peuples*  de  la  GeltiipR. 
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a  Quel  est  donc  ce  droit ,  répliqua  un  deâ 
Fabius,  diaprés  lequel  vous  venez  reclamer  des 
terre$ ,  eu  ineuaçant  ]c  légitime  possesseur  de  \e$ 
lui  ravir  ^  $^il  vous  les  refuse?  —  Notre  droit!  dit 
Brennus,  il  est  dans  les  armes;  car  tout  appartient 
au  plus  fort.  » 

ï  >a  négociation  fut  aussitôt  ropdpue  f  et  la  guçrre 
recommença  entre  les  Gaulois  et  les  Clusiens*  Les 
ambassadeurs  Romains,  contre  le  drpjlt  des  genst 
se  joignirent  au2^  Clusjiei^s»  et  un  d'eux  tua  mém6 
un  G^u^p^s  ;  ce  qui  irrita  teUen^en^  ^rendus  qu'il 
envoya  une  dépulatiou  au,  sénat  de  Rpipe.  Celui- 
ci,  en  avouant  que  les  Fabius  avaient  violé  le  droit 
des  geus^  renvoya  Ifi  plainte  à  ia  décision  du  peur 
pie  qui  refusa  satisfaction  à  Brennus ,  et  mit  Iç 
Fabius ,  contre  lequel  la  plainte  élait  portée^  à 
la  tête  d'une  forte  armée.  Les  Romains  furent 
battue  près  de  la  rivière  d'A^lia ,  ç^  Brennus  marT 
çha  incpn^nep^  SVtr  Rome  dqA(  il  forma  le  sii^ge. 
11  ne  co)(;i$çptif  ^  la  paix  que  n^oy  e^c^nt  une 
contribi;\Uon  de  caille  livres  pesant  d'or ,  et  se 
retira  avec,  çetfljç  somir^. 

Ces  diverses  circonstances  indiquent  que  déjà 
les  O;aulois  n'étaient  pas  étrs^ngera  a  certains, priur 
cipes  du  droit  des  gens ,  en  pai^liculier  ^  par  rap* 
port  aux  ambassadeurs,  pjçndantla  guçri^e.;  mais 
on  voit  aussi  qu'ils  subordonnaient  tout  droit  de 
propriété  à  la  force. 

Les  Romains ,  vers  l'an  600  de  la  fondation  de 
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la  répuMique  »  étant  venus  au  secours  de  Marseille  ' 
attaquée  par  ses  voisins ,  ne  tardèrent  pas,  suivant 
leur  usage,  à  conquérir  pour  eux-mémçs,  et  ils 
envahirent  le  pays  situé  entre  les  Alpes,  la  Médi- 
terranée et  le  Rhône- 
Jules  César  qui ,  sous  une  apparence  de  popu- 
larité, détruisit  toutes  les  libertés,  acheva,  aprèâ 
une  longue  résistance ,  la  conquête  des  Gaules, 
lesquelles  restèrent  soumises  aux  romaias ,  jus* 
qu^au  commencement  du  cinquième  siècle  de 
rère  chrétienne.  C^est  alors  que  des  nuées  de 
guerriers  suivis  de  femmes  et  d^enfans,  s^élançant 
de  1^  Germanie,  i^ttaquèrent  le  colosse  romain, 
depuis  long-temps  ébranlé.  Pleines  de  confiance 
dans  une  valeur  sauvage  qu'aiguillonnait  Tespoir 
du  butin ,  plusieurs  de  ces  hordes  se  portèrent  sur 
les  G^u^^3i  enrichies  des  arts  dé  Rome  et  favori- 
sées à^nn,  sol  fécond. 

Pa^rmi  ces  peuples  émigrans,  il  faut  distinguer  DciFraitca. 
LES  FRANCS  »  lesquels  habitaient  les  pays  situés  entre 
le  Rhin,  le  Mçin,  TËlbe  et  le  Weser,  où  il  s  formaient 
une  confédération  (i),  composée  des  Biuctères» 
des  Cham^ves,  des  Chérusques,  des  Âmpsuaires> 
des  Ripuariens  et  Saliens.  Le  pays  qu^ils  habitaient 
dans  la  Germanie,  s'appelait  ivvz/zce,  et  ils  trans- 
portèrent ce  nom  à  la  portion  des  Gaules  qu'ils 

(1  )  Voyez  la  table  tbëodosienne  et  peutingenenne,  dans  Thistoire 
^  grands  chemins  de  Tempire ,  par  JBergier.    , 
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envahirent ,  en  sorte  qu'il  se  trouva  deux  FranCfeSf 
Tune  primitive  au-delà  du  Rhin,  et  l'autre  en  deçà. 

Les  chefs  des  Francs  fondèrent  daus  les  Gaulel 
diverses  monarchies.  Clodion,  qui  régna  en  480*, 
est  le  premier  des  rois  de  cette  nation  dont  l'exis- 
teuce  soit  assurée  (i).  11  soumit  la  Belgique,  Bt» 
poussant  jusqu'à  la  Somme ,  il  fixa  sa  résidence  à 
Amiens.  On  ignore  jusqu'à  quel  point  lapolîtiqàe 
concourut  à  ses  succès.  Il  mourut  en  461. 

Merouée ,  fils  et  héritier  du  troue  de  Clodion , 
fut  appelé  par  Valentiuien  III  (2) ,  l'and  et  rallié 
des  romains,  titre  qui  indique  qu'il  avait  une  puis- 
«ance  reconnue  et  honorée  :  il  étendit  ses  états  jus- 
qu'à la  Seine.  Chîkléric  I*'.  les  poussa  jusqu'au 
Rhin  et  à  la  Loire,  et  s'empara  de  Cologne ,  4e 
Trêves,  d'Orléans  et  d'Angers. 
DeQovis,  A  Cette  époquc,  telle  était  la  distribution .  do 
territoire  des  Gaules.  Les  visîgoths,  dont  les  rois 
régnaient  à  Toulouse,  possédaient  les  provinces 
entre  la  Loire  et  les  Pyrénées;  les  bourguignons, 
les  pays  adjacens  aux  deux  rives  du  Rhône;  les 
allemans  (  allemani  )  les  deux  rives  du  Rhin  ;  les 
romains ,  le  centre  dès  gaules ,  et  les  Francs ,  la 


(i)  Pharamond ,  dont  quelques  historiens  du  huitième  siècle  ont 
p:irlè  les  premiers ,  est  inconnu  aux  anciens  écrivains  de  l'his- 
toire des  francs  y  tels  que  Grégoire  de  Tours  et  Fredegaire  le  Sco- 
lastique. 

(2)  Frcdegarius ,  Histor.  frana,  epitomata^  cap.  9. 
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Gaule  septentrionale;  ceux-ci  étaient  gouvernés 
jMurplusieuis petits  rois.  Clovis,run d*eux,  conçut, 
en  486  9  le  projet  hardi  d^expulser  les  romains  des 
Gaules.  Ligué  pour  ce  dessein  avec  les  roisfra^ics 
de  Cologne,  de  Cambrai  et  du  Mans,  il  marcha 
contre  Siagrius ,  patrice  et  général  des  romains  »  .^ 
et  le  battit  complètement  près  de  Soissons.  Sia- 
grius s^étant  réfugié  chez  Alaric,  roi  des  visi* 
goths,  Clovis  exigea  qu^il  lui  fut  livré,  et  lui  fit 
trancher  la  tête  en  prison  ;  acte  déloyal  à  Tégard 
d'un  ennemi  vaincu.  Clovis  s^empara  successive* 
ment  du  Soissonais,  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie.  En  4g  I ,  il  rendit  tributaires  les  thuringiens, 
peuple  au-delà  du  Rhin,  et  vainquit,  en 496,  les 
alleipans  à  Tolbiac.  C^est  à  la  suite  de  cet  événe- 
ment qu^il  abjura  le  paganisme  pour  embrasser  le 
.christianisme ,  et  il  s^attacha  non  seulement  par- 
là  le  corps  épiscopa]  qui  était  très  influant  dans 
lesOaules ,  mais  il  détermina  encore  les  provinces 
situées  entre. la  mer ,  la  Loire  et  la  Seine  à  se  don- 
ner 4  lui,  complétant  ainsi  sa  domination  et  Tex* 
pulsion  des  romains» 

Les  agrandisseraens  de  Clovis  ne  tardèrent  pas 
à  exciter  Tattention  et  la  jalousie  d* Alaric ,  roi 
des  visîgoths  ;  et  vers  Tan  487,11  s'éleva  entr'eux 
des  contestations  aigries  encore  par  la  différence 
des  opinions  religieuses;  car  Clovis  et  la  plupart 
de  ses  sujets  étaient  catholiques,  tandis  qu* Alaric 
et  les  siens  étaient  ariens,  c'est-à-dire, niaient  la 
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tlivinilé  de  Jesus-Christ.  Clovis  ayant  tenn  des 
propos  qui  blessèrent  Alaric ,  la  guerre  était  prétf 
à  éclater  entr*eux,  lorsque  Théodoric,  roi  deà 
cstrogoths  ou  golhs  orientaux ,  se  présenta  conïmè 
médiateur  entre  ces  deux  monarques.  La  négo-  1 
ciation  qu'il  engagea  avec  eux  en  cette  occasion»  ^^ 
est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  diplomatie 
dé  ces  temps,  et  honorerait  même  les  cabineû 
modernes  les  plus  habiles.  Théodoric  qui  avait  j 
pour  principal  ministre,  le  sénateur  Cassiodore,  i 
aspirait  moins  à  des  conquêtes,  qu*à  établir  une   | 
balance  de  pouvoir  entre  ses  voisins,  et  à  se  ren- 
dre Tarbi  Ire  des  souverains  des  Gaules ,  de  TEs* 
pagne  et  de  la  Germanie.'  D'après  ce  système,  il 
envoya  des  ambassadeurs  à  Alaric  (i),  pour  hÂ 
faire  sentir  quelle  serait  son  imprudence  de  dë^ 
clarer  la  guerre  aux  Francs,  sous  prétexte  dé 
quelques  discours  piquans  tenus  centime  lui  ou  sA 
nation. 

Alaric  dit  aux  ambassadeurs  de  Théodoiic» 
quil  acceptait  les  bons  offices  de  leur  maître» 
Ceux-ci  se  rendirent  de  là  chez  Gondebaud,  rot 
des  bourguignons,  que  Théodoric  engageait  à 
s^uuir  à  lui  contre  Clovis ,  dans  le  cas  où  il  se  re- 
fusei-att  à  un  accomniodement.  En  même  temps, 
les  ambassadeuis  <fe  Théodoric  portèrent  des  let^ 
très  de  leur  maître  aux  rois  des  hérules  et  des 

■■  t     I  II  !■ ■  <l^— — — 

(i  )  Cassiodori  opéra  ^  t.  T  ^  p.  1 58. 
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Varnes  y  peuples  situés  sur  les  frontières  delà 
France  germanique.  <<  Je  vous  prie ,  leur  écrivait 
Théodoricy  d'envoyer  vos  ambassadeurs  et  les 
miens,  et  ceux  de  notre  frère  le  roi  Gondebaud, 
à  Clovisy  roi  des  Francs ,  pour  Tinviter  à  renoncer 
au  dessein  qu^il  a  formé  de  faire  la  guerre  aux 
visigothS)  et  à  respecter  le  droit  des  gens.  Fai^ 
6ons*lai  entendre  que  s'il  refuse  de  s'en  rapporter 
i^  notre  arbitrage,  il  nous  aura  tous  pour  adver- 
saires* Puisqu'on  lui  offre  justice  «  que  veut-il  da- 
vantage? Je  vous  dirai  qu  un  prince  qui  veut  agir 
ainsi  par  prépotence ,  et  dédaigner  le  di  oit ,  donne 
tieu  de  croire  que  sa  prétention  est  de  tout  ren^ 
vfTser.  Il  est  à  propos  de  réprimer  cette  ambition 
dans  sa  naissance.  Nous  le  ferons  sans  beaucoup 
de  peine,  en  nous  y  opposant  tous  ensemble,  et 
il  vous  sera  très  difficile  de  le  faire,  si  vous  souf- 
frez qu'il  vous  attaque  chacun  en  particulier. . .  • 
Ne  doutez  point  que  si  le  roi  des  Francs  vient  à 
bout   d'Alaric,  il  ne  se  jette  bientôt  après  sur 

vous Je  vous  prie  de  prêter  l'oreille  aux 

oomniunications  importantes  que  vous  feront  me» 
âsibassadeurs ,  afin  que ,  convaincus  de  la  pureté 
de  mes  intentions ,  et  animés  d'un  même  ^prit  ^ 
vous  vous  déterminiez  à  porter  plutôt  la  guerra 
hors  de  chez  vous ,  qu'à  attendre  qu'elle  embrase 
vos  états.  » 

Les  ambassadeurs  de  ThéodoriCf  se  port^'ei:^ 
ensuite  auprès  de  Clovis^  à  qui  ils  remirent  uue 
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lettre  de  leur  maître^  dans  laquelle  lui  donnant 
le  titre  d'Excellence^  il  faisait  valoir  la  plupart 
des  motifs  dont  il  s'était  servi  auprès  d'Alaric.  Il 
le  priait  de  considérer  combien  le  sujet  dé  leurs 
différends  était  léger  et  facileàconcilier,  les  suites 
funestes  de  la  guerre  où  ils  allaient  s'engager,  et 
la  bonne  intelligence  qui  avait  uni  leurs  ancêtres. 
U  observait  qu'entre  parens  comme  ils  Tétaient, 
il  convenait  de  tenter  toutes  les  voies  délanégo-^'  j 
ciation  et  de  la  douceur ,  avant  de  se  livrer  à  Tef-  : 
fusion  du  sang. 

«  Enfin ,  ajoutait  Théodoric ,  que  penseries- 
vous  de  moi  fous  les  deux,  si  je  ne  prenais  part  à 
ce  qui  vous  regarde  ?  Ce  serait  une  honte  pour 
moi,  de  vous  voir  aux  mains  sans  m'en  inquiéter.; 
Ainsi,  trouvez  bon  que,  comme  votre  père  et  votre 
ami ,  je  prenne  la  liberté  de  vous  menacer  Tun  et 
l'autre ,  et  de  vous  déclarer  que  celui  de  vous 
deux,  qui,  contre  mon  espérance ,  ne  voudra  pas 
écouter  la  raison,  m'aura  pour  ennemi,  et  non 
seulement  moi ,  mais  encore  tous  nos  amis  com- 
muns, qui  veulent,  à  quelque  prix  que  ce  soit^ 
terminer  cette  querelle  à  lamiable^  etc.  » 

Les  démarches  de  Théodoric  dans  cette  pre- 
mière brouîllerie,  ne  furent  point  inutiles,  et 
Clovis  consentit  à  un  accommodement  avec 
Alaric^  soit  que  les  conditions  lui  en  parussent, 
justes,  soit  qu'il  craignit  qu'il  ne  se  formât  i^ine 
ligue  générale  contre  lui. 
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De  nouvelles  brouîlleries  s'élant  élevées  en  5o6^ 
eotre  Clovis  et  Alaric  ;  le  premier  fit  uue  alliance 
offensive  avec  Gondebaud,  roi  des  bourguignons* 
AJarîc  fut  tué  à  la  bataille  de  Youillé ,  près  Poi- 
tiers,  en  507.  Delà,  Clovis  attaquant  la  monar- 
chie des  visîgoths»  soumit  TAngoumois,  la  Sain- 
tonge^  la  Guîenne  et  les  pays  j  usqu'aux  Pyrénées  ; 
tandis  que  Thierri,  son  fils ,  s'empamit  du  Limou- 
sin >  du  Querci ,  de  T Albigeois ,  du  Rouergue  et  de 
TAuvergne. 

La  guerre  entre  Clovis  et  Théodoric,  qui  avait 
pris  paiti  pour  Alaric ,  fut  vive,  mais  moins  heu- 
reuse pour  les  armes  de  Clovis  ,  qui  reçurent 
plusieurs  affronts.  La  paix,  se  fit  entre  les  deux 
monarques,  en  5og  (i),  et  chacun  garda  ce  qu^ii 
avait  pris. 

Les  succès  de  Clovis  étant  parvenus  à  Cons- 
tantinople,  Tempereur  Anastasé  songea  à  se  Fat' 
tacher»  en  lui  adressant,  en  5o8,  le  diplôme  de 
consul  honoraire;  dignité  qui  légitimait  indirec- 
tement les  conquêtes  qu'il  avait  faites  sur  les  ro- 
mains, et  complétait  dans  ses  mains  le  pouvoir 
suprême ,  non  seulement  à  Tégard  des  Francs  » 
mais  à  Tégard  des  anciens  sujets  de  Rome  dans  les 

Gaules* 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Clovis  devenu  plus  ombra- 
geux, plus  cruel,  ou  plus  avide,  fit  périr  par  vio- 

(1)  Procopîus X  de Belio  Gotlùco^ p.  34^« 
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lence  et  par  divers  artifices,  plusieurs  rois  Francs 
ses  voisins ,  tels  que  Sigebert  et  Chlodéric ,  rois  de 
Cologne  (i)  ;  Ragnacaîre>  roi  de  Cambrai ,  et  Ri- 
charic  son  frère  ;  Regnomère ,  roi  du  Mans ,  Cha- 
raric  et  son  fils ,  ainsi  que  plusieurs  petits  souve- 
rains, et  s'empara  de  leurs  états.  Ces  princes 
avaient  été  la  plupart  ses  alliés.  Clovis  mourut  en 
5 1 1 ,  après  un  règne  de  trente  ans. 
e  la  poli-      La  multitude  des  évènemens  opérés  par  Clovis, 

€  de  Clo-  , 

dans  une  vie  assez  courte  9  annonce  un  de  ces  gé- 
nies féconds  et  entreprenans ,  dont  les  pensées  ra- 
pides accélèrent  la  marcbe  du  temps,  et  accumu* 
lent  autour  d'eux  ce  qui  se  trouve  diisséminé  dans 
plusieurs  règnes.  Son  premier  acte  et  le  plus  im- 
portant sans  doute,  fut  le  renversement  de  la 
puissance  romaine,  qui  depuis  cinq  cents  ans,  pe- 
sait sur  les  Gaules ,  et  en  ce  point  Clovis  fut  auteur 
d'une  grande  révolution^ 

La  politique  de  ce  prince  se  dirigea  ensuite 
contre  les  Bourguignons ,  qu'il  divisa  en  s'alllant 
avec  Godégisile ,  un  de  leurs  rois ,  contre  son  frère 
Gondebaud.  Après  avoir  battu  celui-ci,  il  lui 
.enleva  plusieurs  provinces  et  Tentraîna  ensuite 
dans  une  alliance  contre  Alaric  qu'il  écrasa  ;  con- 
duite habile  sans  doute,  mais  dont  il  souilla  le 
mérite  par  des  actes  dé  perfidie  et  de  cruauté  »  à 
l'égard  de  plusieurs  princes  sans  reproches ,  qui 

(t)  Gregorius  Turon.,  Lu,  chap.  4o  et  ^2» 
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ravaieot  soutenu  dans  ses  premières  entreprises  » 
et  qu'il  fit  périr  pour  s'emparer  de  leurs  états. 
Néanmoins  Clovis  peut  être  digne  de  quelque  ex* 
cuse^  soit  parce  qu'on  ignore  tous  les  motifs  qui 
le  détermiùèrent ,  soit  parce  que  la  dureté  des 
moeurs  de  ces  temps-là ,  rendait  moins  délicat  sur 
des  procédés  qui  blessent  la  générosité  des  mœurs 
modernes.  On  doit  encore  juger  ce  prince  avec 
quelque  indulgence,  parce  qu'il  réforma  et  amé- 
liora la  loi  salique,  et  qu'un  prince  sans  morale 
s'occupe  peu  de  législation ,  à  moins  qu'il  ne  Ten* 
TÎsage  comme  un  appui  de  sa  politique.  Clovis  sera 
a  jamais  célèbre,  comme  étant,  à  proprement  par- 
ler, le  fondateur  de  la  monarcIUe  française  (i). 

(i)  Il  Semble  qull  conTÎent  mieux  de  dire  k  monarchie  fraji" 
MÛ^que  la  monarchie  des  Francs ,  même  sous  la  première  race. 
Da  mélange  des  Celtes  ou  Gaulois  avec  les  Romains  elles  Francs, 
r^Ita  an  nouveau  peuple ,  qui  n'était  ni  Gaulois ,  ni  Romain,  m 
Franc;  car  telle  était  la  distribution  de  la  nation  au  commencement 
de  la  première  race  :  le  monarque,  les  principaux  officiers  deféM 
et  même  la  majeure  partie  de  l'armée,  étaient  des  Francs ,  quoiq!^ 
oeDe-ci  dût  insensiblement  se  recruter  dans  les  Gaulas  et  le  peuple 
indigène  ;  la  classe  lettrée ,  la  magistrature  et  le  clergé  étaient  Ro- 
mains d'origine  ;  les  cultivateurs  et  gens  de  professi'  n  mécanique 
oa  servile,  étaient  Gaulois.  De  ce  mélangé  de  nations  résultait  une 
ution  nouvelle,  qui  n'était  ni  Gauloise i,  ni  Romaine,  ni  Franque. 
Un  peuple  ne  doit  point  se  désigner  perrf  Migiiic  de  ses  rois ,  de  ses 
cliels  et  de  la  moindre  partie  4ek  population ,  mais  par  la  masse, 
qui  réellement  était  composée  de  Gaulois ,  ou  au.  moins  par  un  mot 

mixte,  tel  que  celui  de  Français  ;  et  c'est,  je  pense ,  sans  fonde- 
I.  '  5 
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Aux  fondateurs  fut  toujours  acquise  une  grande 
renommée,  et  quoique  leurs  créations  n'aient  été 
souvent  que  des  mutations  funestes  à  leurs  con- 
temporains, Taspect  dii  génie  secondé  de  la  for- 
tune ,  et  arrivant  à  ce  quUl  y  a  de  plus  difficile 
dalis  les  choses  humaines,  a  toujours  commandé 
rétonnement  et  le  respect. 

Les  quatre  fils  de  Clovis  se  partagèrent  ses  états^ 
suivant  le  droit  puhlic  de  ce  temps-là.  Thierri  eut 
le  royaume  d'Austrasie  et  de  Metz;  Clodomir 
éelui  d'Orléans  ;  Ghildehert  I^*".  celui  de  Paris ,  et 
Clotaire  l^^.  celui  de  Soissons.  Ces  partages  qui  s6 
repètent  assez  souvent  sous  la  première  race,  en 
morcelant  rétat  coinme  un  patrimoine  de  famille, 
Taffaiblissaient  beaucoup. 

"  Thierri  envahit  le  royaume  de  Thuringe,  en 
53o,  eten  fit  périr  lé  soiivei^aîn.  Clodomir,  Chil- 
debert  et  Clotaire  se  portèrent  dans  le  royaume 
de  Bourgogne^  et  Sigismond, qui  en  était  roi,  fut 
jprécipité  dans  un  puits.  Cet  acte  de  barbarie  ne 
tarda  pas  à  être  puni  par  Godomar ,  frère  de  Si- 
gismond ,  qui  recouvra  la  Bourgogne ,  et  tua  Clo- 
domir dans  un  côi^ribat.  Childebért ,  Clotaire  et 
Théodebert  s'élânt  réunis,  assiégèrent  Autun, 
capitale  d€^ la 3p^rgc^e;  Godemar  prit  la  fuite, 
cet  fe  rôyaunre  de  Q^wgqgne  conquis  de  nouveau, 

meiit  que  plusieurs  ecrivâitis  allelîiâiids  ne  veulent  voir  dans  la 

nation  française  jusqu'à  CLarles-ïé-Çliauve ,  ^ue  des  Francs  ou 

^       .    -         .':  '■  .  "♦'.  TA.  * 

iiermiuns.  .  . 
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fut  éteint.  C'e^t  aîosi  que  les  enfaats  de  ClovU 
ihaaifestèrent  par  la  destrûclion  de  deux  royau^ 
mes  9  leur  empressement  à  suivre  les  maximes 
conquérantes  de  leur  père» 

Kous  ne  nous  arrêterons  pas  k  suivre  les  mutât 
tions  nombreuses  qui  eurent  lieu  dans  les  posses^ 
sîons  des  descendans  de  Clovis  ^  notre  projet  étant 
de  ne  nous  arrêter  que  sur  les  faits  justifiés  par 
des  actes  certains  et  dont  on  a  les  instrumens» 
G^est  diaprés  ce  motif ,  que  nous  passons  an  traité 
de  partage  qui  eut  lieu  entre  les  roi$  Childebei  t  ^ 
Contre  et  la  reine  Brunehaut. 

Sigebert  1*'.  ,roi  d' Au^lrasie ,  étant  mort  en  SyS, 
Gontran  »  roi  d  Orléans  et  de  Bourgogne ,  formait      £»87. 
des  prétentions  sur  une  partie  ae  la  succession.  I]  parta^eemr 
eut  à  ce  sujet  une  contestation  avec  Childebert  II,  dcb^t*,Gon 
roi  d*Austrasie ,  et  la  reine  Brunebaut ,  veavè  de  ^™tem«^ 
Sigebert»  La  guerre  éclata  même  enive  Gontran  ^"^ 
et  Cbildebert;  mais  la  reine  Brunebaut  ménagea 
entr^eux  un  rapprochement  consolidé  par-un  traité 
conclu  à  Andla«i<ea  Alsace ,  le  28  novembre  SSj^ 
lequel  est  recommandable ,  comme  Pacte  diplo* 
matique  le  plus  ancien  et  Je  plus  complet  de  là 
première  race*  Plusieurs  Tauront  sans  doute  pré- 
cédé 9  puisque  ce  traité  enrappelle d^autres ;  mais 
ils  ont  péri ,  soit  parce  qu^on  n'a  pas  eu  soin  de  les 
conserver;  soit  que  le  papier  d'écorce  filée,  sur 
lequel  ils  étaient  alors  transcrits  »  Assît  trop  peu  >^e:^^ 
de  solidité. 


^^. 
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Le  traité  d'AndIau  est  ainsi  conçu  :  (i) 

^ Les  très  hauts  seigneurs  et  rois,  Gontran  et 
Childebert ,  et  la  U*ès  glorieuse  dame  et  reine 
Brunehaut ,  s^etant ,  au  nom  de  Jésus-Christ ,  as^ 
semblés  à  Andlau>  par  un  désir  de  paix  et  d^amitié^ 
pour  régler  d*un  commun  accord ,  après  mûre  dé- 
libération ,  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  quel** 
que  démêlé  entr^eux ,  de  l'avis  des  ecclésiastiques 
et  des  grands  seiffieurs  des  deux  royaumes  y  el 
avec  Taide  de  Dieu ,  il  a  été  déterminé ,  convenu 
et  arrêté  entr^eux  pour  le  bien  de  la  paix,  ce  qui 
s^ensuit  : 

Art.  P'.  Tant  qu*il  plaira  au  Dieu  tout  puis- 
sant de  laisser  en  ce  monde  les  susdits  princes  \ 
ils  garderont  inviolablementles  uns  envers  les  au* 
très  une  fidélité  et  une  amitié  pure  et  franche* 

II.  Comme  le  seigneur  Gontran  prétend  que> 
d'après  Taccord  qu'il  avait  fait  avec  le  feu  roi 
Sigebert^  d'heureuse  mémoire ,  on  doit  lui  resti^ 
tuer  une  portion  du  royaume  de  Caribert ,  et  que 
d'autre  part ,  le  seigneur  Childebert  voudrait  re-. 
couvrer  tout  ce  que  son  père  a  possédé ,  il  a  été 
finalement  conclu  et  arrêté  entr'eux ,  que  la  troi«- 
sième  portion  de  la  ville  de  Paris,  de  son  terri- 
toire et  de  ses  habitants ,  qui  était  échue  au  feu  roi 
Sigebert^  comme  provenant  du  royaume  de  Cari- 


MMB 


(i)  Gregorios  Turon,  lib.  g. 
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hért  9  et  en  vertu  du  traité  de  partage ,  ainsi  que 
les  villes  de  Qiâteaudun  et  de  Vendôme,  et  tout  ce 
que  le  susdit  roi  avait  acquis  dans  le  territoire  d*& 
lampes  et  lepajsCbartrain;  seraient  et  demeure- 
raient toujours  au  pouvoir  et  sous  la  dénomination 
du  seigneur  Goûtran,  ainsi  que  tout  ce  qu^il  a 
possédé  dans  le  royaume  de  Caribert,  du  vivant 
même  du  seigneur  Sigebert» 

III.  l^e  seigneur  roi  Ghildebert  aura,  dès  à 
présent,  comme  à  lui  appartenant  la  ville  de  Meanx 
et  deux  portions  de  celle  de  Senlis,  les  villes  de 
Tours,  Poitiers,  Avranches,  Aire,  Conserans» 
Bajonne  et  Albi  avec  leurs  territoires  ;  le  tout  à 
la  charge  et  condition  que  si  Tun  des  deux  rois 
vient  à  mourir  sans  enfans  m&lea,  celui  à  qui 
Dieu  aura  faiila  grâce  de  survivre ,  héritera  en- 
tièrement du  royaume  de  loutre ^  pour  en  jouir  à 
perpétuité ,  et  le  laisser  avec  Uaide  de  Dieu  à  sa 
postérité.^  .,  '^'    ■; 

L'arL  lY.  gfirantit  à  la  reine,  dotilde  la  pos- 
session et  libre  disposition  de  tout  ce  qu'elle*  avait 
reçu  de sonpère.Gontran,  en. villes,  terres, reve- 
nus,  effets  et.  argent. 

Par  Tart  V  le  roi  Gontran  promet  que  dans  le 
cas  où  il  survivrait  au  roi  Chiidebert^  il  prendra 
«ous  sa  protection  et  défense  T^iéodebert  et  Thierri^ 
ses  fils,  afin  qu-ils  puissent  jouir  du  royau^ie,^^ 
leur  père;  qu'il  protégera  également  la  reine 
Brunehaut,  la  princesse  Qodosvinde^  sœur  de 
Ghildebert ,  et  la  reiûe  Failcube ,  son  épouse  »  et 
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ïès  maintiendra  dans  la  possession  et  disposition 
libre  de  tout  ce  qu'elles  possèdent  et  pourront  ac- 
^u^rir  dans  la  suite» 

L'art.  Vl  contient  des  dispositions  particulière^ 
touchant  les  propriétés  et  le  douaire  de  la  reine 
Brutiehaut ,  mère  du  roi  Childebet*t.  •  . 

L'art,  yil  renferme  l'échange  fait  entre  Ghil- 
debert  et  Gontran,  du  tiers  de  la  ville  de  Rossonùe^ 
^possédée  par  le  premier,  contre  le  tiers  de  celle  de 
Sè&iis  <|ue  possédaitGiontran ,  etc. 
'  Les  articles  suHans  contiennent  quelques  dis- 
positions à  regard  des  dons  faits  aux  vassaux  et 
auli^  églises  9  et  ceux^qui  dans  les  interrègnes  pré* 
eédeôs  auraient  été  injustement-dépouilles  de  leurs 
propriétés ,  devaient  y  être  réintégrés. 

L'art.  XII  est  important  ^  comnie  déterminant 
l'A  firme  de  la-garàntie^omrVexécxiison  du  traité. 
11  est  ainsi  conçue     • 

«  Il  a  été  aussi  trouvé  bon  d'ajouter  au  présent 
traité,  que  sifnâ^  on  l'autre  des  parties  contre- 
venait frauduleusement  aux  articles^pécifiés,  sous 
quelque  prétexté  eten^^^elquetemps-que  ce  fût, 
elle  sera  déchue  de  tous  les  avantages  et  bénéfices, 
tant  de  ceux  Vjui  iiiiî  mit  été  promris  pour  l'avenir , 
^ùe  dé  ceux  qui  Ittibnt-été  afécimlës  -dès  à  }>rér 
cenl,  desquels  ktfptiikfi  à^uié  à  ddni  qui  aura  invâo^ 
làblement  observé  ^f<>M  les  articles  ct^dessus,  et 
il'^era  alors  èiitiè^eM($nf  quitte  de  tQ»s  les  ser- 
meris  qu'il  aura  feitsi  •  ;        • 

»  Toutes  choses  mtisî  régléte^  et  art^êtées,  les 
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parties  jurent  par  le  nom  du  Dieu  tout  paissant  » 
par  la  Trinité  indivisible,  par  toutes  les  choses  di- 
vines ,  et  par  le  jour  redoutable  du  jugement  der- 
nier,  qu^elles  garderont  inviolablement  tout  ce  qui 
est  écrit  ci -dessus,  sans  aucune  fraude  et  artifice. 
Fait  en  Tannée  vingt -sixième  du  règne  du  seigneur 
Contran,  la  douzième  du  règne  du  seigneur  Chil- 
debert^  et  le  vingt-huitièifie  jour  de  novembre  h. 

Ce  traité ,  quoique  conclu  et  juré  par  les  deux 
rois,  présens  à  Andiau,  fut  encore  ratifié  par  eux 
Tannée  suivante. 

Les  ambassadeurs  de  Childebert,  du  nombre  des- 
quels était  Grégoire ,  évêque  de  Tours ,  allèrent 
trouver  Contran  à  Chàlons-sur« Saône  ,  capitale 
de  ses  états.  Ce  prince  se  plaignit  que  le  roi  d^Aus- 
trasie  avait  violé  ses  engagemens ,  ne  lui  ayant 
point  remis  ce  qu'il  devait  avoir  en  dédommage- 
ment de  sa  portion  de  Senlis,  et  que  d'ailleurs 
Childebert  n^av ait  pas  voulu  expulser  de  ses  états 
certaines  personnes  qu'il  regardait  comme  ses  en* 
Demies. 

Les  ambassadeurs  de  Childebert  répondirent 
que  leur  maître  était  disposé  à  garder  exactement 
tous  les  articles  du  traité  ;  que  Contran  n'avait 
qu*à  envoyer  des  commissaires  pour  régler  l'af- 
faire de  Senlis ,  et  à  donner  une  liste  des  perton-^ 
nés  qu'il  désirait  qu'on  exilât,  et'qu'on  l|ii  accoc^- 
derait  entière  satisfaction. 
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Le  roi  de  Bourgogne  parut  se  contenter  de  cette 
réponse. 

Le  traité  d' Andlau»  qui  fut  rédigé  en  latin  >  est 

au. fond  peu  important^  et  il  n*amena  aucune  ma- 

Omûdëra-  tatiou  considarablc  ;  mais  il   mérite  Tattention 

tioos  sor  ce  .  -,  •    '      i  i  • 

comme  image  des  traites  dans  les  premiers  temps 
de  la  monarchie.  On  voit  qu^ils  étaient  dressés  à 
peu  près  comme  de  nos  jours.  Seulement  les  for* 
mules  pieuses  y  sont  plus  fréquentes,  et  Ton  s^en 
étonnera  moins ,  si  Fon  songe  qu'ils  étaient  près* 
que  toujours  rédigés  par  des  évêques  ou  des  clercs. 
Du  reste,  ce  traité  est  bien  tracé,  présenté  avec 
clarté,  et  porte  un  caractère  de  justice  ejt  de 
bonne  foi  qui  honore  les  contractans.  L'article 
Xll  est  remarquable  par  la  garantie  qu'il  con- 
tient^ et  la  déchéance  portée  contre  le  violateur 
du  traité. 

Grégoire ,  évêque  de  Tours ,  qui  fut  un  des  né- 
gociateurs de  ce  traité ,  a  acquis  quelque  célébrité 
comme  auteur  d'une  histoire  des  premiers  rois 
Francs,  laquelle  doit  plutôt  être  considérée  à  cau^ 
de  certains  faits  transmis  par  lui  seul,  que  sous  le 
rapport  du  st^le,  qui  est  négligé ,  et  de  la  critique 
qui  l'est  encore  plus;  la  vérité  y  étant  souvent  al- 
térée par  la  crédulité.  Cet  écrivain  mérite  pour* 
tant  quelque  confiance,  soit  comme  |émoin  ocu- 
laire de  plusieurs  évènemens,  soit  parce  qu'il  eut 
des  relations  directes  ^vec  des  souverains. 
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Les  royaumes  formés  en  France ,  à  différentes  ^ti» 
époqnes,  se  trouvèrent  réunis  en  6i3^  sur  la  tête  dUcritui 
de  Clothaire  11 ,  et  en  63 1  sur  celle  de  Dagoberl  I*', 
Cette  cumulation  de  puissance ,  non  moins  que  le 
calme  qui  en  résulta ,  les  rendit  respectables  aux 
yeux  de  leurs  voisins ,  avec  lesquels  il  parait  qu'ils 
conclurent  plusieurs  traités;  mais  les  monarques 
français ,  soit  par  faiblesse  de  caractère,  soit  par 
une  fausse  idée  de  grandeur,  ayant  trop  accordé 
de  pouvoir  aux  maires  du  palais;  ceux-ci  les  mi- 
rent insensiblement  en  tutelle ,  et  d  amovibles  ils 
devinrent  perpétuels.  Pour  mieux  assurer  leur 
puissance,  ils  sVmparèreiit  du  commandement  des 
armées,  et  s'attribuèrent  la  signature  des  traités; 
en  sorte  que  les  rois  dépouillés  de  leurs  plus  nobles 
fonctions  tombèrent  dans  une  telle  nullité ,  que 
c'est  dans  Thistoire  des  maires  du  palais ,  particu- 
lièrement depuis  Pépin  d'Héristel ,  qu'il  faut  cher- 
cher celle  des  monarques  presqu'entièrement 
éclipsés.  Pépin  était  fils  du  niaire  du  palais  An* 
gesise,  et  étant  devenu  maire  du  palais  d'Austrasie^ 
en  Ô87,  il  gouverna  la  France  pendant  vingt-sept 
ans,  sous  les  rois  Thierri  III ,  Clovis  III,  Childé- 
bert  III  et  Dagobert  III.  Il  mourut  en  714,  et  peut 
être  regardé  comme  Tauteur  delà  bauteélévatidn 
de  sa  maison. 

Charles  Martel ,  fils  naturel  de  Pépin  d'Heris-       , 
tel ,  avait  été  élevé,  en  716,  à  la  charge  de  maire  ^P^^  ^'"'^^^ 
du  palais  d'Austrasie,  parle  voeu  des  Austrasiens, 
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et  étant  devenu^  en  717,  maire  du  palais  de  Neu»- 
trie ,  par  la  défaite  de  Chilperic  11  et  de  son  maire 
du  palais ,  Rainfroi ,  il  réunit  sur  sa  tête  une 
double  puissance ,  dont  il  usa  pour  administrer 
avec  énergie.  Ce  qui  le  rendit  surtout  recom- 
mandable  fut  la  double  défaite ,  près  de  Poitiers, 
et  près  de  Narbonne^  des  Sarrasins  menaçant 
d'envahir  la  France.  En  788  il  força  les  Saxpns 
à  acquitter  le  tribut  de  cinq  cents  vaches  {jt)% 
auxquels  ils  s'étaient  engagés  envers  les  fils  de 
Clovis. 

Thierri  IV,  qui  avait  succédé  à  Chilperic  11^ 
étant  mort  en  787,  Charles  Martel  ne  permit  pas 
qu'il  eut  un  successeur^  et  il  gouverna  seul  la 
France ,  qu'il  partagea  à  sa  mort ,  arrivée  &x  741  > 
entre  ses  deux  fils ,  Carloman  et  Pepin-le-Bref  » 
comme  si  la  couronne  eût  été  le  patrimoine  de 
sa  famille  ;  donnant  au  premier  TAustrasie.» 
YAlemanie  et  la  Thuringe ,  et  à  Pcpin  la  Ncus* 
trie,  la  Bourgogne  et  la  Provence.  Néanmoins 
Childeric  III,  qui  était  du  sang  royal  des  Méro- 
vingiens ,  fut  reconnu  roi  en  742,  après  un  inter- 
règne de  cinq  ans.  Pépin  et  Carloman  cédèrent 
sans  doute  »  pour  le  momeqt ,  aux  murmures  du 
peuple  et  des  grands  qui  ne  voyaient  pas  ayoc 
plaisir  l'usurpation  de  la  royauté  par  les  deux  fils 
de  Charles  Martel.  Mais,  le  i".  mars  7^2,  Pèpiu 

(  1  )  Grego  vius  Turon ,  lib.  4«^ 
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prit  le  titi^  de  roi  et  confina  dans  Tabbaye  de 
Saint-Bertin ,  Childeric  qui  fut  ainsi  le  dernier 
roi  mérovingien. 

L^usurpation  de  Pépin  n^eut  point  d^effet  poli- 
tique au  dehors»  soit  que  Childeric  eût  rendu  les 
autres  souverains  indifférens  à  son  sort ,  soit  que 
le  parti  du  cloitre  qu'il  embrassa,  le  fit  disparaître 
nentièrement  de  la  scène  du  monde. 

La  première  race  fut  expulsée  du  trône ,  pour 
n'avoir  pas  senti  que  dans  un  état  fondé  par  les 
armes,  il  faut  que  le  souverain  soit  le  premier 
général  de  ses  ai^mées  et  parcoure  les  camps; 
autrement  il  tombe  bientôt  dans  un  discrédit  qtd 
amène  la  dépendance  »  la  tutelle  et  une  chute  pro- 
chaine. Conférer  à  un  sujet  la  faculté  d'obtenir 
seul  des  succès  militaires  »  ainsi  que  l'avaient  les 
'ihÀires  du  palais  »  revêtus  exclusivement  du  droit 
'de  e<Hnmander ,  c'était  leur  donner  le  privilège  de 
la  gloire  et  les  désigner  pour  le  trône» 

Pépin,  avant  de  ceindre  le  diadème,  voulant  ^Si 
•ménager  l'opinion  publique ,  avait  consulté  le  pape 
Zacharie  qui  lui  avait  répondu  :«  Que  celui-là 
était  roi  qui  en  avait  la  puissance.  »  Cette  décision , 
qui  subordonnait  le  droit  au  fait ,  attacha  Pépin  au 
St.-Siège.  Aussi  Zacharie  étant  mort ,  Etienne  III , 
son  successeur ,  trouva  dans  le  monarque  fran- 
çais un  appui  contre  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
lequel,  après  s'être  emparé  sur  Tempereur  des 
Grecs  de  Flstrie ,  de  l'Exarcat  de  Ravenne  et  de 


pépin. 
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la  Pentapole,  avait  porté  ses  vues  sur  Ronte^ 
menaçant  les  habitâns  et  le  pape  de  les  traiter  en 
ennemis,  s^ils  refusaient  de  le  reconnaître  pour 
souverain.  Etienne,  après  avoir  eu  recours  sans 
succès  à  IVmpereur  d'Orient ,  vint  en  France ,  et 
eut  avec  Pépin  une  premièi'e  entrevue  le  6  jan- 
vier 754.  Ce  prince  lui  promit  de  reprendre  sur 
Astolphe  TExarcat  de  Ravenne.  Etienne^,  en  re- 
tour ,  lui  accorda  Tabsolution  de  la  violation  dil 
serment  de  fidélité  quHl  avait  fait  à  Chilperic  III, 
et  le  sacra  roi ,  ainsi  que  ses  deux  fils ,  Charles 
et  Carloman ,  dans  Tabbaye  de  St.>Dénis ,  le  28 
Juillet  764,  leur  conférant  de  plus ,  en  son  nom  et 
en  celui  du  sénat  de  Rome,  le  titre  de  paùrice 
romain.  Pépin ,  pour  témoigner  sa  gratitude  au 
pape,  s'avança  vers  les  Alpes,  dont  il  força  le 
passage ,  après  avoir  gagné  une  sanglante  bataille 
contre  Astolphe,  qu'il  alla  asâiéger  dansPaviet 
capitale  de  ses  états. 

Une  négociation  s'ouvrit  entr'eux ,  et  Astolphe, 
par  un  premier  traité  de  76$ ,  s'engagea  à  re- 
mettre à  l'église  romaine  tout  ce  qu'il  avait  pris:, 
livrant  quarante  otages  pour  sûreté  de  sa  parole. 
Mais  à  peine  Pqyin  fut-il  de  retoiu*  en  France, 
qu' Astolphe  refusa  de  remplir  ses  engagement 
Pépin  repassa  les  Alpes  et  accorda  une  seconde 
fois  la  paix  au  roi  des  Lombards ,  à  condition  qii'îl 
remettrait  à  Etienne  III  et  à  ses  successeurs  FExar- 
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cat  de  Ravenne  et  la  Penlapole.  «  Telle  fut ,  dit 
Muratori  (i),  Torigine  du  premier  lemporel  donné 
aux  pasteurs  spirituels.  » 

En  effet ,  avant  cette  donation  de  Pépin ,  les 
papes  n^étaient  aucunement  maîtres  de  Rome ,  m 
des  autres  états  qu'ils  possèdent  aujourd'hui  (2). 
Il  parait  que  la  suzeraineté  sur  la  ville  de  Rome, 
qui  n*est  point  nommée  dans  la  donation  de  Pépin , 
resta  aux  empereurs  grecs  jusqu'à  l'élévation  de 
Cbariemagnç  à  l'empire;  car  jusqu'alors  les  lettres 
des  papes  furent  datées  du  règne  des  empereurs 
de  Constantinople. 

La  donation  de  Pépin  est  un  des  actes  de  l'an- 
cienne  diplomatie  française  qui  ont  eu  les  resul-  tîons  sor  la 
lats  les  plus  teconds ,  puisqu  elle  a  ete  le  principe  Pepia. 
de  l'admission  des  papes  dans  le  collège  des  sou- 
varains  et  dé  l'influence  qu'ils  s'arrogèrent  en 
Europe  sur  les  autres  monarques,  tandis  qu'ils  ne 
sendslaient  appelés  qu'à  être  de  simples  évêques 
de  Rome.  L'ambition  malhabile  d'Astolphe  et 
l'usurpation  de  Pépin  amenèrent  cet  ordre  de 
choses. 

Pépin  agrandit  la  France  au  midi,  et  la  consi- 
dération de  l'état  au  dehors  fut  maintenu  avec  le 
même  éclat  que  sous  Charles  Martel.  Pépin  niou- 
rut  en  768. 


■•-"r 


<i)  Muratori  Annaii  dell'  Italia. 

(a)  Leblanc,  Traité  historique  des  Monnaies  de  France. 
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Pc  jln^*^^**  Ce  fut  par  son  génie,  son  grand  coeur^  et  sarai'^ 
prudence  qui  était  passée  en  proverbçyque  Pépin 
parvint  au  trône ,  le  plus  haut  degré  où  la  fortune 
aidée  de  ]a  politique  9  puisse  atteindre^  &iq  usur- 
pation préparée  par  la  puissance  de  soit  père  et 
de  son  grand  •  pèi'e  9  fut  presque  légitimée  par 
rinsignifiance  des  derniers  i^is  méroviiigiens» 
par  sa  dextérité  à  gouverner  et  par  le  respect 
qu'imprima  à  sa  personne  la  consccra lion. royale 
faite  par  Etienne  III 9  cérémonie  qui  n'était  pas 
encore  usitée  pour  les  rois. 

Ce  prince  peut  être  offert  comme  modèle  4 
ceux  que  des  circonstances  extraordinaires  ap« 
pellent  à  remplacer  un  monarque. encore  vivailt; 
car  c'est  alors  surtout  que  doivent  se  développer 
tous  les  ressorts  de  la  prudence  pour  se  concilier 
ou   savoir  contenir  les  partisans  de  FancieniMi 
maison  royale.  Mais  ce  qui  honore  le  plus  Peipin» 
c'est  la  générosité  de  caractère.  Tandis  que  beaur 
coup  de  monarques  de  la  première  race  se  souil- 
lèrent par  des  parricides,  des  meurtres  ou  des 
perfidies,  Pépin  montra  une  constante  magnani^ 
mité  et  bonté ,  en  sorte  que  son  élévation  eut  Keu 
sans  secousses  violentes  et  fut  comme  l'effet  d'une 
succession  naturelle ,  qui  de  lui  passa  paisiblement 
à  ses  deux  fils,  Charles  et  Carloman. 
^66.  Charles  I". ,  vulgairement  appelé  Charleniagne 

mî^Q^*^*'**'  ou  Charles-le-Grand ,  élevé  au  bruit  des  exploits 
de  Charles  Marlel  et  de  Pépin,  et  initié ,  pour  ainsi 
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âire,à  leur  prudence,  sembla  réunir  en  sa  personne 
leurs  vertus  civiles  et  guerrières  ;  mais  c'est  moins 
comme  conquérant  que  comme  politique  que  p.  774* 
ce  prince  doit  être  ici  envisagé.  Didier,  roi  de g«^coaKm»»é 
Lombardie ,  étant  rentré  par  force  dans  les  places  bardît. 
qu'^Astolphe ,  son  prédécesseur ,  avait  été  obligé 
de  céder  au  Saint-Siège  et  à  la  république  des 
Romains ,  indivisément  ^  le  pape  Adrien  V\  ré- 
clama le  secours  de  Charlemagne,  comme  garant 
des  actes  de  son  père.  Ce  monarque  entra  en 
Italie  en  778 ,  et  vint  assiéger  Didier  dans  Pavie. 
Pendant  le  cours  du  siège ,  il  alla  passer  à  Rome 
les  fêtes  de  Pâques,  et  le  pape^  du  consentement 
du  clergé  et  du  peuple  romain ,  le  fit  proclamer 
de  nouveau  patrice  des  Romains ,  en  lui  recon* 
naissant  le  droit  de  confirmation  du  souverain 
pontife  (i).  Charlemagne  ratifia  alors  la  donation 
de  Pépin.  Retournant  peu  après  à  son  armée ,  il 
força  Didier  de  se  rendre  à  discrétion ,  Tenferma 
dans  un  monastère ,  et  se  fit  couronner  roi  de 
Lombardie  en  774.  Cette  nouvelle  royauté  n'é- 
tait qu'un  acheminement  à  des  honneurs  encore 
plus  relevés. 

Le  pape  Léon  III  avait  envoyé ,  en  796 ,  à     ^  79^« 
Charlemagne  ,  en    signe  d'hommage  ,  les  clefs  Gkarieizuigii« 
du  tombeau  de  Saint  -  Pierre ,  le  drapeau  de  laimp^ruier 


(1)  Sigebertus  Gemblacensis  et  Gratianus  in  decreto  ,  part. 
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ville  de  Rome  et  Tacte  du  senneut  d*obéissanC6 
des  Romains  (i).  En  800^  ce  même  pontife «* 
accusé  parles  Romains  de  divers  crimes,  ^tait 
réfugié  auprès  de  Charlenïagne  qui  le  reçut  à 
Paderborn.  Ce  monarque  se  rendit  lui-métne  à 
Rome,  au  mois  de  novembre  800,  pout^  j^^g^^  ^^ 
la  réalité  des  accusations.  Ayant  fait  assembler 
dans  réglise  de  Saint-Pierre  les  principaux  menir 
bres  de  la  noblesse  et  dû  clergé,  il  invita  les 
accusateurs  du  pape  à  se  présenter  pour  énoncer 
leurs  reproches;  mais  aucun  d*eux  n'ayant  paru, 
il  déchargea  I  éon  III  de  toute  accusation.  Cjelui- 
ci,  par  reconnaissance,  proclama  inopinément 
Charlemagne  ,  à  la  messe  de  Noël  ,  empereur 
d'Occidenù\  .et  le  peuple  répondit  par  des  accla* 
mations. 
idecaf  Quclqués  écHvains ,  et  particulièrement  Egîn- 
°^^ hai*t  ,.  secrétaire  du  cabinet  de  Charlemagne, 
prétendent  que  ce  prince  fut  étranger  à  cet  évé- 
nement ,  et  qu'il  en  parut  même  fâché.  D'autres 
historiens  veulent ,  ce  qui  est  plus  vi^aisemblable, 
que  Charlemagne  eût  concerté  ce  coup  de  théâtre 
avec  Léon  III. 

Toutefois  on  ne  peut  qu'être  étonné  de  l'acte 
que  se  permettent  ici  le  pape  et  les  habitans  de 
Rome ,  au  préjudice  des  empereurs  d'Orient. 
Qu'était  en  effet  le  peuple  romain  à  l'époque  dont 


•  sur  cet 
lement 


(i)  Annales  Eginhardi. 
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ttôtts  parlons ,  sinon  la  bourgeoisie  d'une  ville 
déchue  9  et  qui  n'avait  plus  qu'un  rang  secondaire^ 
pdl|Pl'eU6 avait  cessé  d'être  impériale?  Le  pape 
4iif-'m^&ié'f  tnalgré  les  domaines  dont  Pépin  avait 
doté  le  Saint-Siège ,  était  comme  évéque  de  Rome  » 
soumis  aux  empereurs  grecs^  souverains  légitimes 
de  cette  ville*  Etait-ce  donc  à  un  évéque  et  à  des 
habitans ,  sujets  d'un  autre  prince  >  à  conférer  la 
pliis  haute  dignité  humaine  ?  Mais  ces  réflexions 
disparaissent  devant  Tévènement  mémorable  dont 
il  s'agit  9  lequel  donna  naissance  à  un  nouvel  em^ 
pire  d'Occident;  ordre  de  choses  qui  a  été  long^ 
temps  la  base  des  rapports  honorifiques  de  la 
plupart  des  souverains  de  l'Europe. 

Gharienoiagnè  v  dû  moment  de  son  élévation  à 
l'empire  9  exerça  encore  plus  pleinement  ai  Rome 

Isa  souveraineté.  Lois  y  justice,  monnoie ,  conâr- 
tnation  du  souverain  pontife  9  tout  ressortit  de 
lui  ;  et  s'il  confirma  les  papes  dans  le  domaine 
utile  de  la  ville  et  du  duché  de  Rome  9  ce  fut  eu 
s'en  reservant  toujours  la  haute  souveraineté. 

Les  empereurs,  grecs  furent  si  irrités  de  ce  que 
Qiarlemagne  s'était  permis  de  se  faire  proclamer 
empereur  9  que  9  sans  la  faiblesse  à  laquelle  ild 
étaient  .réduits  9  il  en  fût  résulté  une  guerre  en 
Italie.  Mais  Charlemagne  contint  leur  humeur 
par  sa  fermeté  9  et  dans  ses  relations  avec  les  em- 
pereurs grecs  ^  il  persista  à  ne  plus  leur  don- 
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ncr  que  le  titre  de  frère.  Il  fut  reconnu  empe- 
reur d^Occident  par  rimpératrioe  Irène  en  802  ^ 
par  Nicéphore  eiai  8o3  %  et  par  Michel 
en  8i2, 
•^97.  Çharlemagne  par^t  avoir  cherché  à  étendre  au 

Relation  de^.  ,.  ...  -■•. 

Çharlemagne  loin  ses  relatioqs  pQiitiques»  Instruit  des  rares 
pièces.  ^^'^  qualités  du  calife  H^roun-al*Raschidvil  lui  en- 
vqja^  en  797^,  une  ambassade  pour  le^  compli^» 
i^ieqter ,  et  H^roun ,  par  réciprcscité  9  lui  adressa 
€(es  am|]|astS£ideurs  chargés  de  riches  présens  et 
d*ui|e  pepdule  d'un  travail  ingénieux. 

Çharlemagne  ouvrit,  le  premier  des  rois  fran* 
gais»  des  relaticms  avec  rAngleterre  ^  alors  divisée 
en  sept  royaumes. appelés  TH^tarchie,  et  il 
OQu^lut  eu  7689  avec  Alcred^  roi. de  !Norihum« 
berlaud^  un  traité  d^alliance  (i),  dont  Tobfet 
était  de  siouteuir  jVlored  eondre  un  parti  puissant* 
Eu  808  9  Ardulphe  9  autre  roi  de  Northumber- 
laud^  pays  aloradéchiiié  par  des  dissentions ,  ayant 
été  privé  du  trône  9  se  réfugia  à  la  oour  de  Çhar- 
lemagne qui  9  de  concert  avec  le  pape  Léon  III, 
a^employa  pour  lui  faire  recouvrer  %e%  élats.  Ses 
ambassadeurs  joints  à  ceux  de  Léon  9  ramené^ 
rent  Ardiulphe  en  Angleterre  9  et  par  la  voie  des 
négocîations  ils  le  rétablirent  sur  le  trdne. 


^•••^I^W" 


(1)  Voyez  la  table  ohrcmolog^He  à  la  fin  «le  diaque  voliime, 
pour  ce  traité,  comn^e  pour  tcîu  les  auires  cité»  dans  cet  ouvrage.. 
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Charles  Martel  et  Pepîu-le*Bref  avaient  souvent      8o(x 
Wttu  les  Saxons,  peuple  vivant  entre  le  Rhin > acœrdée aux 
r£ibeetrOcéan;mais  ils  n'avaientpu  les  dompter.  ^•^^^^ 
Les  Saxons  se  soumettaient  à  payer  tribut ,  tant 
qu^Hs  n'étaient  pas  en  ëtat  de  faire  la  guerre»  mais 
ils  rompaient  leurs  engagement  aussitôt  qu'ils 
étaient  revenus  de  l'impression  de  la  défaite» 
Gharlemagne  >  depuis  772 ,  employant  contre  eux 
toutes  les  ressources  de  la  force  et  de  la  politique, 
mit  leur  pays  à  feu  et  à  sang»  transplanta  eu 
France  une  partie  des  habitans  »  et ,  près  de  Y er den 
sur  rAllér^  il  fit  même  couper  la  tête  à  quatre  mille 
cinq  cents  militaires  saxons»  D'autres  fois ,  il  essaya 
de  gagner  par  des  bienfaits  leurs  chefs  Witikind 
et  Albiou»  Il  imagina  encore  d'enchaîner  les 
Saxons  par  le  lien  de  la  religion  ;  mais  la  religion 
du  vainqueur  qui  opprime  est  rarement  agréable» 
Sitôt  que  les  affaires  appelaient  Gharlemagne  sur 
d'autres  points,  les  Saxons  abjuraient  le  .cLrîstia- 
nisme  .et  portaient  Iç  ravage  et  la  mort  sur  les 
frontières  de  l'Austrasie,  X'^et^ite  trois  années  du 
règne  de  jCh;arlemagne  n'offrent  de  la  part  des 
Saxons  qu'une  alternative  de  guerres  acharnées 
et  de  soumissions  masquées.  Cette  lutte  malheu- 
reuse fut  etïfîn  terminée  en  804.  Charlemagna 
ayant  de  nouveau  réduit  par  les  armes  les  Saxons 
révoltés  9  leur  accorda  une  capitulation  à  Seltz^ 
en  Franconie.  L'annaliste  saxon ,  qui  a  écrit  sa  vi€ 

6.. 


/ 
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envers  (i),  en  a  conservé  les  coiadîtîon$,lesqtîelle« 
portaient  «  que  les  Saxons  renonceraient  entière-* 
ment  au  paganisme  et  embrasseraient  la  religion 
chrétienne  ;  quHls  ne  payeraient  à  la  France  au- 
cun  tribut ,  mais  quMls  donneraient  seulement  au 
clergé  la  dime;  qu'ils  vivraient  selon  leurs  lois 
et  en  pleine  liberté  sous  des  juges  et  des  gou- 
verneurs établis  par  le  monarque  français ,  et 
qu'ils  seraient  incorporés  à  la  nation  française.  » 
Cette  capitulation  termina  une  querelle  si  long- 
temps prolongée  par  le  courage  des  Saxons  et  le 
mauvais  choix  des  moyens  adoptés  par  le 
vainqueur* 
^  Charlemagne  avait  arrêté ,  en  781 ,  le  mariage 

Traité  de  j^  Rotrudc ,  sa  fille,  avec  Constantin,  fils  de 

paix   entre  '  '  ' 

Nk^îïSr  l'™pératrice  Irène.  Ce  mariage  toutefois  ne  s'ef- 
fectua point.  Suivant  quelques  historiens  grecs 
et  allemands ,  il  fut  même  question  d'un  ma- 
riage entre  Irène  et  Charlemagne ,  et  le  bruit  de 
cette  union  singulière  servit  à  favoriser  Fusur- 
pation  de  Nicéphore  qui  expulsa  Irène  du  trône. 
Le  nouvel  empereur  grec  chei^cha  à  se  concilier 
l'amitié  de  Charlemagne  en  se  hâtant  de  le  recon- 
naître connue  son  égal  en  dignité  ;  mais  la  guerre 
éclata  entre  les  deux  empires  en  806,  parce  que 
Pépin ,  roi  dltalie ,  avait  voulu  soumettre  der 

■ 

(1)  Poeta  saxo* 
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portions  de  la  Dalmatie  et  du  pays  de  Venise, 
revendiquées  par  les  Grecs.  Kicéphore ,  porté  à 
terminer  ces  différends^  envoya  des  ambassadeurs 
à  Charlemagne.  Par  la  paix  conclue  à  Seltz  t 
Venise 5  objet  de  la  contestation,  fut  restituée 
aux  Grecs.  Il  fut  convenu  que  Nicéphore  et 
Charlemagne  auraient  le  titre  â! Auguste;  le  pre- 
mier comme  empereur  d'Orient,  le  second  comme 
empereur  d'Occident.  L'Ofanto  et  le  Voltomo 
jusqu'à  la  mer  de  Sicile,  devaient  demeurer  à 
empire  d'Orient. 

On  voit  que  ce  traité  fut  favorable  aux  Grecs. 
Il  parait  que  Charlemagne ,  qui  touchait  presque 
au  terme  de  sa  carrière ,  fut  moins  avide  d'une 
extension.de  territoire  que  de  la  satisfaction  de 
voir  la  dignité  impériale  solennellement  recon- 
nue dans  sa  maison  par  les  empereurs  d'Orient, 
et  d'établir  tme  ligne  de  démarcation  bien  déter- 
minée entre  les  deux  empires. 

Les  états  de  Charlemagne  (i)  étaient  compo-  -^,?,'**- . 
ses ,  outre  les  Gaules ,  de  toute  l'Italie ,  hormis  les  de  rempire 
places  maritimes  occupées  à  1  extrémité  de  la  magne. 


(i)  n  est  toutefois  à  propos  de  distinguer  dans  l'empire  de  Qiar- 
lemagne  les  provinces  proprement  sujettes,  des  e'tats  qui  n'étaient 
que  vassaux  y  feudataires  ou  tributaires  ;  ceux-ci  n'avaient  que  des 
rapports  circonscrits  avec  l'empire  de  Cbarlemagne,  et  se  gouver- 
naient par  leurs  propres  lois  ;  et  teb  étaient  les  ducs  de  Benevent 
et  les  peuples  de  la  Pannonie  et  de  la  Dalmatie. 
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péninsule  par  les  Grecs;  de  toute  T Allemagne 
située  entre  le  Rhin ,  TElbe  et  les  Alpes  »  de  la 
Pannonle,  de  Tlstrie,  et  d'une  partie  de  la  Croa< 
lie  et  de  la  Dalmatie.  En  Espagne ,  il  possédait  le 
cours  de  TÈbre ,  depuis  son  entrée  dans  Textré- 
mité  méridionale  de  la  Navarre  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  Méditerranée  au  dessus  de 
Tortose  en  Catalogne.  Charleraagne  avait  ajouté 
personnellement  à  la  monarchie  : 

I^  la  Gascogne  et  le  territoire  comprenant 
la  Navari'e,  FArragon  et  la  Catalogne  jusqu'à 
rÈbre. 

2**.  Toute  ritalîe,  depuis  la  vallée  d'Aost  jus- 
qu'au duché  de  Bénévent  inclusivement^ 

3^.  Au-delà  du  Rhin  y  les  terres  des  Saxons  ou 
le  vaste  paj^  s  situé  entre  la  mer  du  Nord ,  l'Elbe  et 
leBhin. 

On  ne  peut  justifier  par  des  preuves  suffisantes 
l'assertion  que  la  domination  de  Charlemagne  se 
soit  étendue  jusqu'à  la  y istule.  Du  côté  duDane- 
marck ,  les  états  avaient  pour  limite  TEyder  qui 
sépare  le  Jutland  de  l'Holstein  ;  ce  qui  fut  réglé 
par  un  traité  de  paix  conclu  en  8ii  entre  Char- 
lemagne et  Hemniing ,  roi  de  Danemarck  (i). 
8i/î.  Charlemagne  mourut  le  28  janvier  814 ,  âgé  de 

do  Cha^c-  soixante-douze  ans ,  après  un  règne  de  quarante-: 
wftgnc,       g^pj^  ^^  nom  de  ce  prince  est  devenu  synonyme 

■ ■■    r .1  ,    ■  Il    I  .,       ■       I  ■■■     ■ — 

(i)Eginb. ,  Annales  framco. 
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de  la  gloire;  el  l'on  se  plait  encore  à  rappliquer  à 
ceux  quipnt^de  grands  suecè9.'G*est  ainsi  ^tt^on* 
comparait  dans  son  temps  Cfaa^lemâgne  lui-même 
an  roiiDa'^îd^  à  Jules  Cé^ar,  à  «G^nstantin ,  san» 
réfléchir' que  des  princes  placés  à  des  distances 
tresjâojgnëesmetmus  par  dés  intentipns  isouvent 
Ignorées  on  défigurées-,  ne  peti^ent-étre  compatis. 
Jdgeoi^  Gbarlemagne  par 'lui-même.' Le  mobile 
doriiinant  dès,iict^ans  de  ce  prince  paraît  avoir  été 
un  attrait'pavticnliér'  pour  la  guerre^  soitparccf 
que  son  -  grand  -  pèi'e^  ICharles  Martel  »  et  Pepib' 
sonrpètfeîy  lui  avaient  laissé  des'exemples  qu*il  vou* 
hit. surpasser^  $oit  parce  qik'il Sentit quMîdefvisiit 
]k>r^v  am  deborsrinfipétuDsStédela  nation  ,^afiti! 
de  consolider  dans  sa  maison  laeouronne  Usurpée 
toreles  méixmngieos ,  et  mét^e  «tir  ^s  neveut ,  fils 
de  Garl€pian<;sea>frèrëv  qui-auvà^eAt  du  béril^r^ 
diesétatS'dsaieiirpère.  *•  ••  ! 

) .  Gharleniagb6:ifit  '  de  grandes  ^conquêtes-/  ^ît 
^il  lès  i'ctiiit  nécessaires  à  la  tranquillité  de  ses 
états ,  sdittqii*]!  y  fkt  porté  pétub  esprit  dé  domi- 
nation; mâÔKon  ne  peut,  e^ttùcun  cas ,  àppIftuA^' 
aux  lois  qn*il  imposa  aux^X()n9,  et  à  ht' violence 
doiit  il  U8{^  pour  les  forcefc>^^èi)[ibfiÉs^ërle'christia* 
nisme^  prononçant  ihéme  la  peiùé  dembi^t^doùtre 
eeuid  qvp  enfi^ndraietait  le  jeikié  dU  éàrèlàé.  ' 

w  On  :  podnntîti  peut-être  tfttoâiriiixet  f  extensîôh ■ 
démesuréie  qlie^ChàrlémagMMoikna  à  ses  éfaiis; 

exieMÎQH  qui  précipita  leur'  décadence  souà  le 

1.  •  ■.*,'•.-•■  .      * 
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gouvetnement  débile  de  ses  8ucdë8seui*a.  UnnuK 
oarque  '  sage  doit  voir  au  delà  de  son  rè^e ,  et  la 
prudence  veut  qu-il  ne  donne  pas  à  ses  états  une 
étendue  supérietii^ .  à  là  capacité  ordintaire  des 
hommes.  Cette  réflexion  est  d'autant  plus  appli^ 
«able  à  Tempire  dé  Charlemagne^^e  le  systémir 
militaire  de  ces  temps-là  n^admettàit  point  lesiMr- 
miéés  permanentes,  de  même  que  la  pditique  bV 
wijt  point  encore  fait  assez  de  progrès  pour  Jier 
les  difTérens  états^^par  un  vaste  système  fëdératif* 
Gharlemagne  suppléa  à^Tabsencé  de  ces  deux 
mpjens,  par  une  activité  excessrrey'qid^le  por^. 
tait  rapidement  d'un  bout  de  Tempire  à  Tautre ,  et 
par  des  lois  adminislratives ,  les  meilleures  qu'à 
put  donner  à  des  peuples  grossiers. . 

Ce  prince  eut  un  grand  et  noble icaractèré,. et 
ses  fautes  doivei4  être  attribuées  aux  préjugée 
de  son  temps  plutôt  qu'à  son  jcoeur  ou  k  son  espritL^ 
Ainsi  5  il  commit  des  actes 'de!  barbarie  coduâie 
çoupS:  d'état,  n^is. ^ans  être  cruel;  il  fut'i&to|r 
lérant  sans  être  fanatique,  et  cbnqiférant;,  parce 
ifjLe  ses  aïeux  lui  imposj^nt  l!pblîgàiion  dé:se 
signaler  par  des  exploits ,  principe  dé  leur  haute 
fortune.  Ce  moBafqueprotégea  le  clergé  »  nioina 
par  superstition  qule^parce  qu'il  Tenvisagea  comnie 
un  instrument  de  civilisation ,  et  leigage  dé  l'obéîs*^ 
sancepiassiye  de  ses  nombreux  spjéts*  C'est  dans 
cette. vue  qu'il  ^vorisa  la  tenue  de  tant  decQuir^ 
ciles  où  l'on  fit  bien  plus  de  régleniens  rpour  lea 
mœurs  qu*on  n'y  rendit  de  décisions  dogmati- 
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qaes»  en  sorte  qu'ils  furent  plutôt  des  assemblées 
politiques  que  religieuses. 

Le  règne  de  Louis-le-Débonnaire  offre  peu  yJ^^^ 
d'opérations  diplomatiques  ;  tout  se  passa  presque 
en  divisions  intestines.  On  voit  une  ingratitude 
extrême  dans  ses  enfans ,  et  de  la  part  des  évé- 
qtres,  une  arrogance  sans  égale.  La  faiblesse 
qu'eut  ce  monarque  de  partager  ses  états  entre 
ses  quatre  fils ,  fut  l'origine  des  désordres  qui  écla- 
tèrent dans  l'empire.  Forcé  d'abdiquer  la  cou- 
ronne en  833,  et  condamné  par  une  assemblée 
d'évéques  à  une  pénitence  publique,  il  recouvra  le 
sceptre ,  moins  par  son  adresse  que  par  la  division 
qui  se  mit  entre  ses  enfans  rebelles.  Ce  prince 
aussi  imprudent  dans  ses  actes  d'autorité  que  dans 
ses  bienfaits,  prouva  le  danger  du  partage  des 
états  9  quand  il  ne  reste  pas  une  main  puissante 
pour  arrêter  les  prétentions  jalouses  qui  en  sont 
la  suite  ordinaire.  Le  partage  accepté  d'abord  avec 
transport,  n'est  bientôt  attribué  qu'à  l'impuis- 
sance de  gouverner ,  et  à  la  fin  ne  satisfait  per- 
sonne. 

Louis-le-Débonnaire  vérifia  que  les  succes- 
seurs des  chefs  de  dynasties ,  ont  moins  d'énergie 
qu'eux,  parce  qu'ils  croient  pouvoir  s'endormir 
sur  des  trônes  consolidés  ;  fausse  sécurité  qui  pré- 
pare des  disgrâces. 

Si  l'empire  français  eût  eu  sous  Louis-le-Dé- 
bomiaire  des  voisins  habiles  et  remuans ,  il  eût  pu 


/ 
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éprouver  des  revers  ;  mais  à  Tombre  de  Ift  gToîré 
de  Charlemagne  »  gloire  semée  de  terreur^  il  se 
soutenait  au  dehofS ,  et  les  ûÀtionà  étrangères  i^Sr 
péctèrent  pûf  habitude  ttûe  décadence  qui  les 
laissait  respirer  à  k  suite  de  fftnt  d^oppressîoils. 
TraitLÎ  ae      Lothairc  I*''.  ayant  été  revêtu  en  840 ,  de  la  dî- 
Chaire ,  guité  impériale  ,  prétendit ,  en  vertu  du  dwiè 
c^me  et  d'aîncSsc ,  exercer  une  sorte  de  suzeraineté  sut*  sei 
C^^^^e.  d^tix  cadets,  Char les-le -Chauve,  roi  de  France, 
et  Louis»  roi  de  Germanie.  Ceux-ci  armèrent 
contre  lui,  et  il  se  livra  le  26  juin  641  ^  à  Fontenai» 
près  d^Auxerre,  une  sanglante  bataille»  dans  k-« 
quelle  Lothaire  fut  vaincu  (î).  Charles  et  Louià 
contractèrent  une  alliance  plus  étroite  à  Stras- 
bourg ,  le  14  février  842. 

Dans  cette  circonstance ,  Louis  prononça  élit 
langue  teutone  ou  allemande»  le  serment  suivatit» 
qui  fut  répété  par  Charles-le-Ghauve  en  langue 
romance  ou  romaine  corrortipue  (2) ,  et  dont  le 
sens  est  : 

«  Je  jure  pour  Tamour  de  Dîfcu  et  du  peuplé 
5>  chrétien  et  pour  notre  commune  sûreté ,  qu'à 
»  dater  de  ce  jour,  je  défendrai  avec  Taide  de 
»  Dieu ,  et ,  autant  qu'il  me  sera  possible ,  le»droits 


(i)  Nitliard.  de  dissentionibus  fîliorum  Ludov.  pîî. ,  lib.  5. 

(2)  La  langue  teutoue  ou  tudesque  est  celle  des  anciens  Alle- 
mands; et  de  la  langue  rcmance  ou  romaine  altérée  est  venu  ]^ 
français  d'aujourd'hui» 
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M  de  mon  frère ,  el  que  je  ne  ferai ,  nî  ne  conclurai 
f^  aucun  traité  avec  Lothaire,  qui  puisse  porter 
M  préjudice  à  mon  frère.  » 

Après  que  chacuii  des  monarques  eut  prononce 
ce  serment,  les  membres  de  l'assemblée  s'enga- 
gèrent également  par  serment  à  ne  point  donner 
de  secours  au  roi  Charles ,  s'il  violait  ses  promes- 
ses, et  Louis  déclara  que  s'il  trahissait  la  foi 
donnée  à  son  frère ,  il  dégageait  son  peuple  et  son 
année  de  leurs  devoirs  envers  lui. 

La  paix  conclue  à  Verdun,  en  848  (i),  ter- 
mina cette  querelle  de  famille ,  en  laissant  chacun 
des  trois  monarques,  souverain  et  indépendant 
dans  ses  états.  Par  le  paHage  définitif  qui  inter^ 
vint  alors ,  Lothaire  eut  avec  le  titre  d'empereur, 
Rome  et  l'Italie ,  à  laquelle  était  attachée  la  cou* 
ronne  impériale ,  et  tout  ce  qui  se  trouvait  enclavé 
entre  le  Rhin ,  l'Escaut,  la  Meuse ,  la  Saône  et  les 
terres  voisines  des  deux  rives  du  Rhône. 

Louis,  roi  de  Germanie,  eut  tout  le  pays  dé^ 
pendant  de  l'empire  français  au  delà  du  Rhin^  et 
même  en  deçà  du  Rhin  on  lui  céda  des  portions 
des  diocèses  de  Mayence ,  de  Worms  et  de  Spire. 
Ces  diocèses  faisaient  alors  partie  d'une  province 
particulière,  appelée  France  du  Rhin  (Francia 
Rhenana  ) ,  laquelle  s'étendait  aussi  sm'  la  rive 
droite  du  Rhin.  Charles^le-Chauve  eut  la  partie 

(i)  Annal.  Bertin ,  ann.  845.  AnnaL  Metens;  ^  ann,  8/^i  et  844* 
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dé  la  monarchie  française^  depuis  l'Escaut,  la 
Meuse ,  la  Saône,  le  Rhône ,  jusqu'aux  Pyrénées  t 
et  par-delà ,  la  partie  de  TEspagne  qui  va  jusqu'à 
TEbre.  Telle  fut  l'origine  des  nouveaux  royaumes 
.  de  France  et  d'Allemagne,  et  celle  d'un  nouveau 
droit  public  germanique  et  français. 

Lothaire  I^'*  étant  mort  en  855,  avait  laisse 
l'empire  et  l'Italie  à  son  fils  aîné^  Louis  II,  et 
donné  à  son  second  fils ,  Lothaire ,  le  pays  situé 
entre  le  Rbin^  l'Escaut  et  la  Meuse,  lequel  appelé 
jusque-là  Austrasie  ,  prit  le  nom  de  Lotharingie 
ou  royaume  de  Lothaire ,  dont  on  forma  depuis 
celui  de  Lorraine^  Lothaire  étant  mort  sans  en- 
fans^  en  869 ,  Charles-le-Chauve ,  au  mépris  des 
droits  de  l'empereur  Louis  II ,  fi-ère  du  défunt. et 
son  héritier  naturel,  s'empara  du  royaume  de 
Lorraine.  Cette  usurpation  alluma  la  guerre  entre 
Charles-le-Chauve  et  Louis-le-Germanique ,  ven-  ' 
geur  apparent  des  droits  de  son  neveu  ;  mais  Louis 
S70.      se  rapprochant  ensuite  de  Charles-le-Chauve  con- 

Traiié  de  ^*' 

paix  entre  clut  avcc  lui ,  le  28  juillet  870,  à  Procosvis ,  sur 

^ïiarles— le*" 

Chauve  et  la  Mcusc,  uu  traité  de  paix ,  par  lequel  (i)  ils  se 
Germaiûqûe.  partageaient  les  états  de  Lothaire.  Cette  première 
injustice  fut  suivie  d'une  autre,  non  moins  écla- 
tante. L'empereur,  Louis  II,  étant  mort  en  SyS, 
Charles-le-Chauve ,  au  mépris  des  dix)its  de  Louis- 
le-Germanique,  son  frère  aîné,  envahit  l'Italie, 

(i)  Annal.  Bertiniauî ,  ann.  870. 
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et  jse  fit  couronner  empereur  à  Rome,  le  25  dé- 
cembre 875  j  mais  il  survécut  peu  à  cet  enva- 
hissement ,  et  mourut  sur  les  frontières  d'Italie ,  le 
6  octobre  877. 

Charles-le-Chauve  fut  livré  à  une  politique  ar-  PoUrim» 
mtrau*e9  €t  se  montra  aussi  ardent  à  envahir  sur  le-Chauvc. 
les  faibles ,  qu'inhabile  à  se  défendre  contre  les 
forts.  C'est  à  l'institution  de  la  féodalité  hérédi- 
taire (i),  qui  prit  naissance  sous  lui^que  la  fa- 
mille de  Charlemagne  doit  attribuer  sa  chute  ra- 
pide. Il  crut  se  donner  un  appui  immuable  dans 
les  grands  vassaux ,  et  ce  furent  ceux-ci  qui  en  dé- 
pouillant graduellement  le  trône  de  ses  domaines» 
dégradèrent  les  monarques. 

Les  Normands ,  peuple  sorti  de  la  Norwège  et      8<^. 
du  Danemarck ,  avaient  fait ,  même  du  vivant  de  Charie»-ie- 
Charlemagne  et  sous  Louis-le-Débonnaire ,  des  Konnands. 
débarquemens  sur  les  côtes  de  la  Frise ,  de  la  Zé- 
lande,  de  la  Flandre,  de  la  Neustrie  et  de  TAc- 
quitaine. 

SousCharles-le-Chauve,  ils  renouvelèrent  leurs 
invasions  avec  plus  d^audace  et  de  Barbarie.  Ce 
prince  faible  imagina,  pour  les  éloigner,  de  con- 


(0  La  fëodalité  viagère  ou  temporaire  était  bien  anteneure  k 
Charie&.le^auve  ;  mais  la  féodalité'  herëditaire  ou  la  transmis- 
sion des  fie£s; ,  par  dévolution  naturelle  du  père  au  fils ,  dat^  de  ce 
prince. 


94  HISTOIRE 

dure  avec  eux,  en  tt6i,  un  premier  traita  (i)j 
par  lequel  il  s^engageait  à  leur  payer  une  somme 
d'argent  de  cinq  mille  livres  pesant ,  et  en  867  il 
s'obligea  de  leur  payer  une  autre  somme  d'argent 
de  quatre  mille  livres  pesant  ;  nouvel  appât  pour 
ces  barbares  ^  qui  se  hâtaient  de  recommencer  des 
incursions  qu'on  leur  payait  si  généreusement. 
9*.*;  Charles-le-Simple ,  aussi  dépourvu  d*énei^ie 

paix  entre  que  Charlcs  -  Ic  -  Chauvc ,  ccHisulta  les  états  du 
Simple  et  royaumc ,  lesquels  flattant  la  faiblesse  de  son  ca-^ 
ractère,  lui  conseillèrent  d'offrir  à  RoUon,  le 
chef  de  ces  barbares  »  sa  6Ue  Gisèle ,  en  lui  don- 
nant pour  dot  une  portion  considérable  de  la 
Neustrie,  à  condition  que  RoUon  embrasserait  le 
christianisme.  Celui-^i  accepta  ces  offres^  en  y 
faisait  ajouter  la  suzeraineté  sur  la  Bretagne ,  qui 
ne  fut  plus  qu'un  arrière-fief  de  la  couronne* 
L'archevêque  de  Rouen  conclut  à  Saint -Clair- 
sui^Epte,  en  gt2 ,  le  honteux  traité  (2)  qui  stîpu* 
lait  ces  concessions.  RoUon  devint  la  tige  des  ducs 
de  Normandie ,  lesquels  régnèrent  depuis  en  An- 
gleterre ,  et  se  trouvèrent  si  souvent  en  conflit 
avec  les  rois  de  France.  Sous  ce  rapport,  Féreo- 
tion  de  la  Normandie ,  en  fief  héréditaire  en  fa- 


(1)  Annal.  Bertin,  ann.  86]  61867.,  et  Gesta  Nonnan.^  dans 
le.  recueil  de  Duobesne. 

(2)  Auonimi ,  Gesta  NonnaD. 
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veur  de  RoUon ,  doit  etr^  remarquée  comme  un 
îskit  de  première  çiass^. 

Jusqp^à  la  mort  d^  Louis  Y ,  dit  le  faipéantt 
arrivéç  eu  987 «  ou  ne  rencoutre  auQuu  evèi^^ment 
de  polijtique  extérii^re  qw  ait  ^ai^ë  de  longues 
trace^u  Comme  œ  pviiM^e  4uit  $au^  pp^érité  di* 
recte ,  Charles ,  soa  opcle  1  duo  ou  gou^veru^r  de 
la  Basse-I.orraine ,  pour  Tempereur  Ottou  IJl  9  as- 
pirait à  lui  succéder ,  en  qualité  de  son  plus  proche 
parent,  et  comme  étant  du  sang  de  Charlemagne; 
mais  il  en  fut  exclu  par  un  parti  puissant ,  sous 
prétexte  qu'il  s'était  attaché  au  service  d'un  prince 
étranger.  Charles  de  Lorraine  voulut  en  vain  dé- 
fendre les  droits  de  sa  naissance;  fait  prisonnier , 
et  renfermé  à  Orléans  .il  mourut  en  ioo5.  Le  vé- 
ritable tort  de  Charles  fut  d'avoir  contre  lui  les 
pairs  de  France ,  qui  crurent  que  pour  consolider 
leurs  empièteraens  sur  la  couronne,  ils  devaient 
élever  au  trône  un  d'entr'eux ,  et  leur  choix  tomba 
sur  Hugues ,  comte  de  Paris. 

Ainsi  finit  la  seconde  race.  Fin  de  U 

Ti  A.  1  .•  »^  ^  .y  .  seconde raoB. 

IJ  parait  que  les  nations  étrangères  restèrent 
aussi  indifférentes  à  l'expulsion  de  la  dynastie 
carlovingpéune ,  qu'elles  l'avaient  été  à  celle  des 
mérovingiens.  Le  sang  de  Charlemagne  perdit  le 
sceptre ,  parce  qu'il  avait  perdu  la  considération 
publique,  premier  garant  de  la  puissance.  Trop 
souvent  les  successeurs  d'un  grand  monarque  né- 
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gligent  de  cultiver  les  moyens  qui  sei^virent  i 
élévation.  L'énergie  primitive  s'éteint,  et  la 
lesse^  rindolence,  Tabandon  de  Tautorité  mi 
insensiblement  un  trône  que  Ton  croyait  ii 
tructible  ;  leçon  répétée  presque  chaque  sic 
dans  quelque  monarchie ,  mais  dont  les  autres 
ne  savent  pas  profiter  »  tant  sont  puissante) 
illusions  de  l'habitude. 


i^www^^^%^/^^^«'»i^^%>»«%t%»»^'^«»^?»^fc<»^»i»^^^><N^^;wi^;^;^| 


LIVRE   II. 

Éléyation  de  Hugues  Capet  au  trône.  -^  Démêle  du  roi  Robert  avec 
le  pape  Grégoire  V*  -*-  Des  croisades»  *-^  Traite'  de  paix  avec 
l'Angleterre»  —  Querelle  de  Louis-Weune  avec  Innocent  II,  — 
Son  divorce  avec  Élëonore  de  Guyenne.  -**  Traite'  de  paix  avec 
^  Henri  II ,  roi  d*Angleterre,  —  Politique  de  Louis-le- Jeune.  —  Du 
ministre  Suger»  —  Traite's  entte  PhRlppe-Augustc  et  Richard  L 
Traité  avec  Jean*sans'-Terre.  ^*-  Contestation  de  Philippe^Au» 
guste  avec  Innoceiit  III.  Philippe  et  son  fils  sont  appelés  au 
trône  d'Angleterre.  —  Alliance  de  Louis  VIII  avec  Tempereur 
Fréde'ric  III.  — ••  Traite'  avec  le  comte  Amauri  de  Montforl.  -^ 
Politique  de  Lquîs  VIH.  —  Traite'  de  jLouis  IX  avec  le  Soudan 
d'Egypte.  —  Traité  d'accommodement  avec  le  roi  d'Angleterre» 
—  Arbitrage  de  Louis  ÏX  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  barons. 
•*-  Pragmatique  sanction  de  Louis  IX.  «—  Caractère  et  politique 
de  ce  prince.  —  Trêve  avec  le  roi  de  Tunis.  —  Remise  au  pape 
du  comtat  Venaissin.  —  Donation  de  l'Arragon  à  Charles  de 
Valois.  —  Politique  de  Philippe-le-Hardi.  —  Traite  d*accommo» 
dément  enfre  Philippe-le-Bel  et  Edouard  1"*  —  Traité  de  paix 
avec  les  Flamands.  -^  Différend  avecfoniface  VUL  —  Négo- 
ciation  avec  Oément  VII  pour  l'abolition  des  templiers.  — 
Considérations  sur  cet  événement.— Politique  de  Phi!ippe-le- 
Bd.  —  Traité  avec  l'Angleteire.  -—  De  Charies-le^Bel.  •»-*  Coup* 
d^œil  sur  la  première  branche  capétienne.  «^  Contestation  pour 
la  couronne  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  III.  «^  Trêve 
aveé  l'Angleterre,  ^--t  Traités  pour  la  réunion,  du  Dauphiné  à  la 
France.  —  Politique  de  Philippe  de  Valois.  — *  Traite  de  Bré- 
tigny»  — ^  Politique  de  Jean  IL 

LluGuss,  surnomme  Capet  (i), était  comte  de 


tt^mm 


(i)  Le  surnom  de  Ga^pet^  dont  Tignorance  a  voulu  faire  un  nom 
h  1 
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)8Ç.  ,  Paris,  et  duc  ou  couverneur  héréditaire  de  France 

ratioode  •  •       • 

lesjcom-  et  de  Neustrie  ;  dignité  qui  avait  été  conférée  à 

f  Bris   k  _ 

aroDiM.  Robert-le-Fort  son  aïeul,  par  Charles*le-Chauve, 
pour  des  services  éclatans  rendus  dans  les  guerres 
contre  les  Normands.  Eudes ,  grand  oncle  de  Hu* 
gués ,  et  Robert  frère  d'Eudes ,  avaient  déjà  régné 
par  le  choix  du  peuple  et  des  grands.  Ainsi ,  la 
considération  des  aïeux ,  celle  de  la  puissance  et 
du  mérite  personnel  furent  les  titres  d'élévation 
de  Hugues.  Ce  prince  vécut  en  paix  avec  s^s  voi- 
sins ,  et  une  grande  circonspection  signala  sa  con- 
duite. La  monarchie  devint  plus  puissante  parce 
qu'il  y  réunit  son  riche  patrimoine ,  et  elle  reprit 
bientôt  un'  éclat  dont  elle  était  privée  depuis  un 
siècle.  Les  nouvelles  races  sont  propres  à  relever 
les  trônes  dégradés. 


propre ,  avait  été  donné  à  Hugues  à  cause  de  sa  grosse  tête  ou  de 
sa  bonne  tête. 

Il  convient  encore  d'observer  ^  comme  point  de  critique  bis-' 
torique  y  que  Hugues  n'était  pas  usurpateur.  D'après  le  droit  pu- 
blic qui  r^issait  alors  la  France,  principalement  depuis  le  milieu 
de  la  seconde  race,  la  couronne  n'était  pas  béréditaire.  Les  grands 
et  le  peuple,  représentés  par  des  députés  des  grandes  comiAunes , 
élisaient  le  roi.  Or,  Gbarlcs  de  Lorraine  ayant  été  repoussé  par  la 
majorité  des  grands,  et  Hugues  ayant  été  choisi  par  eux^  ce  prince 
n'était  point  usurpateur.  Quand  il  fut  élu ,  le  trône  était  vacant  et  à 
la  disposition  de  la  nation.  Les  premiers  rois  capétiens  furent  en- 
core élus  ou  au  moins  confirmés  parles  grands  et  le  peuple;  voulant 
depuis  se  soustraire  à  cette  dépendance ,  et  assurer  rbérédité  dans 
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Kobert,  fils  du  roi  Hugues,  eut  de  violens  dé-  ^. 
mêlés  avec  le  pape  Grégoire  V ,  au  sujet  de  son  ^1  roU- 
mariage  avec  Berthe ,  petite  nièce  de  Henri-l'Oi-  y^  ^^ 
seleur,  roi  de  Germanie,  don  t. Robert  éjait  égar  ^ 
lement  petit-neveu^(Jeprmce  avait  eilcbre ,  sui^^ 
vani  le  droit  canon ,  une  alliance  spirituelle  avec 
Berthe^  ayant  tenu  sur  les  fonts  de  baptême» 
Odon ,  né  du  premier  mariage  de  cette  princesse 
avec  le  comte  de  Chartres;  00  qui  offrait» une 
■L^fifipif' jii  iiiiitîi'i l'qi''  Robert  ayant  refusé 

d'obéir  à  Grégoire,  qui  lui  enjoignait  de  divorcer 
avec  Berdie ,  ce  pape ,  dans  une  assemblée  d'évé* 
ques  tenue  en  998^  condamna  Robert  et  Berthe 
à  une  pénitence  de  sept  années  ,^  et  en  cas  de  non* 
^paration,  les  frappait  d'excommunication.  Ro- 
bert persistant,  Texcommunication  fut  fulminée. 
Ce  prince ,  abandonné  des  officiers  de  son  palais, 
se  trouva  réduit  au  service  de  deux  valets ,  qui 
jetaient  incontinent  au  feu  les  vases  dans  les~ 
quels  il  avait  bu  et  mangé.  Robert  céda  à  une 
position  aussi  humiliante  et  répudia  Berthe.  Gré- 
goire fut  sans  doute  bien  imprudent  de  porter  les 
choses  à  ce  point  de  sévérité,  au*  lieu  de  valider 
un  mariage  dont  les  dispenses  ne  souffriraient 
de  nos  jours  aucune  difficulté  pour  un  simple 
particulier. 


rtKMM*M«««a 


leur  famille,  ils  associèrent  dès  leur  vivant  leurs  fils  à  la  royauté. 
(  Yoy.  Lorenz ,  Summa  BUtorke  GiMo  Francicœ,  1. 1.  ) 
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logS.  A  Robert  succéda  Henri  I". ,  qui  fut  remplacé 
^Dw croiia* ^^^  Philippe  P*. ,  au  règne  duquel  appartient  la 
première  croisade ,  dont  le  projet  fut  proposé  au 
concile  de  Clermont^  en  iog5,  et  embrassé  Tannée 
suivante  avec  autant  d^enthousiasme  que  d^irré- 
flexion  par  les  plus  illustres  seigneurs  français. 
Dans  ces  expéditions  lointaines ,  où  le  courage 
ne  consulta  pas  assez  la  politique,  on  paraissait 
se  confier  en  la  faveur  du  ciel ,  que  Ton  représen- 
tait comme  auxiliaire  des  chrétiens.  Mais  Iç  ciel 
parut  le  plus  souvent  désavouer  ces  sortes  d*entre« 
prises  contraires  à  Tesprit  de  la  religion. 

Les  croisades  sont  un  des  évènemens  les  plas 
singuliers  et  les  plus  brillans  de  l'histoire  du 
moyen  âge.  Elles  exaltèrent  Théroïsme,  et  par 
réloignement  du  théâtre  où  il  s^exerça ,  il  acquit 
une  teinte  de  merveilleux  qui  le  rendait  plus  ma* 
gnanime.  Les  croisades  furent  Toccasion  de  beau* 
coup  de  traités  entre  les  princes  d'occident,  qui 
s'empressaient  de  terminer  leurs  différends ,  afin 
de  ne  pas  exposer  leurs  états ,  pendant  leur  ab- 
sence, à  des  attaques  soudaines.  Ces  excursions 
lointaines  amenèrent  encore  des  traités  d'alliance, 
et  des  conventions  pour  le  passage  ou  le  transport 
des  troupes.  La  navigation  maritime  du  midi  se 
développa,  les  connaissances  géographiques  et 
statistiques  se  répandirent,  et  la  folie  des  croi- 
sades ne  fut  pas  sans  quelque  utilité. 
Lou«-i€-      Louis  VI,  dit  le  gros,  eut  un  gouvernement 
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ferme*  Long-temps  il  résista  au  pape  Pascfaal  II, 
qui  9  contre  son  gré  9  prétendait  nommer  Eodolfe 
au  siège  de  Rheims*  Louis-le-Gros  ne  consentit  à  ' 
le  reconnaître,  qu^après  que  ce  prélat  lui  eut  prêté 
serment  de  fidélité  comme  les  autres  évêques  du 
royaume,  et  rejeté  les  constitutions  pontificales, 
contraires  aux  droits  de  la  couromatef 

L'inrasion  de  T  Angleterre  par  Guillaume ,  duc      '  '?«• , 
de  Normandie,  en  1066,  est  comme  le  premier  paix   avec 

1  -  1*1,  1    rAMifUrrt; 

anneau  de  cette  longue  chaîne  d  attaques  et  de 
répulsions,  qui  ensanglante  les  annales  de  France 
et  d'Angleterre.  Qn  a  hl&mé  Philippe  1*'. ,  qui  ré- 
gnait alors ,  d'avoir  laissé  cousommer  une  expé- 
dition qui  rendait  le  vassal  aussi  puissant  que  son 
seigneur  ;  mais  pour  porter  un  jugement  sur  ce 
pohit  f  il  faudrait  mieux  connaître  la  position  des 
affaires  de  ces  temps  éloignés  qui  sont  entourés 
de  nuages.  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  1^.  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie,  étant  voisin  de 
Louis-le- Gros,  eut  avec  lui  plusieurs  guerres,  et 
la  première  pour  le  sujet  qui  suit. 
.    Il  avait  été  convenu  entre  Philippe  I".  et  le  roi 
d'Angleterre,  comme  duc  de  Normandie ,  que  la 
ville  de  Gisors ,  placée  sur  la  frontière  des  deux 
états ,  demeurerait  neutre  et  en  séquestre  entre 
les  mains  d'un  seigneur  nommé  Pagan ,  lequel 
n'y  devait  point  admettre  de  troupes  françaises, 
anglaises ,  ni  normandes  ;  et  dans  le  cas  où  Gisors 
tomberait  dans  les  mains  d'un  des  deux  rois,  les 
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fortifications  en  seraient  rasées  dans  l'espace  dé 
quarante  jours.  Henri  I*'.,  roi  d'Angleterre,  s'é-^ 
tant  fait  livrer  Gîsors  par  Pagan  qu^il  avait  cor- 
rompu ,  fut  sommé  par  Louis -le- Gros  d'en  raser 
les  fortifications,  ou  de  rétablir  cette  ville  dans  sa 
neutralité  ;  Henri  s'y  refusa  ;  Louis  -  le  -  Gros  lui 
proposa  de  faire  vider  ce  différend  par  deux  ou 
trois  chevaliers  anglais  ou  français.  II  offrit  même 
de  le  terminer  dans  un  combat  singulier  avec  le 
roi  d'Angleterre,  qui  refusa  ces  expédiens.  La 
guerre  entamée  en  1108,  et  quelque  temps  sus- 
pendue, recommença  avec  vivacité  en  1 1 16.  Louis* 
le-Gros  prit  Corbeil ,  Montlhéri  et  autres  places 
qu'il  réunit  à  ses  états» 

Les  deux  monarques  firent  la  paix  en  1 120.  La 
principale  condition  du  traité  fut  que  Guillaonie» 
fils  du  roi  d'Angleterre,  rendrait  hommage  eu 
personne  pour  la  Normandie,  entre  les  mains  de 
Louis  le-Gros,  ce  que  le  roi  d'Angleten^e  refusait 
de  faire;  mais  celuinci  obtint  Gisors,  principal 
objet  de  la  contestation  ;  et  il  fit  comprendre  dans 
le  traité  le  comte  de  Blois ,  et  les  autres  vassaux 
révoltés  contre  Louis-le-Gros  (i)  fut  un  prince 
brave  et  mortellement  ennemi  de  l'Angleterre, 
qui  lui  opposa  un  rival  distingué  dans  la  personne 
de  Henri  P'. ,  monarque  non  moins  brave ,  mais 
plus  habile  que  lui.  Le  fond  de  la  politique  de  ces 


(i  )  Johannes  Bromton ,  in  Cbronico. 
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deux  princes,  fût  de  porter  à  la  révolte  les  vas- 
saux de  leur  adversaire ,  et  ce  manège  peu  ho- 
norable ne  fut  depuis  que  trop  souvent  mis  eu 
usage. 

Louis-le- Jeune ,  héritier  du  sceptre  de  Louis*   Q^*fcd 
le-Gros ,  eut  une  difficulté  très  vive  avec  le  pape  Loim-Wcn 
Jnnocent  II  ^  qui ,  malgré  lui ,  avait  nommé  et  cou-  cent  H., 
sacré  archevêque  de  Bourges ,  Pierre  de  la  Châtre. 
Louis-le-Jeune  interdMC  à  ce  prélat  Tentrée  de 


ses  états ,  jurant  que  de  sa  vie  il  ne  serait  installé 
à  Bourges.  Thibaut ,  comte  de  Champagne,  s'étant 
permis  de  donner  chez  lui  retraite  à  la  Châtre  » 
Louis  9  irrité ,  entra  en  Champagne ,  prit  Yitri ,  et 
brûla  dans  Téglise  de  cette  ville  treize  cents  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui  s'y  étaient 
réfugiées.  Le  pape  en  prit  prétexte  pour  lancer  un 
interdit  de  trois  ans  sur  tous  les  lieux  de  France 
où  se  trouverait  le  roi.  Saint-Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  qui  jouissait  d'un  crédit  universel, 
agit  comme  porteur  de  paroles  entre  Innocent  II 
et  Louis-le-Jeune ,  qui  consentit  à  admettre  la 
Châtre  dans  le  siège  de  Bourges ,  et  s'engagea  à  se 
croiser  pour  la  terre  sainte,  en  expiation  de  l'in- 
cendie de  Vitri.  Ce  Monarque  partit  pour  la  Pales- 
tine en  1 145 ,  et  en  revint  en  1 148 ,  vainqueur  des 
infidèles  en  quelques  occasions ,  mais  après  avoir 
aussi  éprouvé  des  revers  près  de  Laodicée  et  au 
siège  de  Damas. 
L'acte  le  plus  mémorable  du  règne  de  Louis*Ie*^ 
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ii5i.     Jeune,  fut  son  divorce  avec  la  reine  Eléomnre  de 

J^lScD-  Guyenne ,  parce  qu'il  en  résulta  des  effets  poli- 

l^^d^G^  tiques  très  importans«  Ce  prince ,  sotis  prétexte 

ïime.  qu'il  était  parent  d'Eléonore  au  quatrième  degrés 

mais  9  dans  la  réalité ,  parce  qu'il  était  blessé  de  ses 

nombreux  écarts  »  fit  casser  son  mariage  avec  elle 

au  mois  de  mars  i  i5i ,  dans  une  assemblée  d'évé- 

ques  et  de  Barons  tenuç  à  Baugenci.  Louis  épousa 

incontinent  Constance  ,'jSille  d'Alphonse  YII ,  nÀ 

de  Castille ,  laquelle  étant  morte  en  i  t6o,  fut  rem« 

placée ,  dans  la  couche  royale ,  par  Adèle ,  fille  de 

Thibaut ,  comte  de  Chakn)iagne. 

La  reine  Eléonore  ne  tarda  pas  à  s'unir  à  Henri^ 
duc  de  Normandie  ^  avec  lequel  il  paraît  qu'elle 
avait  eu  des  liaisons  très  intimes,  et  elle  lui  porta 
en  dot  le  duché  de  Guyenne  et  le  comté  de  Poitou, 
qu'elle  possédait  de  son  chef. 

Henri  étant  devenu  roi  d'Angleterre  en  ii54, 
sous  le  nom  de  Henri  II ,  se  trouva  par4à  posséder 
en  France  la  Normandie,  l'Anjou,  la  Touraine, 
le  Maine,  la  Marche,  la  Guyenne ,  le  Poitou,  et 
même  la  Bretagne,  par  le  mariage  de  Geoffiroi , 
son  fils ,  avec  Constance ,  fille  de  Conan ,  comte 
de  Bretagne.  Tant  de  puissance  dans  un  vassal 
devait  amener  des  contestations  avec  le  suzerain. 
Il  s'en  éleva  une  entre  Louis  et  Henri,  au  sujet 
delà  ville  et  du  comté  de  Toulouse,  autrefois  unis 
au  duché  de  Guyenne,  par  l'acquisition  qu'en  avait 
faite  Guillaume,  duc  de  Guyenne,  aïeul  d'Eléonore 


leteno. 
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et'éponse  de  Henri.  Le  comté  de  Toulouse  avait 
été  engagé  pour  une  somme  d^argent  à  Raimond, 
comte  de  Saint-Gilles  »  qui  Tavait  transmis  à  son 
neveu  Raimond,  comte  de  Toulouse^  lequel  avait 
qpousé  Constance ,  sœur  de  Louis-le^- Jeune.  Ce 
monarque  crut  devoir  accorder  sa  protection  à 
son  beau^frère  contre  Henri  IL  La  guerre  qui 
s'alluma  ne  fut  point  marquée  par  des  faits  écla- 
tans 9  mais  seulement  par  des  dévastations  de  pays. 
Lapaix  fut  conclue  entre  lesdeux rois  en  1169  (i).      T159. 

Les  principales  conditions  du  traité ,  furent  que  paix"  avec* 
Marguerite ,  fille  de  Louis  VII ,  épouserait  Henri ,  ^^^f  '  "^ 
fils  de  Henri  II  et  d'Eléonore ,  et  qu'elle  aurait  en 
dot  le  comté  de  Vexin,  précédemment  cédé  par 
l'Angleterre  à  la  France. 

De  nouveaux  griefs  ne  tardèrent  pas  à  brouiller 
les  deux  monarques.  Lôûis-le-Jeune  était  mécon- 
tent de  ce  que  Henri  avait  levé  pour  la  croisade 
des  sommes  d^argent  dans  la  Touraine  »  fief  rele* 
vant  de  la  couronne  ;  et  Henri  II  se  plaignait  que 
Louis  VII  eût  reçuTappel  du  comte  d'Auvergne, 
son  vassal,  en  sa  qualité  de  duc  de  Guyenne^  avant 
qu'il  lui  eût  refusé  justice.  Des  combats,  peu  im- 
portams  dans  leurs  résultats ,  amenèrent  ïa  pai:i 
en  1 169. 
Les  fils  de  Henri  II  vinrent  faire  hommage  à 

^"•^•mimmmmmmm    ■  l        ■  l    ■  1^— i  l     ■   i    ■      ii      i         m  ■ .  i  I  i  m 

(i)  Anonimi^  gesta  Ludotici  VU,  et  Matthaeus  Paris,  m 
HÎ5t.  aD^, 


I 


io6  HISTOIRE 

Louis-le-Jeune  des  principautés  et  autres  grancEél 
terres  que  leur  père  leur  avait  remis» 

Des  querelles  de  famille  s^étant  élevées  entre 
Henri  II  et  ses  enfans,  Louis-le  Jeune  prit  parti 
pour  ceux-ci.  Par  la  paix  rétablie  à  Nonancourt^ 
le  25  septembre  1 177,  les  deux  rois  se  promet- 
taient d'agir  de  concert  pour  une  expédition  dans 
la  terre  sainte  ;  et  les  difficultés  au  su^et  de  rAu» 
vergue,  de  Cbâteauroux  et  autres  fiefs  ,  devsûeot 
être  réglées  par  l'arbitrage  de  trois  évêques*  Toute- 
fois la  croisade  n'eut  pas  lieu. 
Beiafto-  Louis-le-Jeune  mourut  en  ii8o.  Ce  prince  fit 
hm^^ul  plusieurs  fautes  en  politique.  La  principale  fut  son 
Jenoe.  divorcc  avcc  Eléonore  de  Guyenne  ;  il  eût  miea?t 
fait  de  sacrifier  ses  ressentimens  personnels  et  ses 
dégoûts  à  la  raison  d'état  qui  lui  commandait  de 
ne  pas  laisser  Eléonore  porter  dans  une  autre  majt 
son,  et  surtout  dans  celle  d'Angleterre,  la  Guyenne 
et  le  Poitou.  Henri  II ,  son  rival ,  parait  avoir.été 
plus  habile  que  lui  en  paix  et  en  guerre. 
Ba ministre  Louis  VII  cul  pour  principal  ministre,  Sugcr, 
*^®^'  abbé  de  Saint-Denis.  Ce  religieux ,  né  dans  lobs- 
curité,  et  voué  de  bonne  heure  au  cloître  ,  avait 
eu  l'avantage ,  n'étant  encore  que  prieur  de  Bon- 
neval,  de  se  faire  connaître  de  Louis-le-Gros.  Ce 
prince  l'employa  dans  plusieurs  négociations  au- 
près des  papes,  et  il  revenait  d'Italie  lorsqu'il  fut 
élu  abbé  de  Saint- Denis.  Suger  ayant  eu  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  le  voyage  de 
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Louis  YII  dans  la  Palestine ,  se  conduisit  avec  pru- 
dence 9  êloigf^ant  toutes  les  guerres  avec  Tétran- 
gerV  €ft  maintenant  la  paix  intérieure ,  si  souvent 
troublée  par  les  grands  vassaux.  Si  Ton  réfléchit 
sur  les  fautes  diverses  que  fit  Louis-le- Jeune  pen- 
dàjut  son.  règne ,  il  faudrait  convenir  que  Suger 
n*^t  pas  j.  particulièrement  depuis  le  retour  de  ce 
p^nce  de  la  Palestine,  une  grande  influence  dans 
radminî^tration  9,et  qu'il  ne  £ùt  pas  consulté  au 
sujet  de  son,divprçe  avec  Eléonore.  Suger  mourut 
i  Saint-Denis  en  XI 52  (i). 

.    La  guerre  .s*était  allumée  en  1186  entre  Phi*     17  ir. 
%P^:A^S^^!^:^^  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  au  m  lîàii^ 
sujet  du  Vexin  normand,  que  celui^i  réclamait fgi^SrdL** 
mais  Henri .  étant  mort  en  i  i8q,  Richard  I ,  Cœur- 
d^Iaion^  so^  fuccesseur,  s'aboucha  avec  Phi- 
^ppe^  et  J^^  pseix^t  conclue  la  même  année  (2). 
Fliilippe  remit  à  Richard  le  Maine  et  Tours  ^  et 
Ç(^uiH[)i  céd^  IssQudun  et  Gracajr ,  diins  ]e  Beiri  9 
ainsi  que  ,le&  fiefs.  4* Auvergne»  qui  étaient  dq3ui^ 
l^jfg-teif  ps  uii  çitjetd^  contestation  entre  les  deux 

j|(Jp.sçntin^i^  d'honneur  militaire >  ainsi  qûte'là 
triste  sîfi^tioi^ jj/qfj (Chrétiens,  <tans  là  Palestinien 
portèrent  Philippe- Auguste  à  se  croiser  avec  Ri^ 

c}uH^  Il:semUaii:que  tQut  prince  en  arrivant  ail 

*  *  '  ■*"    . 

■  III  ■■■  ■    -         I  I  II  mtmmtmmm^itm^mamÊÊmmmm^immmmmÊ^immmmmmm'mmmmmmmm^mimmmmm^fmmmmmmm'm 

«  .    «       ■  •  (  >  ï .       •         1  .-    '  •     '       .  :  ,  : 

(i)Viede  Siwcr,t«  H* 

(3)  Bkordus,  dé  geMis  P]iilippi«Augiuti. 
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«  Twiàt^  pu  WM  expérience  pencnmeBe^ 
:  espéfitiofis  n'étaient  propres  qa^à 
Gmit,  le  phis  par  sang  de  l'Hit* 
^  TfaiHppe- ABgo:ste  ei  Ridnrd ,  tons  dra 
et  aniens ,  rêmireBft  leurs  forées  pour  cette 
etaberferent  ensemble  en  Sicile.  YoiH 
wenîr  tontes  les  contestations  qtn  pdUr^ 
snrreiur  ,  ils  firent  nne  conTentîon  pa^Ià- 
ygfle  RicharJ  proMoettait  de  rendre  Gistnrs  et  \éi 
antres  places  qn*il  a^ait  gardée  îAsqa*al6rs  ^ 
commedcit  de  la  princesse  A]îx%  à  la  main  dé 
laqneile  û  rencHEiçait.  Il  s^oUigeaiï  deplh^à  jÂiyer 
pcnlrnt  cinq  ans ,  à  Philippe,  detix  mille 
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Les  daxx  rob  mirent  le  àc^  dtrbtit  Ptolémaili 
de  Pilesùne,  qn^Is  prirent.  Philippe*,  attciit 
d*nne  ^rra^e  makidSe,  revint  te^Fiï^è  irafra'Uè 
fin  de  décembre  Tigi.  ;   :. .     >  ;  |îiMl*ï 

Richard  ^  a  so;:^  retoor  de  la  PaléstÛe  ,'  pàiîniiiV 
par  les  terres  dn  duc  d*Aatriche  /avait  été  àj^tèiê 
«I  Imê  par  celni^i  à  rempërèor  HënriTli  nôft 
moins  ennemi  de  ce  roî.  Pendant  la  détentibtf 
de Richai^  *  Philippe- Angnste  qui  le  redoutait, 
«ony«  a  le  déponiHer  de  la  conràiitieî  Dabs  cèttd 
▼u*  %  il  fit  «  en  janrier  i  ig3 ,  tiife  ootorention  avec 
jMn«  frère  de  Richiond,  pac  làqnelte  il  promet^ 
tait  de  lui  donner  en  mariage  AJix  de  France ,  et 
de  Taider  à  se  faire  reconnaître  roi  d* Angleterre , 
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à  condition  quMl  lui  restituerait  le  Yexin  normand 
et  Gisors,  et  que  Verneuil ,  Evreux  et  Tours,  se^- 
raient  içéunis  à  la  couronne  de  France. 
.  Je^n  ^  qui  danç  Tespoir  du  trône  trahissait  ainsi 
600  roi,  son  frère  et  son  pay^ ,  se  hâta  de  repasser 
en  Angleterre,  répandant  le  bruit  que  Richard 
çtait  mort;  mais  les  seigneurs  Anglais  refusèrent 
de  le  reconnaître.  Richard  ne  tarda  pas  à  recou- 
yrer  sa  liberté  :  dans  sa  juste  colère  contre  Phi- 
lippe et  contre  son  frère ,  il  .confisqua  les  biens  de 
celui-ci ,  et  attaqua  le  premier  avec  vigueur. 

Après  des  négociations  que  Tanimosité  des  deux 
mooarques  ne  permettait  guère  de  conduire  à  une 
prompte  fin ,  la  paix  fut  signée  à  Issoudun  ^  le  5 
décembre  II 95. 

Les  principaux  articles  du  traité  >  furent  quele 
Vexin  normand  »  Evreux,  Vernon  et  quelques  au- 
tres villes  de  la  Normandie ,  ainsi  que  toute  TAu-^ 
vergne,  resteraient  à  Philippe;  «  que  le  roi  Richard 
aurait  Issoudun,  Gracey  et  la  Châtre  dans  le 
Béni,  et  qu'où  lui  rendrait  les  comtés  d'Eu  et 
d*Aumale ,  et  ce  que  le  roi  de  France  avait  con- 
quis sur  lui ,  etc.  » 

La  guerre,  recommença  en  11 96,  entre  Philippe-      ï*"»- 
Auguste  et  Richard,  par  la  violence  que  celui-ci  paix  eotxv 
exerça  envers  le  seigneur  de  Vierson  en  Berri ,  jeài^SLi- 
vassal  du  roi  de  France ,  dont  il  rasa  le  château.    ^^^' 
Philippe  Auguste,  sans  en  demander  satisfaction, 
Sje  la  fit  à  lui-mémë,  et  alla  incontinent  assiéger 
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Aumale.  La  guerre  s'échauffa  ;  et  on  se  livra  dé 
sanglans  combats^  suspendus  par  de  courtes  trèvesi 
Mais  Richard  ayant  été  tué  le  6  avril  1 199,  au 
siège  du  Château  de  Chalus,  en  Limousin  »  Jean- 
sans-Terre  »  qui  lui  succéda ,  fit  la  paix  avec  Phi- 
lippe, le  zz  mai  1200.  Par  ce  traité ,  qui  confirmait 
celui  de  I  ig5  9  il  était  dit  :  «  Que  le  roi  de  France 
ne  pourrait  plus  avoir  de  place  fortifiée  au  delà 
de  Gamache  et  de  la  forêt  de  Vernon ,  et  le  roi 
d'Angleterre ,  au  delà  de  la  foret  d* Andeli. 

M  Que  celui-ci  donnerait  pour  le  mariage  de 
Louis ,  fils  de  Philippe^  avec  sa  nièce  Blanche  de 
Castille^  Issoudun  et  Gracey,  et  les  autres  fiefs 
qu'il  possédait  en  Berri ,  avec  réversion  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  en  cas  qu'il  ne  naquît  point 
d'enfant  de  ce  mariage ,  etc.  » 

Plusieurs  seigneurs  de  part  et  d'autre ,  se  rendi- 
rent garans  de  l'observation  du  traité.  Les  cau- 
tions du  roi  d'Angleterre  furent  Baudouin ,  comte 
d' Aumale ,  Guillaume  le  Maréchal ,  Hugues  de 
Gournai ,  Guillaume  Duhommet ,  connétable  de 
Normandie,  Robert  de  Harcourt ,  Jeande  Préaux, 
Guillaume  de  Ken,  Roger  de  Toui,  Garnier  de 
Glapion.  Les  cautions  de  Philippe  furent  Robert, 
comte  de  Dreux,  Geoffroi,  comte  de  Perche, 
Guillaume  de  Garlande  et  autres.  Chacun  d'eux 
jura,  que  si  son  souverain  violait  le  traité,  il  se 
déclarerait  contre  lui  en  faveur  de  son  ennemi. 

Ainsi,  les  vasisaux  et  les  sujets  même  caution- 
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liaient  leurs  souverains ,  et  cette  garantie  nouvelle 
et  si  redoutable  dans  ses  conséquences,  dut  plus 
d*ane  fois  prévenir  la  rupture  des  traités. 
*  Philippe- Auguste  avait  répudié  en  II 98,  Inge-  q^**^';; 
hnraBj  fille  de  Waldemard  P'.,  roi  de  Dane-  ^  PWiippe 
narck^  peu  après  1  avoir  solennellement  épousée,  innoceaiiu. 
làe  prétexte  de  ce  divorce  était  la  parenté  d^lnge- 
kirge  avec  Isabelle  de  Hainault,  première  femme 
lu  roi.  Guillaume,  archevêque  de  Rheims,  avait 
sassé  le  mariage  de  Philippe  avec  Ingeburge ,  par 
me  sentence  que  le  pape  Innocent  111  avait  an* 
Aullée.  Mais  le  roi ,  sans  égard  pour  la  décision 
âe  Rome ,  avait  ^ousé,  en  1 196 ,  Agnès ,  fille  de 
Berthold  lY ,  duc  de  Méranie.  Dans  un  concile 
national ,  tenu  à  Dijon ,  et  présidé  par  le  cardinal 
de  Capoue ,  légat  du  pape ,  le  nouveau  mariage  de 
nûlippe  fut  cassé.  Ce  monarque  n'ayant  point 
déféré  au  jugement  du  concile ,  Innocent  III 
lança  l'interdit  sur  sa  personne  et  ses  états. 

Philippe  témoigna  d'abord  la  plus  vive  indi- 
gnation à  ceux  qui  adhérèrent  à  l'interdit ,  chas- 
sant les  évéques  de  leurs  sièges ,  les  curés  de  leurs 
paroisses  et  saisissant  leurs  revenus;  néanmoins, 
lyant  en  1201 ,  remis  l'affaire  de  son  divorce  au 
jugement  du  légat  et  des  évéques  de  France ,  il 
reprit  Ingeburge ,  avant  que  le  jugement  eût  été 
prononcé ,  et  congédia  Agnès  dont  le  pape  légi- 
tima les  enfans. 

La  dernière  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
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1903.      terre ,  ayant  réglé  en  détail  les  prétentions  reci« 

AugastT^'er  procpies^  Semblait  devoir  être  durable;  mais  dam 

lés  au  trône  1^  tecondite  des  evenemens  qui  se  succèdent, il 

Angieieire.  ^^^  ^^^  ^^j  ^  résultant  dcs  passious  des  princes,  ne 

peuvent  être  prévus.  Tel  fut  Tenlèvement  par 
Jean-sans-Terre ,  d'Isabelle ,  fille  du  comte  d'An- 
gouléme ,  et  promise  à'Hugues-le*Brun ,  comte  de 
la  Marche.  Ce  mariage  devait  être  célébré  à  la  face 
deTéglise,  aussitôt  qu^Isabelle  serait  nubile  (i). 

Le  comte  de  la  Marche  outré  de  cette  injure, 
de  concert  avec  plusieurs  seigneurs ,  attaqua  le 
i*oi  d^ Angleterre ,  et  réclama  la  protection  de 
Philippe^  son  suzerain.  Celui-ci  cita  en  1202,  Jean- 
sans-Terre ,  devant  la  cour  des  pairs  ;  et  sur  son 
refus  de  comparaître,  il  le  fit  priver  par  un  pre* 
mîer  jugement,  des  comtés  d'Anjou  et  de  Poitou. 

Par  un  second  jugement  des  pairs,  motivé  sur 
la  présomption  que  Jean-sans-Terre  avait  fidt 
périr  son  neveu  Artur,  due  de  Bretagne  et  alUé 
de  Philippe ,  le  monarque  anglais  fut  dépouillé  da 
duché  de  Guy  enne  et  de  toute&les  terres  qu'il  pos- 
sédait en  France.  En  vertu  de' ces  jugemens,Plû' 
lippe  commença  en  i2o3  ,  à  s'emparer  de  la 
Normandie ,  de  l'Anjou ,  de  la  Touraine  et  du 
Poitou ,  et  donna  successivement  l'investiture  de 
la  Bretagne  à  Gui ,  vicomte  de  Thouars ,  et  à 
Pierre  Màuclerc ,  fils  de  Robert ,  comte  de  Dreux» 

(1)  Roger  de  Hoyedfn. 
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Le  pape  Innocent  III  ayant  en  1212^  déclaré 
Jean^sans-Terre  déchu  de  la  cooronne  9  à  cause 
de  ses  démêlés  avec  le  clergé  de  Cantorbéri^  avait 
conféré  le  royaume  d^ Angleterre  à  Philippe  et  à 
ses  successeurs  ;  et  afin  de  le  décider  k  accepter 
ce  don  »  il  faii  ayait  accordé  Tabsolution  de  tous 
ses  péch^^et publié  une  croisade  contre  Jean- 
sans-Terret  qu^il  assimilait  ainsi  aux  princes  In- 
fidèles (i)^ 

Philippe  -  Auguste  se  préparait  déjà  à  envahir 
r.Angleterr;e  avec  une  flotte  de  seize  cent  quatre* 
vingts  navires  chargés  de  troupes  «  lorsque  Jeanr 
(^ïgsaps  Terre  se  réconcilia  tout  à  coup  avec  la  cour 
de  Romev  ^^^^^^  ^  se  reconnut  vassal.  Dès-lors  «  les 
anathèm^f  lancés  contre  lui  par  le  Saint*Siège ,  se 
convertirent  en  i^e  protection  ouverte,  et  Phi- 
lippe renonça  avec  d'uut^anl;  plûd  de  motif  à  passen 
ea  Angleterre  1^ qu'il  s'était  £drmé  contre  lui,  en 
faveur  d^J^ajo^sçA^-Teirris,  une  ligue  composée^ 
de  Tempereur  Ojlhon  IV.,  d«t  colite  de  Flandre  eb 
des  ducs  de Xp^aine  et  de  Srabant^ 

Pliilippe  fut:  v^in<p:iei|r  àla  b^^lle  de  Bovines^ 
livrée  le  A7^juU]?t  12114,^  la  ligue  fut  dissipée. 

En  1Z1G19  rs^rcb^véqUé  de  Cantorbéri  et  les  $ei« 
gneurs  d'Angletîerre  dépotèrent  à  Philippe-Au- 
guste ,pouar  i4frir  à  Louis  son  fils,  la  couronne 
dont  ils  déclaraient  J'ean-sans-Terre  déchu ,  à 

(  i)  M attbaeus  Paris ^  Histor.  angl. ,  ano.  1 3 1  a. 
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cause  de  Pinfraction  aux  lois  de  Tétat ,  et  potit* 
avoir  livré  le  royaume  au  poutife  romain.  Louis 
accepta  la  couronne.  Alors  le  pape  lança  Teic- 
communication  sur  ce  prince  et  sut  son  père. 
Louis,  sans  s^en  affecter  beaucoup  ;  passa  la 
mer ,  fut  proclamé  roi  à  Londres  par  le  peuple  et 
les  grands ,  soumit  les  provinces  théridîonàles' 
d'Angleterre ,  et  reçut  Thommage  dti roi  d'Ecosse-^ 
Mais  Jean -sans-Terre  étant  mort  le  19.  octobre^ 
1216,  la  haine  qu'on  avait  cotitî^e'^sa''përsobiie 
s'éteignit,  et  ]a  nation  oubliant  ses  ftafiifës  ;  reporta 
sur  le  trône  son  fils  Henn ,  âgé  de  neuf  ans. 

L'armée  de  Louis  fut  vaincue  près  de  iàmBdeî^ 

L 

par  celle  du  régent ,  tandis  que  la  flotté  française' 

était  battue  par  celle  d'Angleterre/ LbùiS  assiégé' 

dans  Londres  fit  un  traité  de  paix'  le  20  septembre 

15.      1217  ♦  dans  lequel  il  était  dit  :     '•  •    '  '^'' 

litre  le      !**•  «  Qnc  le  pTincc  Louis  et  '  Qèttk  d^  son  parti 

i^  s'en  rapporteraient  au  jâgémeittdtf*^int-Sîègé,-^ 

et  repasseraient  au  plutôt  en  Fraiiéê;-  ^ 

2<^.  ^  Que  le  prince  Louis  ferait  tout^son  possible' 
auprès  de  son  père ,  potlt*  faire  'réihtégrer  le  roi 
d'Angleterre  en  tous' ^es  droits  audelà^de  la  mer,- 
et  que  lui-même  »  ^lâÀd  il  serait  un  ^ur  sur  le 
trône ,  lui  ferait  justice  sur  ce  p^^krtr»  :^ 

Tel  fut  le  résultat  détaxe  expédîlion^qui  avaîç 
mis  uo  prince  français  ^ur  le  trône  ,'êt^^i  manqua 
principalement  par  l'appréhension  des  censures 
du  pape,  Philippe* Auguste  û'ayant  point  osé  en- 
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voyer  <}e8  secours  à  son  fils*  Ce  monarqtie  manqua 
en  cette  oocasion  de  cette  fermeté  magnanime  ^  à 
la  faveur,  de  laquelle  il  avait  tant  accru  la  dignité 
de  la  x^UtôAHe  et  le  d^Huaiuerojal. 

Phili^e  mourut  en:  J223  ,   âgé  de  58  ans. 
Peut-4tîrci  trouvera-t^nquè  sa.  politique  ne!  fut  Poimqucd« 
pas  toujkmFS  loyale  yparticuMirement  à  l'égard  de  guju^^ 
Richard^  idonire  lequel  il  fomenta  desrrévoltes 
pendant  sa  captivité.  Il  paraîtra  peut-être  aussi 
qu^il  \x^jfit>  «trop  sévèrement  Jean  -  saxis  •  Terre  » 
qu'il:  dépciviîUa /de:  tquf  es  sèàiterres  e'aFrabde  4  à*  la 
fa¥eiir  des  jugémens  despairsy 'Ouvertementpro- 
T9<^ié6.  îTotiidEbis  Philippe  augmen  ta  beaucoup  la 
pui$san<3e  .^ixkf aie ,  et  quoique  le  nom  d*^,2i;^i^^ 
xie.lmjlati été; donné  que  plusieurs  années  après  sa 
mortv  par  ilbistorien  Iticord^  qui  n  avait  pas^  seul 
le  pouvoir;Ae  ledécernei*  ».'lapo^térité  Ta^  confirmé 
et  la  rielidu  inséparable  ^e  sa.persomne*  ■...'     •  »  -  . 
,  -  Loiiisf'yUlsi  auGcesseur  4e  iPbilippft- Auguste,     taa3. 
€3DLt  à.g9o6tenir:  la  guerre  contiîe  JHenri  Jll  >  roi  nan^"' cmr 
d'Angleterre ,  qui  exîg^^itilà  w^^titution  de,  Ja  Nor-  ^^^^^ 
mandÂe  ouarabie  sur  lui.  Mais  Louis  ¥111,  loin  ^^^^^"^Kï 
de  cédetl  ^^Kiéttedemas^cif:  approuva!  toutes  les 
çonfiÂâsiÛQiis.faites.  pai;  soo  pèi'e.  Il  soutint  cette 
mesure  pac  ;  une .  ^lUftAW  r  ajf ec  l'empereur  Fré- 
âéiic^Uft^jk^iuellè  eutJieiU{ta.u  mois  de  novembre 
ïzid  (i)  ,^^  j^'assura  ejei  n^Jtné  temps  de  plusieurs 
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(i)  Matth.  Paris,  Hist.  angl.  . 
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seigneurs  français  pnissans  par  leurs  fiefs.  Là 
guerre  fut  poussée,  a^ec  chaleur  ^  parce  que  des 
ressentimens  mutuels  aigrissaient  les  deux  mo« 
liarques.  On  se  rappelle  que  Louis  Vill,  notant 
que  prince  royal  ^  a^ait  été  es^ulsë  d'Anglieterre 
par  Henri  III ,  et  celui-ci  voulait  réparer  tes*  pertes 
inmieases  qu'il  ayait  laites  eif  Financé  par  lies^  con-^ 
fiscations  de  Philippe  -  Auguste  sur  Jean  «sans« 
Terre»  ..:.:. 

Louis  yilleut  l'es  honneurs  de  celte  gloel're  :  ït 

conquit  le  Poitou  et  L'Aunis^  et  soinnil  tout  ce 

que  les  Anglais  possédaient  jusqu'ipti  fyoïMèvm 

de  J|a  Guyenne.  Une  trêve  de  trois  ansfut  conclue 

en  IZ2S  ;  les  préteuuons  ioconciliabtos  des  deux 

états  ne  permutant  pas  de  £aiireune  paix  d^nitive. 

ité  avec     Raimoud  yi  )  ooute  de  Toulouse^  était n^^rt  au 

fort,  au  mois  d'aout  iiZ2^  soos  Tanathèmè  dont  ravait 

l^o^I  frappé  Innocent  iil',  qui  d'accord arrëc3^ilippè«- 

Auguste  y  ayait  dbiiae  ses  états  etL  Jtiii  ^  krSàmôn , 

comte  de  Mont£Qtft,  parce  que  Raimond  avait  fa^ 

vori^  les  hérétiques  Albigeois.  « 

Raîmond  YIl  soo  fils^  soutenu  par  ses  anciens 

sujets»  réclama  l'héritage  de  son  pèrev  Raimond 

YI.  Amatiri  de  MiGntfort;  fils  du  comte  Sîmon> 

faisait  une  semMalïle  réelainatioiii}'  mais  voy^ant 

que  ses  moyens  perisoMaèls'  «taièot  inéaflfisaos;,  il 

traita  en  1224  (i)  de  se»  dtofts  aWc  f^Q^is)  Tili« 

(  1  )  Histoire  du  Languedoc^  t.  IIK 
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La  contestation  entre  Haimoiad  VII,  et  4e  <ximtie 
Amauri  de  Montfort^^ijaiit  pris  dès  Ibrs  un  ca- 
ractère sâieux,  fut  portée  devant  un  eoi»etie  na^ 
tional  assemblé  à  Bourges  ea  norembre  I225 ,  et 
présidé  par  le  cardinal  RoBiam,  légat  du  pape 
Honoré  III. 

Le  concile  décida  que  la  cause  de  Raimond  VU 
serait  soumise  au  jugement  des  douze  pairs  de 
France^  Mais  la  cour  de  Rome  allant  plus  loin , 
enjoignit  à  ce  prince,  en  1226,  de  renoncer  à 
rhéritage  de  son  père ,  et  bientôt  après ,  elle  le 
proscrivit,  publiant  contre  lui  une  croisade  gé- 
nérale. 

Louis  YIII,  comme  acquéreur  des  prétentions 
d* Amauri  de  Montfort,  se  croisa  avec  mue  piélé 
intéressée ,  à  la  tête  d\ine  forte  armée,  et  ocmquit 
dans  l'automne  de  1226,  lavâle  d^ Avignon,  le 
Lan^edoc  et  la  ville  de  Toulouse  ;  ce  qui  était 
Fobjet  de  la  guerre.  Ge  monarque  mourut  à 
Montpensier ,  en  Auvergne ,  Ae  7  novembt^  1 226^ 
àgéde  troite-neuf  ans,  au  retourdeicette  croisade. 

Cette  expédition,  injusteana  fond,  était  conforme 
à  Tesprit  'du  temps,  qui  accordait  au  pape  la 
faculté  de  destituer  les  souverains  accusés  d'bé- 
résie  ;  tolérance  ou  plutôt  usurpation  qui  fut  dans 
ce  siècle  une  source  de  discordes  et  de  guerres. 
11  convienj  dVibserver  ici  que  les  rois  Ae  Fi^Hiee 
n'adhénèMevdt  à  cette  prétention  de  la  4»>ur  de 
Rome,  que  quand  elle  pouvait  être  utile  à  leur 
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politiqae;  mais  qu'ils  la  repoossaieni  avec  fermeté 
quand  elle  nuisait .  à  ienrs  intérêts. 
^.^'  ^  Iiouis  YIII  est  un  inrince  peu  reinarqué  dans 
I  vue  rhistoire ,  parce  que  son  règne  fut  court ,  el  qn*il 
se  trouve  placé  entre  ceu^s  de  Philippe-Aiigustè 
et  de  Saint- Louis  qui  Téclipsent.  NéanmoÎDs 
LauisYIII  9  dont  le  courage  se  signala  en  f^sîéurs 
occasions  i  ne  manquait  non  plus  de  talent  ni  d'ba- 
bileté  dans  le  cabineL  Son  expédition'  en  Angle- 
terre, où  il  régna  arec  autorité  pendant  |H*ès  de 
deux  ans ,  est  un  évènanent  sur  lequel  Thistoire 
qV  {>as  assez  insisté  pour  établir  le  mérite  de  ce 
monarque ,  qui  eut  des  obstacles  à  vaincre  de  la 
part  des.  amis  de  Jeauisans-Terre ,  ainsi  que  de 
celle  <lu  roi. d'Ecosse ,  Alexandre ,  qu'il  força  à  lui 
rendre  hommage.  . .  :    :  •. 

Louis  Vlll ,  dans  la  guerre  qu'il  soutînt  avec 
succès  contre  Henri  III ,  ne  négligea  point  la  res- 
source des  alliances  au  dedans  et  au  dehors.  Il 
termina  complètement  et  en  peu  de  temps  l'ex- 
pédition contre  le  comte  de  Toulouse.  U  convient 
d'observer  encore  que  ce  prince  mourut  à  trente- 
neuf  ans,  âge  où  Ton  commence  à  faire  dé  grandes 
choses ,  parce  que  l'énergie  s'unit  alors,  à  la  ma- 
turité. ■  •  ;f  ii  .  .:  .:  : 
j^^g,  ,  Louis  IX,  vùlgairéînent  nommé  Saint  Louis  ^ 
^avcclc  succéda  à  son  père  ,:ûgëide  onze  aùs.iSa  mère  et 
"^^  tutrice,  la  reine  BIan<^he«  de  CastiIlev«onclut ,  le 
12  avril :I229,  pard^isKlerniédiaire  4u  cardinal  de 


utc 
loase. 
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Saint-Ange,  légat  du  pape>  un  traité  de  paix  avec 
Raimond  VII,  comte  de  Toulouse;  celui-ci  s'o- 
bligeait (i)  : 

i^.  A  donner  Jeanne ,  sa  fiUe  ,  en  mariage  à 
Alphonse ,  Irère  du  roi,  ne  se  réservant  que  l'usu- 
fruit des  biens  qu'il  avait  dans  l'étendue  des  évé- 
chés  de  Toulouse ,  de  Cahors  et  d'Agc«i. 

2^.  Tous  ses  biens  devaient,  après  lui,  passer  à 
sa  fille  ^i  à  son  gendre,  et,  au  cas  qu'ils  n'eussent 
point  d'enfans ,  le  comté  de  Toulouse  devait  être 
réuni  à  la  couronne. 

3^.  Le  comte  Raimond  remettait  au  roi  toutes 
lesplaces  et  terres  qu'il  possédait  au-delà  du  Rhône, 
et  en  deçà  de  l'évéché  de  Toulouse ,  dont  il  lui  li- 
vrait  la  citadelle ,  ainsi  que  quelques  autres  places 
où  le  roi  tiendrait  garnison  pendant  dix  ans. 

Raimond  fut  obligé  de  se  constituer  prisonnier 
dans  la  tQur  du  Louvre ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  exé- 
cuté la  remise  des  places  et  celle  de  sa  fille. 

On  sent  que  la  violence  présida  à  ce  traité ,  et 
que ,  sans  la  crainte  des  armes  de  France  et  des 
foudres  de  Rome,  Raimond  n'eût  pas  consenti  à 
perdre  ainsi  toute  existence  politique  dès  son  vi- 
vant. Ce  traité ,  important  dans  ses  effets ,  amena , 
quelques  années  après ,  la  réunion  à  la  couronne 
de  la  province  du  Languedoc  et  de  plusieurs 
riches  fiefs. 

■■'■  ■    -■    ■        I  ,  1  mmmmmmi^mm 

(i)  Histoire  génér.  du  Languedoc ,  t.  III.  Preuves. 
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^o-  Louis  IX  t  autant  par  zèle  religieux  que  pour 
omian  imûer  plasieurs  de  ses  aïeux ,  s'éUat  croisé  en 
1 248 9  débarqua  le  4  juin  1 24g  en  Egypte.  D^abord 
victorieux  des  S'^rrasins,  il  éprouva  en  i25o  un 
eiifsbainement  de  revers^  et  fut  fait  prisonnier 
avec  la  fleur  de  son  armée.  II  conserva  dans  les 
fers  ]a  d«tj;aité  d'un  roi  et  le  courage  d^un  guar- 
rier  ;  et  conclut  avec  le  Soudan  d'Egypte  9  au  mois 
d'avril  i250)  une  trêve  de  dix  ans  (i)  ^  qui  lui 
r^ndl^it  sa  liberté ,  à  condition: 

1**.  Qu'il  remettrait  la  ville  de  Damîette»  et 
donnerait  buit  cait  mille  besans  d*or; 

2^*  Que  tous  les  chrétiens  qui  étaient  captifs  en 
Egypte ,  non  seulement  depuis  cette  guerre  »  mais 
depuis  la  trêve  faite  ,  vingt^un  ans  auparavant  » 
entre  l'empereur  Frédéric  et  le  Soudan  Saladin , 
seraient  rendus  à  la  liberté  9  etc. 

Tout  était  prêt  pour  le  départ  d'Egypte  de  Louis 
et  de  son  armée ,  lorsque  le  comte  de  Montfort  ^ 
qui  avait  élé  chargé  de  l'exécution  du  traité ,  vint 
annoncer  au  roi ,  en  vue  de  s'en  faire  un  grand 
mérite  >  que  les  Sarrasins  s'étaient  trompés  »  à 
leur  préjudice,  de  vingt  mille  besans  d'or;  mais 
Louis  IX  lui  ordonna,  avec  humeur,  d'aller  les 
porta:  sur-le-champ  aux  commiv<;saires  du  soudan, 
ne  pensant  pas  qu'il  fût  permis  d'user  de  super- 

'    "  '     ■  '  "  I  m    II  I        I  I  I  mi— ^i.^»<— — M  ■ 

/ 

(1  )  Joinville,  Hi»|.  it  St-Louis. 
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cherîe,  même  avec  des  barbares  auxquels  il  avait 
donné  sa  foi. 

Hagues  de  Lusignan ,  comte  de  la  Marche',    -^^ 
ayant  refusé  de  prêter  hommage  à  Alphonse ,  p»»  avec  u 
frère  du  roi ,  et  comte  de  Poitou ,  s^était  allié  avec  Mardie. 
Henri  III ,  roi  d'Angleterre  ;  mais  leurs  troupes 
réunies  furent  battues  à  Taillebonrg,  le  22  juillet 
1242.  Lusignaïf ,  obligé  de  recourir  à  la  générosité 
du  roi ,  obtint  la  paix  au  mois  d  août  suivant ,  à 
condition  9  i^  Que  toutes  les  places  prises  surlo 
comte  de  la  Marche,  demeureraient  à  perpétuité 

au  roi  de  France  et  au  comte  de  Poitou  ; 
20.  Que  le  comte  de  la  Marche  ferait  hommage 

an  roi  pour  le  comté  d'Angoulême  et  pour  tout 

ce  qui  lui  resterait  ; 
3^.  Qu'il  ferait  également  hommage  lige  au 

comte  de  Poitou,  pour  Lusignan ,  le  comté  de  la 

Marche  et  leurs  dépendances.  Le  comte  de  la 

Marche  fut  sévèrement ,  mais  justement  puni. 
Louis  IX  s'était  contenté  de  faire  une  trêve  de      ia5g.^ 

cinq  ans  avec  Henri  III ,  laquelle  avait  été  pro-  commode- 

%  »j*"  ♦»  '  ■•j»»  •     ment   avec 

longée  depuis  )usqua  une  époque  maetermi-Henrira,roi 
née.  Mais  cet  état  de  choses  précaire  présen-  ^'^8**^^"*- 
tait  la  chance  d'une  guerre  prochaine,  que 
Henri  III  chercha  à  prévenir.  Ce  monarque  vint 
à  Paris  en  1264,  et  s'aboucha  avec  Louis  IX  pour 
en  obtenir  la  restitution  des  provinces  que  Phi- 
lippe- Auguste  avait  confisquées  sur  la  couronne 
d'Angleterre,  c'est-à-dire,  la  Normandie,  Iç 
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Maine ,  r Anjou ,  le  Poitou,  le  Périgord  et  leLî- 
mousiu  ;  en  sorte  qu'il  ne  restait  plus  aux  ADglai&» 
de  leurs  nombreuses  possessions  en  France  »  que 
la  province  de  Guyenne. 

Louis  IX  était  disposé  à  satisfaire  à  une  partie 
des  réclamations  de  Henri  III  ;  mais  il  eh  était 
détourné  par  les  pairs  et  les  principaux  barons  du 
royaume ,  qui  lui  observaient  :  i^  Que  si  c^était  par 
délicatesse  de  conscience  qu'il  se  prélait  à  cette 
restitution ,  il  pouvait  être  sans  remords ,  parce 
que  les  confiscations  faites  par  Philippe- Auguste 
sur  Jean-sans^Terre  5  étaient  justes  à  cause  de  la 
félonie  de  ce  monarque ,  qui  avait  refusé  de  coin- 
paraître  devant  la  cour  des  pairs  ».  Louis  IX  ré- 
pondait qu'il  ne  doutait  point  de  la  légitimité  de 
sa  possession;  mais  qu'il  voulait  établir  une  paix 
solide  entre  les  deux  couronnes ,  et  que ,  s'il  ren- 
dait quelques  provinces ,  c'était  pour  s'assurer  la 
jouissance  imperturbable  de  celles  qu'il  se  ferait 
céder. 

Il  paraît  néanmoins  que  les  remontrances  des 
paii'S  et  barons  retardèrent  la  décision  du  roi, 
puisqu'il  ne  conclut  que  le  9  octobre  1269,  avec 
Henri  III  ,  un  traité  d'accommodement  dont  la 
substance  était  : 

«  Que  le  roi  de  France  céderait  à  l' Angleterre 
le  Limousin ,  le  Quercy  et  le  Périgord  ; 

»  Que  le  roi  d'Angleterre  tiendrait  en  fief  de 
la  couronne  de    France,  non  seulement  les  pays 
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qu'on  lui  rendait  ^  mais  tous  ceux  qu'il  possédait 
encore  en  France,* tels  que  Bordeaux ,  Bayonne, 
le  reste  de  la  Gasconne  et  diverses  iles  ;  qu'il  en 
ferait  hommage  lige  comme  pair  de  France ,  et 
avec  le  titre  de  duc  de  Guyenne  ; 

ri  Que  le  roi  donnerait  au  roi  d'Angleterre  une 
somme  d'argent  nécessaire  pour  l'entretien  de 
cinq  cents  chevaliers  pendant  deux  ans ,  ce  qui 
pouvait  être  évalué  à  1 84,000  liv.  ; 

M  Que;,  moyetanant  ces  divers  avantages  faits 
au  roi .  d'Angleterre ,  ce  prince  et  Edouard  son 
fils  aîné,  renonceraient  à  tous  les  droits  qu'ils 
prétendaient  avoir  sur  le  duché  de  Normandie, 
sur  les  comtés  d'Anjou,  du  Maine ^  de  Touraine, 
de  Poitou,  et  sur  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir 
possédé  en  deçà' de  la  mer,  excepté  les  choses  spé- 
cifiées dans  les  autres  articles.  » 

Ce  traité ,  qui  fut  signé  en  i25g ,  fut  ratifié  par 
les  deux  fils  de  Henri ,  Edouard  et  Edmond ,  et  par 
les  prélats  et  barons  d'Angleterre. 

Le  roi  d'Angleterre  fit  hommage  ^  en  personne 
■  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  France , -et  fut  réta- 
bli au  nombre  des  pairs,  en  qualité  de  duc  de 
Guyenne. 

Ce  traité  fut  désapprouvé  en  France  par  beau- 
coup de  personnes  qui  pensaient  qu'au  lieu  d'a- 
cheter la  paix  à  de  pareilles  conditions ,  il  valait 
mieux  faire  là  guerre  au  roi  d'Angleterre ,  et  lui 
enlever  même  ce  qui  lui  restait  en  France  ;  ce  qui 


124  HISTOIRE 

éta>t  facile  au  roi  ^  lequel  avait  déjà  de  }uslè$  aé* 
jets  d^attaque  contre  le  roi  d^Augleteire  ^  par  le 
ireRts  quMl  faisait  »  depuis  plusieurs  aimées,  de 
prêter  hommage. 

Les  évènemens  postérieurs  ont  démontkîe' que 
cette  opmion  était  plus  conforme  aux  kns'de  la 
prudence  ;  mais  Louis  IX ,  qui  avait  toujours  qudk 
i£ttes  doutes  sur  la  justice  de  la  confiscatiefii  ùaSt 
par  son  aïeul ,  préféra  ^  à  tôute^ue  d'iutérél  ;'aiife 
rigoureuse  équité.  Il  crut  d'ailleurs  que  la  re- 
nonciation du  roi  d'Angleterre  an  duché  de^  N<Ml 
mandie,  au  Poitou,  au  Maine,  à  I'Adjou  et  i  fti 
Touraine ,  ainsi  que  réloignement  d*une  guem 
difficile,  étaient  des  avantages  qui  balançioein 
suffisamment  les  sacrifices  qu^il  venait  defaii^eL* 

Le  roi  d'Angleterre ,  par  ce  traité, reconnaîsêâil 
les  appels  au  roi  de  France  ;  ce  qui  augmJéii|| 
beaucoup  la  puissance  et  la  considération  db  k 
couroïkne  ;  aucun  autre  vassal  ne  pouvant  ^ 
sormais  se  soustraire  à  une  dépendance  avouéi 
par  le  plits  puissant  de  tous» 

^^^3  La  guerre  civile  étant  sur  le  point  d'éclaté 

Arbiirage  entrts  JcToid* Angleterre  (i)  Henri  III  et  sesba 

me  Louis  IX  .  .  ? 

rnire  le  roi  rons ,  Ics  dcux  partis  convinrent  de  s'en  rapporté 

ctw8baroos.au jugement  de  Louis IX, par  suite  de  restinu 

que  leur  inspirait  sa  droiture ,  et  ils  firent,  à  ce 

-   I      I    _  I  r ' — " • — 

(i)Matth»  Paris. 
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effet. 9  un  compromis:  rare  exemple  de  la  part 
4îi|^  natîpn  rivale»  ; 

.  {{eori  III  et  la  résine  son  épouse >  accompagnés 
de  plusieurs  seignebrs»  ainsi  que  les  chefs  de  la 
ooltlesse  anglaise. confédérée  contre  la  cour,  pas- 
$ài;Q9£la  mereifléf^oadirentàAiiiieBs.  Louis  IX 
9pTt||M;^p9â  à  amimr  f  et  après  aroii*  écouté  atten- 
tiçe«iétlt>,  pendant  plusieurs  jours  ^  les  raisons  de 
^8IKl:^:d!autcèi^ipre]iant^  à  la  fin,  le  ton  d'arbitre 
miverbin,  il  eatsn|(tous  les  arrêté»  pris  dans  le 
puriiesèlent  dTQKEoirdyt  comme  des  innovations  in- 
jarieuse&à.la'niaj)8SteT03rale  ;  déclara  nuls ,  pour 
cwse  deoôntra^tt£f,  Jes  sermens  du  roi  d'Angle* 
ttepfe»!  et  ordonnai  que  bctnonar^a  déposerait, 
tèiBQauQpav  l(îiijdb«yjd|^^grandesehaiiges  de 
mi$;ipukil:fleràit>temL  de  garder  scrupuleusement 
loBf^fiinTâèges  eti  chivtés  d&  la  nation^  Toutefois 
Itt  acrét,  qm  maintenait  clfacun  dxDB  ses  droite 
^ODfldthtionmfls  y  ne  fcttponit  eiîéâacé^par  lieg  ba*' 
iQÉts  9  qui  prétendirent  qu'ils  avaient  gagné  leiip 
cnûè,:  puÎGPqpe  Te  jvigement  de  Loais-^TK  meiinte^ 
liait  dans  son  intégrité  la  grande  ëhapfc^dîe'r^tat. 
/Lattis  IX,quDiqnb«fi0s  religieuit^  repoussa  avec 

afeuiitttë:  les  ènlreprises  d%  la  cdu»  tôttidine.  Evk    Prai^iiuid* 
tiSg  iLavaOi  fortement  réppioMosidelealégate  ^ctnudTuc 

*«j  pifieîGrégoiiie'  lïV  qu^étaiet^ 

cônitc  dTArtoisy  SO&  ffève ,  la^  courense  impériadte^ 

dont  Grégoire  prétendait  avoir  prive  Frédéric  U.- 

Louis  tint  même ,  daos  cette  occasioo^vmeaâsem- 
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blëe  des  grands  da  royaume^  où  qn  s'éle^a^slVifr 
force  et  indignation  contre  ]es:  -prùoéàés  injiâMtëi 
du  pape  à  Tégard  de  Brédéricvtnodisu^uë  ^tïÂié 
pour  son  caractère  personne};^ £,.>"  *  'î»f<f  '^'^ 
Louis  1X9  Totilant  oppaiw'^is -Ï269  oùe^bàj^ 
'  rière  insurmontable  aux  empièletnetis  de  ttJiMMëV 
publia  un  édit  appelé  pragmatique  sofuifiein^y^ 
dans  lequel  il  ëtablis^t  quelë  r<>yaumei[dè^FWmëtf 
ne  dépendait  que  de  Dieu,  maintefiait  la  diséiplitfe( 
ancienne  de.  l'église,  par  rapport adK - côllatioiiy 
des  béàéficQs.et-povision»;,  lDtéalai*àit)  huttciHtf 
imposition^  pécuniaires  é^bliesv;  ou;  à  é  tabliriura»t 
Tekiir  par  lu  cour  romaine^  lelscpiielles  né  pMT^ 
raient  ayoife  lieH  désormoia;  qpo:  pour  dés^m^tift 
pieux ,  une  <  nécessité  indi^epsable  ^  '  et  avec  ï  k 
çpnsentement:  du  roi  et  ib^jolccgéide  Erance^ii^ 
npuvelant  ejt  confirmant  toiUcb  les  immànitfsitit 
privilèges  ac<xnïiés  par^Jesjflrdiarde  France  \SA 
clergé,  aux églises.> et  àuxiiiâo]iastères:de  FraMioe; 
ayec  injonction  aux  juges. et  officlaux  de  y^tUcr 
à  1,'pbseryâtiôa de  cettejoi, -et  d^enr punie  ^évèm^ 
];neiit.le8 ûa&aOteurs.  .;!  tMii^vMi  •  -  ;n  !'-  ùr^ 
Cette  ordonnance  de  .Louis  IX  doit:  être-  re- 
.  gardée  comme  la^  première  garantie;  àes.lAmi 
■  ;;'^  de  Vé^tise^  galUcane  /mais  ^Ue  mit  \fioBt* 
tout  y  dans  Je  temps  ou  elle  fut  l-éndue ,  unHenpM 
^gçx -exactions  et  levées  d'argent  arbitraibes^dela 

■  M    ,'.1 — ..•.'■.'  1  •     ■    r      i  .        i    ]'  '     '■  l' 

^  ;  (i)  Ldbnte^.  cod.  Juris.  gent.  diplom» 
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our  ^e  Rome ,  levées  qui  étaient  telles  que ,  suî- 
antles  expressions  de  la  pragmatique,  le  royaume 
SD  était  réduit  à  la  misère  ( i).- 

Louis  IX ,  qui  aiirait  dû  être  déti^mpé  par  les 
ténts  de  sa  première  croisade,-  se  croisa  une  se- 
conde fois,  et  alla  attaquer  les  Màhométans  d'A- 
lîqpLè;  Atteint  de  la' peste  au  camp  âbVànt  Tùfais , 
ï'  fiMMânit  le  25  âoùt  ^i  270 ,  âgé  &è  cîh(^ànte«cînq 

uis  passés ,  après  eu  avoir  regùé  prës  de  quarante^    ' 
jui^tre. 

icÉ?eit  ainsi  que  ce  prince  fut'  vîcftinle  de  6ette 
àdbi^e ,  quilkii  persuadait  que  répandre  le  sang 
les  infidèles  était  une  oeuvre  agréable  à  Dieu.    ' 
^^hfc»  entiepf'idês* de  LouiA-ES?,  ^n  Egypte  et  en  PoKimne^ 
Afrique,  furent  te  fruit  de  la  nntanie  dtt  teiÀf^s',  °"^ 
dêSm  enthousiastiie  peu  éèlàiré^,  thaïs  que  ce  mo- 
MN^iféievia  pai^taiit  dënoblds  actions ,  qu'il  ed'à 
•étiré  une  gloire  supérieure  a  créllë  dès  triomphés.  ' 
•>liAi  fidélité  de cè['ri¥înëèaiix:tràifés'à^^   fesSar- 
rsdSÉBS  siirtoiit  /  esli  un  modèle  die  mâgnaniMité^  ' 
i'tfatant  plil^^-^ëeèihmaïidaNlëv  que  ^bes  peuples 
s'étaient  comportés  plus  d'une  fois,  envers  les 
chrétiens,  ave<;  petf  Aë  drôltliPë  èfr  dtàmanité. 
^ 'Louis  IXoese^a&^(fes  plus  beaux  modèles  dèiâ 
politique  loyale  et  généreuse ,  ètsà  conduite  juste 

fsAcfà^^vi  scrttp^ule, ^dépose  cdtlti^ë  là  tjfécessité  du 

. ,    ... 

CiXQuibusregnum  nosUwa  miserabiUter  depauperatum  extitit. 
FoBtanOD,  t.IV;p.  1392.  ;         .   -j'  :  . ... 
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machiavélisme  9  alléguée  par  quelques  souverc 
immoraux. 

Louis  IX  a  recueilli  abondamment  Testimi 
ses  contemporains  et  de  la  postérité»  et  le  resp 
de  toutes  les  sectes^  celui  même  de  la  philosop 
la  [dus  indifïërente  à  tous  les  quUes. 

Trè"'dcdix     ï^^i^PP^  ^ïï  t  sui^ommé  le  .Hardi»  ayanlj 

ansentrePhi-le  Commandement  de.l*année-  française  en  A 

dietie  roi  de  quc»  aprcs  la  mort  de  Louise  |&.».i^p  pere^  co 

nua  la  guerre.  Un  envoyé  du  roi  de  Tunis»; 

vint  lui  demander  );^  paix  »  amena  la  conçlul 

d*une  trêve  de  dix  ans  (i),  donjb  jtes  princî^ 

conditions  étaient  : 

,       i<  Que  le  roi.  de  Tunis  paier^t  au  roi  de  Fra; 

età  ses  barons  les  frais  de  la  guerre  ; 

)>  Que  les  chrétiens  établis  dans  le  royaume 
Tunis  y  vivraient  en  liberté  »  a^eç  les  mémesr  fi 
chises  que  les :paturel$.du{ pays; 

sy  Qu'illeur  serait  peciiçigd^y  avoir  des  ég^ 
o^  y  m  pourrait  prépber  la  religiqn  chrétiena 
[  »  Qu^il  serait  libre  aux  Mabom^étans  de  Fi 
brasser;  ,   :i    . 

5>*  Que  les  xnarchagids  cbi^tii^iiys  ppurraient 
Qquer  à  Tunis^»  aig|  inéme^)Q9pid^tions  que 
autres  nuKTchanda;  ., 

j»  Qu*on  reUcbj^rait  de  part^eKifautre  tous 
prisonniers; 

'  I  I  II  M     I  Ml  ——^1^——  ■    ■  ■——1^ 

(i  )  GuiUeL  de  Nangis  in  gestis  Philippi  III ,  p«  5a  i . 
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M  Que  le  roi  de  Tunis  paierait  au  roi  de  Sicile^ 
pendant  quinze  ans,  le  double  du  tribut  auqudi 
il  s^était  soumis  depuis  long^temps ,  et  qu^il  don- 
Rerait ,  avant  le  départ  des  croisés  >  les  arrérages 
des  cinq  années  qu'il  n'avait  point  payés  ». 

Ce  traité ,  dans  la  position  difficile  où  se  trou- 
vait l'armée  française ,  ravagée  par  la  peste ,  parut 
très  avantageux^  d'autant  plus  que  l'objet  prin* 
cipal  de  la  croisade  ^  qui  était  la  propagation  du 
christianisme  en  Afrique,  se  trouvait  rempli. 

Haimond  VU,  comte  de  Toulouse,  avait  été      t!i;3, 
contraint  par  le  traité  de  1229,  de  céder  au  pape  pap^doootn 
le  comté  ou  comtat  Venaissin,  et  la  cour  de  Rome  **^^*"*"'*' 
en  avait  pris  possession  ;  mais  ce  pays  lui  avait  été 
repris  en  1234  par  Jeanne ,  fille  de  Raimond  YII , 
et  épouse  d'Alphonse ,  comte  de  Poitou  et  de  Tou- 
louse. Jeanne  même  en  avait  disposé  depuis  par 
son  testament  du  23  juin  1270,  en  faveur  de 
Charles  d'Anjou,  oomte  de  Provence  et  roi  de 
Sicile.  Mais  Alphonse  et  Jeanne  étant  morts  sans 
postérité,  Philippe- le-Hardî ,  leur  héritier ,  cédant 
aux  instances  de  Grégoire  X,  lui  rendit  le  corn  ta  t 
Venaissin,  au  mois  de  novembre  1273,  et  ce  ne 
fut  de  la  part  de  Philippe  qu'un  acte  de  justice. 

La  mort  d'Alphonse  et  de  Jeanne  valut  à  la 
France  l'acquisition  des  comtés  de  Poitou  et  de 
Toulouse ,  et  leur  réunion  définitive  à  la  couronne» 
Le  comté  de  Toulouse  renfermait  presque  tout 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  Languedoc ,  Tune 
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des  plus  riches  et  des  plus  grandes  provinces  de 
France. 
DcM*^'^'  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
rArragon  au  avait  été  expulsédeTile  dc  Sicile  par  les  habitans, 
lipp<^-le-Har-  qui,  poussés  à  boutpar  les  outrages  et  les  exactions 
des  Français,  en  avaient  massacré  huit  mille  à 
Palerme^  le  troisième  jour  après  Pâques  de  Tannée 
1282.  Les  Siciliens  ayant  élu  pour  roi  Pierre  III, 
roi  d'Arragon ,  le  pape  Martin  IV ,  pour  punir  ce 
prince  qui  avait  accepté  la  couronne  de  Sicile» 
donna  en  1284,  le  royaume  d'Arragon  à  Ciharles 
de  Valois ,  second  G\s  de  Philippe*le-Hardi.  Fondé 
sur  cette  prétendue  donation  du  pape ,  Philippe- 
le-Hardi  attaqua  Pi^re  III  >  et  conquit  le  Rous- 
eillon  ;  mais  il  mourut  à  Perpignan  le  23  septem- 
bre 1285. 
PoKdqnede  On  rencontre  trop  peu  d^évènemens  saillans 
Hv£  dans  le  règne  de  Kiilippe-Ie-Hardi,  pour  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  ses  vues  politiques.  Le  dou 
que  Martin  IV  fit  au  fils  de  Philippe  de  la  cou- 
ronne d^Arrafi^n ,  indique  qu^il  eut  des  rapports, 
étroits  avec  le  Saint-Siège.  On  ne  peut  toutefois 
i^e  gémk*  de  Taveuglement  de  beaucoup  de  sou- 
verains de  ce  siècle ,  qui  encom^ageaient  ainsi  le 
despotisme  de  la  cour  de  Rome,  ou  plutôt  en  de- 
venaient complices  en  acceptant  d^injustes  fa- 
veurs. 

Philippe  III  a  obtenu  la  réputation  de  hardi  ^ 
quoique  sa  vie  n'offre  point  de  traits  de  bravoure 
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\ins  marqiii^s  <{tie  iç^wl  qu^oti  i^encontre  dans 
rhistoire  de  pluaÂi^Hrs  de  ses  prédscessear» ,  et  que 
personnelkm^nt  »  il  ne  fit  que  la  conquête  du 
Roussilion  ;  mais  la  flatterie  dc^nfiie  soutenit  aux 
princes  un  surnom  brillant  que  la  postéi^ité  adopte 
sans  réfleiLion» 

Philippe  IV,  dit  le  Bel ,  succéda  à  PhilippeJe* 
Hardi ,  son  père.  ^  j^ 

Edouard  I«^>  dit  le  Long,  ï-oi  d^ Angleterre ,  "^^^fj^^ 
fiOHÎeitait  depuis  lon&-temps rentière  exécution  du  ment  emre 
tndté  de  laâg^  entre  son  prédécesseur  Heuri  III  Bel  «t  k- 
d;  le  roi  Louis  IX^  Philippe-le-Bel  lui  accorda  ces 
den^ndes  ,  el  il  en  résulta  entre  ces  deux  monar- 
ques, un  traité  du  mois  d^août  ia86. 

En  vertu  de  ce  traité ,  Philippe  abandpnnait  à 
Edouard  I«^.: 

i^.  Tout  ce  que  son  aïeul  Louis  I^  possédait 
dans  les  vUles  et  diocèses  de  Limoges  ^  d^  iCf^hors 
et  de  Pérîgucux» 

2^.  Pb$pp^  cédait  encore  k  Edouaid  toM<&  t« 
temp(»*el  i  ef,  4o.ute  la  mouvance  de  la  pi^ie  de  la 
Sainlonge,  située  au  de)à  de  la  GhareHkf e  ^  avec 
tous  les  fiefi^  qu'y  ]>oissédait  autrefois  le  oopate  de 
Poitou,  etc. 

Edous^rd  prêta  immédiatement  hommage  à  Phi- 
lippe  pour  le^  pays  qu'il  possédait  eU  Franccv 

Les  anciens  différends  entre  les  deux  couron-    Brodlleni 
nés  semblaient  ainsi  terminés  »  lorsqu'un  accident  ce  etTAngii 
imprévu  raUuma  la  guen^e. 
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Deux  matelots ,  Tun  anglais  et  Tautre  normand  ^ 
eurent  à  Bayonne  une  rixe ,  dans  laquelle  celui-ci 
fut  tué 9  s*étant  percé  en  tombant^  du  poignard 
dont  il  cherchait  à  frapper  son  adversaire.  Les  ma- 
telots normands  voulant  venger  la  mort  de  leur  ca- 
marade »  il  s*engagea  entre  les  deux  équipages  un 
combat  animé. 

Philippe-le-Bel ,  au  lieu  de  chercher  à  étouffer 
ce  différend  particulier ,  autorisa  les  navires  nor- 
mands à  user  de  représailles ,  et  ceux-ci  ayant 
rencontré  un  vaisseau  anglais ,  pendirent  au  haut 
du  màt  un  matelot  de  Téquipage.  Les  Normands 
après  cette  voie  de  fait,  craignant  les  attaques  des 
Anglais,  ne  naviguaient  plus  qu^en  flottes  nom- 
breuses. Mais  deux  cents  navires  normands ,  qui 
revenaient  des  ports  de  Guyenne ,  chargés  de  vin, 
furent  assaillis  en  1298  par  soixante  vaisseaux 
anglais  bien  armés,  qui  en  coulèrent* à  fond  une 
partie  et  prirent  le  reste.  De  là,  la  flotte  anglaise 
fit  un  débarquement  à'ia  Rochelle ,  et  pilla  la  ville, 
après  avoir  tué  quelques  habitans.  Philippe  irrité 
demanda  satisfaction  à  Edouard  ^  qui  offrit  de  se 
soumettre  au  jugement  d'arbitres.  Philippe  refusa , 
exigeant  qu'Edouard  envoyât  dans  les  prisons  les 
principaux  coupables,  pour  y  subir  telle  peine 
qui  leur  serait  infligée  par  ses  officiers.  Edouard 
ayant  rejeté  cette  voie  de  conciliation,  comme 
incompatible  avec  son  honneur,  Philippe  le  cita 
à  la  cour  des  pairs ,  déclarant  confisqués  les  do- 
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maines  qu'il  possédait  en  France ,  dans  le  cas  où 
il  ne  comparaîtrait  pas.  Cette  citatioa  à  laquelle 
un  roi  d'Angleterre  était  trop  puissant  pour  se 
soumettre,  était  comme  le  signal  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Hainault  s'unit  à  Edouard,  ainsi 
que  le  roi  des  Romains ,  Adolphe  de  Nassau ,  au* 
quel  le  monarque  anglais  s'obligea  par  un  traité 
du  23  octobre  1294,  de  donner  un  subside  de  cent 
mille  mai*cs. 

Philippe  9  de  son  côté ,  fit  un  pareil  traité  de 
subside  et  d'alliance  avec  le  duc  d'Autriche; 
celui-ci  disant  qu'il  ne  trouvait  pas  honteux  de  se 
mettre  aux  gages  de  la  France ,  puisque  le  chef  de 
l'empire  se  rendait  stipendiaire  de  l'Angleterre. 
Philippe -le -Bel  contracta  encore  alliance  avec 
Baillol ,  roi  d'Ecosse. 

A  cette  guerre  de  Philippe  avec  Edouard ,  se 
joignit  bientôt  celle  avec  les  Flamands,  parce  que 
Philippe  ayant  attiré  insidieusement  à  Corbeil  le 
comte  de  Flandre ,  l'avait  fait  arrêter ,  sous  pré- 
texte qu'il  avait  promis  sa  fille  au  prince  de  Galles 
sans  son  agrément;  ce  qui  était  contraire  aux  de* 
Toirs  de  la  vassalité. 

Les  différends  existant  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  et  particulièrement  tout  ce  qui  était  re- 
latif à  la  liberté  du  comte  de  Flandre  et  à  celle  du 
roi  d'Ecosse  tombé  entré  les  mains  d'Edouard , 
farent  remis  à  l'arbitrage  du  pape  Boniface  YIIL 
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Ce  pontife  autorisé  par  un  compromis  de  Philippe 
et  d'Edouard ,  rendit  le  27  juin  1298^  une  sen- 
tébéé  arbitrale ,  contenant  les  articles  de  la  paix 
entre  ces  deux  fmnces  ;  mais  il  parait  qu'on  ne 
voulut  poiht^  principalement  de  la  part  de  Phi- 
lippe ^  àcéeptar  èe  jugement  ^  et  ce  ne  futquele  19 
juin  dé  Tatmée  suivante ,  que  les  plénipotentiaires 
des  deux  rois  àiglâèrent  à  Montreuil-sur-Mer ,  un 
traité  de  paix  qu'on  ne  peut  guère  toutefois  re*- 
gietrdëi^  que  comme  des  préliminaires  de  paix. 

Les  clauses  principales  étaient  : 

!**.  Qu'Edouard  I«'.  épouserait  Marguerite  ^ 
êo&ùt  de  t%ilippe-le-Bel  ;  et  que  le  prince  Edouard  « 
fi]s  aine  du  roi  d'Angleterre  »  épouWait  Isabelle» 
fille  de  Philippe ,  aussitôt  qu'elle  serait  en  âge 
d'être  mariée  ; 

2^.  Que  les  prisonniers  faits ,  de  part  et  d'autre» 
seraient  élargis  »  et  ^ue  le  roi  d'Ecosse  serait  remis 
entre  les  mains  du  légat  du  pape ,  en  attendant 
qu'il  fût  statué  sur  son  sort  par  le  pape  ou  par  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  ; 

3^.  Que  si  les  deux  rois  ne  parvenaient  pas  a 
terminer  leur  différend  à  l'amiable,  ils  pourraient 
poursùittê  leur  droit  de  la  manière  dont  ils  l'en- 
tendràienl. 

Ce  dei-nîeï»  aki;icl&,  q^i  prouve  qùè  le  traité 
n^élait  pas  dëflûitif ,  ftit  suivi  de  Tordre  du  pape 
comme  iûrbitre  »  d'une  prolongation  de  trêve  qui 
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ent  ïîtu  le  21  octobre  i3oO|  et  une  seconde  fut 
encore  ordonnée  par  lui,  le  z3f  décembre  i3oi. 
^ais  le  pape  s^étant  brouillé  dans  le  cours  de  i3oz 
avec  Phil^pe4e-Bel  qui  Taccusait  de  partialité» 
ce  prince  lui  déclara  formellement,  au  mois  de 
novembre  i3o2,  qull  n^entendait  plus  qu^il  se  ^^^^ 
niélàt  de  Fouvrage  de  la  paix.  Ainsi,  sans  Tinter-  p^^^j, 
vention  du  pape,  un  traité  définitif  fut  conclu  àl*  ^'?™* 

,  1  Angklent 

Paris  le  20  mai  i3o3,  entre  les  deux  monarques. 

Les  articles  essentiels  étaient,  que  le  roi  de 
France  restituerait  à  celui  d^Angleterre  tout  ce  qui 
lui  avait  appartenu  dans  la  Guyenne ,  laquelle  de- 
vait être  possédée  par  lui,  sous  le  titre  de  duché 
d^Acquitaine,  pour  en  faire  hominage  auroi/?;^ 
remenù  et  simplement  et  sans  condition^ 

Il  était  de  plus  convenu  ^e  les  d^iL  rois  se 
rendrsûent  en  personne  à  Ami^iSf  a  la  fête  de 
Notre-Dame  de  septembre  prochcdn^  pour  jurer 
Tobservation  du  traité ,  et  que  le  roi  d^ Angleterre 
viendrait  faire  hommage,  comme  duc  d^Acqui- 
taine  et  pair  de  France;  et  qu*en  cas  d'empêche- 
ment pour  cause  légitime  et  notoire,  son  fils»  le 
prince  Edouard ,  viendrait  s^acqnitler  de  Thom- 
mage  au  nom  de  son  p^e;  ce  qui  né  dégagerait 
pas  celui-ci  de  Tobligation  de  Hiomwage ,  aussi- 
tô  t  que  Fempêchement  cesserait,  etc.  jnàt^â*, 

Le  même  jour  que  celui  de  la  signature  du  U'ûité  ^  em 
de  paix,  fut  conclu  un  traité  d'alliajâûe  défensive  £doî»rd. 
entre  les  deux  rois*  Celui  de  France  excepta  tonte- 
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fois  rempereur  d'Allemagne ,  Albert  d^Aulrîche, 
et  Jean ,  comte  de  Hainault  ;  et  le  roi  d'Angleterre 
excepta  de  son  côté ,  Jean ,  duc  de  Brabant.  L'ex- 
ception eut  lien  de  la  part  des  deux  rois  à  l'égard 
du  pape. 

«  Le  commerce  devait  être  libre  et  assuré  entre 
les  deux  états  »  en  payant  les  droits  établis. 

»  Aucun  des  deux  souverains  ne  devait  souffrir 
dans  ses  états  les  ennemis  de  l'autre,  ni  donner 
asile  aux  bannis ,  plus  de  quarante  jours,  etc.  >> 

Tels  furent  les  deux  traités  conclus  le  20  mai 
i3o3 ,  et  sur  lesquels  les  historiens  français  mo 
dernes  n'ont  pas  porté  un  œil  assez  attentif  (i). 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  traité  de  paix  » 
il  ne  fut  question ,  ni  du  comte  de  Flandre ,  allié 
d'Edouard,  ni  du  r<M  d'Ecosse ,  allié  de  Philippe. 
Il  paraît  que  les  deux  monarques,  pressés  égale- 
ment du  désir  de  la  paix,  se  firent  le  sacrifice  de 
leurs  alliés  ;  sacrifice  injuste  et  impolitique. 

La  guerre  continua  donc  entre  Philippe-le-Bel 

fT ' 

(i)  L'historien  Daniel  donne  Fanalyse  de  la  sentence  arbitrale 
de  Boniface  VIII,  du  27  juin  1298,  laquelle  ne  fut  pas  exécutée , 
et  se  tait  sur  les  autres  actes  diplomatiques ,  et  même  sur  le  traité 
de  Montreuil  de  1 299 ,  et  sur  ceux  de  1 3o3. 

Velli  se. borne  à  donner  l'extrait  du  traité  de  Montreuil,  et  donne 
k  peine  une  idée  de  celui  de  Paris ,  qui  est  le  plus  important,  et  qui 
Alt  seul  définitif  y  puisqu'il  termina  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre. 
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et  Robert  de  Béthune ,  comte  de  Flandre.  Les  Fla- 
mans  se  battaient  avec  une  telle  résolution ,  que  ce    Traita  è 
prince ,  après  le  gain  de  la  bataille  de  M ons ,  qui  ^^pi^k 
lui  avait  coûté  fort  cher ,  consentit  à  signer  la  paix  Hamaûdi! 
le  5  juin  i3o5.  Les  Flamands  s^obligèrent: 

I®.  A  payer  au  roi  une  rente  perpétuelle  de 
vingt  mille  livres; 

2<*.  A  lui  payer  une  somme  de  quatre  cent  mille 
livres  eu  quatre  ans; 

3^.  A  lui  fournir  six  cents  hommes  d'armes, 
qu'il  employerait  partout  où  il  lui  plairait  ; 

4**,  Philippe  obtint  le  droit  de  punir,  par  des 
voyages  forcés ,  trois  mille  personnes  de  Bruges , 
comme  coupables  des  désordres  passés  ;  dont  mille 
outre  mer ,  et  deux  mille  en  deçà  la  mer. 

5^.  Les  Flamands  s'obligeaient  à  abattre  et  à  raser 
les  murs 'et  forteresses  de  Gand ,  Bruges ,  Ipres , 
Lille  et  Douai ,  sans  pouvoir  jamais  les  relever. 

Le  comte  de  Flandres  devait  remettre  au  roi 
jusqu'à  l'entier  accomplissement  de  ces  condi- 
tions ,  les  villes  et  chàtellenies  de  Lille ,  de  Vouai , 

de  Béthune ,  et  les  châteaux  de  Cassel  et  de  Cour- 
trai,  etc. 

Philippe-le-Bel  traita  sévèrement  les  Flamands, 
dont  tout  le  crime  était  d'avoir  soutenu  avec  éner- 
gie une  guerre  entreprise  pour  venger  l'honneur 
de  leur  souverain,  que  Philippe-le-Bel  avait  fait 
arrêter  injustement ,  et  qui  mourut  même  dans 
le  coui'S  de  sa  détention. 
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SS?**"^  Les  papes  ^  depuis  Torigme  de  leur  puissaoee 
h  -  Bel  ftvce  temporelledausle  huitième  s&cle .  n^avaient  cessé 
de  chercher  à  s'iéteTcr;  et  pâor  la  faiblesse  des  sou- 
Terains  »  ils  avaient  fim  par  domiiier  FEurope ,  le- 
vant dans  toute  }a  chrétienté  des  impôts  sous  des: 
noms  déguisés  »  et  donnant  ou  ôtant  les  couronnes 
à  leur  gré  ^  en  sorte  que  dans  les  onzième  ».  dou- 
tième  et  treizième  sièclçs  »  ils  avaient  presque  réa-- 
lise  le  S3^stème  de  la  mtonarehie  universelle.  Le 
succès  que  les  pontifes  romains  avait  eu  en  France 
à  regard  de  Robert  I*^,  de  Louis-Je* Jeune  et  de 
Philippe- Auguste  les  avait  beaucoup  enhardis,  et 
il  porta  sans  doute  Boniface  YIII  à  prendre  un 
ton  altier  à  Tégard  de  Philippe-le-BeL 

Ce  pape  exigea  d'abord  que  Philippe  remît  en 
liberté  la  fille  du  comte  de  Flandre  ;  mais  Philippe 
s'y  refusa,  en  témoignant  qu'il  trouvait  étrangie^ 
que  la  cour  de  Rome  osât  lui  parler  avec  tant  de 
hauteur  sur  des  objets  étrangers  à  sa  compétence.. 

Boniface  irrité,  publia  en  1296,  la  fameuse 
huW^ffClericis  haïc&Sy  etc.  (i),  par  laquelle  it 
défendait  au  clergé  de  payer  au  roi ,  aucune  dé- 
cime et  impôt,  sans  une  permission  du  souverain 
pontife  y  et  frappait  d'excommunication  le  prince 
qui  en  lèverait  et  les  ecclésiastiques  qui  lui  obéi^ 
raient. 

(1)  Dupuy,  t^reuv€s  de  l'histoire  du  différend  de  Boniface  Vlll 
avec  Philippe-le-BeL 
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Philippe,  par  r^résailles^  prohiba  tout  envoi 
d'argent  à  Rome. 

Le  pape  lança  alors  une  nouvelle  bulle,  par  la- 
qndle  il  déclarait  que  les  rois  n'ont  aucun  pou  - 
voir  sur  la  personne  des  gens  d'église ,  appelant 
Gett3e  prétention  insensée^ 

Cependant  [le  pontife  craignant  que  sa  brouil* 
lerie  avec  Philippe  n'eût  des  suites  fâcheuses, 
songea  à  s'en  rapprocher,  en  donnant  en  juillet 
1297  9  une  interprétation  favorable  à  la  bulle  Cle* 
ricis  Lavcos* 

Philippe  croyant  à  un  retour  sincère  du  pape  » 
accepta  sa  médiation  entre  lui  et  l'Angleterre  y  et 
Bon^ace prononça  le  27  juin' 1298, une  sentence 
arbitrale  pour  le  rétablissement  de  ]a  paix  à  des 
conditions  énoncées  du  ton  le  plus  absolu.  Phi- 
lippe-le-Bel  rejeta  cette  sentence ,  et  se  borna  à*^ 
faire  une  trêve  avec  l'Angleterre. 

Boniface  lui  envoya  alors  Bernard ,  évéque  de 
Pamiers,  éh  qualité  de  légat ,  pour  lui  faire  des 
remontrances  ;  mais  ^e  «prélat  ayant  mani^[taë  de 
respect  au  roi,  fut  arrêté  et  mis  en  jugement.  Le 
pape  outré,  rendit  en  i3oi  une  première  bulle, 
qui  enjoignait  au  roi  de  relâcher  l'évêque  de  Pa- 
miers, et  suspendait  tous  les  privilèges  accordés 
au  roi  et  à  ses  successeurs. 

11  publia  peu  après  une  seconde  bulle  encore 
plus  hautaine  que  la  précédente,  commençant  par 
ces  mois  i  Auscitlta  ^  fiU  carissime,  etc.;  il  en 
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envoya  même  Textr^it  au  roi  dans  une  bulle  ploi^ 
précise ,  ainsi  conçue  (i)  : 

«  Boniface,  seryiteiiir  des  servi temrs  de  Dieu,  à 
5>  Philippe,  roi  des  Français*  Craigxiez  le  Seigneur 
»  et  gardez  ses  conunandemens.^ 

»  Nous  voulons  que  vous  sachiez  que  vous  noua 
»  êtes  sounûs  dans  le  lempord  et  le  spirituel^  que 
»  la  collation  des  prébendes  et  des  bénéfices  ne 
»vous  appartient  en  aucune  manière,  et  que  si 
»  vous  avez  la  garde  des  églises  pendant  la  var^ 
»  cance,  ce  n'est  que  pour  réserver  les  fruits  à 
«  ceux  qui  seront  élus.  Si  vous  avez  conféré  quel- 
»  ques  bénéfices  y  nous  déclarons  cette  collation 
»  nulle  pour  le  droit  et  pour  le  fait,  et  révo^ 
»  quons  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ce  genre»  Ceux 
»  qui  seront  d'une  opinion  contraire  seront  ré- 
»  pûtes  hérétiques  «* 

Philippe  répondit  ce  qui  suit  : 

«  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,.  roi  des  Fran- 
»  çais  y  à  Boniface ,  prétendu  pape ,  peu  ou  point 
y>  de  salut. 

»  Que  \otre  très  grande  fatuité  sache  ^  quenous^ 
)>  ne  sommes  soumis  à  personne  pour  le  temporel  f 
»  que  la  collation  des  bénéfices,,  le  siège  vacant,. 
5>  nous  appartient  par  le  droit  de  notre  couronne; 

»  Que  le  revenu  des  églises  qui  vaquent  en  ré- 
»  gale  est  à  nous  ;  que  les  provisions  que  nous 

(i)  Leibnitz  et  Roussel ,  suppL  au  Corps  diplomatique.. 
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M  avons  données,  sont  valides ,  et  pour  le  passé  «t 
»  pour  Taveirir ,  etc.  » 

PhUippe- le-Bel  ,par  des  lettres  patentes ,  en  date 
da  8  novembre  i3o2,  rejeta  Tintervention  de  Bo- 
niface  dans  les  négociations  de  paix. 
^  Ge^  pontife  aigri,  lança  Texconimunication 
contre  Philippe,  déliant  ses  sujets  du  serment  de 
fidélité.  La  bulle  d'excommunication  devait  être 
affichée  le  8  de  septembre  i3o3  à  Anagni,  ville 
de  la  campagne  de  Rome  où  le  pape  se  trouvait. 
Mais  Philippe  Tàvait  prévenu.  INe  considérant  plus 
ce  pontife  que  comme  un  prince  temporel ,  son 
ennemi ,  il  avait  envoyé  secrètement  en  Italie , 
Guillaume  de  Piogaret,  lequel  s'étant  concerté 
avec  Sciarra  Colonne,  seigneur  romain,  persé- 
cuté par  le  pape ,  il  investit,  le  7  de  septembre,  la 
ville  d*Anagni ,  et  fit  le  pape  prisonnier. 

Ce  ne  fut  qu^au  bout  de  trois  jours  de  détention, 
accompagnée  des  plus  mauvais  traitemens,  que 
les  habitans  d'Anagni  indignés ,  expulsèrent  No- 
garet  et  tuèrent  plusieurs  des  soldats  qui  gardaient 
le  pape. 

Boniface  partit  incontinent  pour  Rome ,  où  il 
prétendait  assembler  un  concile,  et  y  dénoncer 
Fhilippe-Ie-Bel.  Mais  le  chagrin  dont  il  était  dé- 
voré» lui  occasionna  une  fièvre  ardente,  dont  il 
mourut  le  II  octobre  i3o3,  la  neuvième  année 
de  son  pontificat,  après  avoir  poussé  plus  loin, 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  le  système  de  la 
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moDarchie  universelle  ,  par  la  supériorité  prêtetl* 
due  de  la  puissance  spirituelle  sur  ta  temporelle; 
système  aussi  absurde  cp'audacîeux ,  et  qui  a  lieu 
d^étouner  de  la  part  d^un  pontife  plus  qa*oetogé> 
naire ,  et  qui  avait  du  génie  et  des  connaissances; 
mais  Tambition  accompagne  fosquW  tombeau  le 
vieillard  qui  en  a  fait  la  divinité  de  sa  vie. 

Benoit  XI ,  successeur  de  Boniface ,  s'attacha 

par  une  bulle  du  i3  mai  i3o4 ,  à  rétablir  la  bonne 

intelligence  entre  Rome  et  la  France,  et  révoqua 

tout  ce  qu'avait  fait  Boniface,  à  l'exception  dé 

rexcommiinication  lancée  contre  Nogaret* 

i3ia.      *  L'abolition  de  l'ordre  des  templiers  fut  Vchfét 

fMHir  Taboii-  dc  bcaucoup  de  négociations  entre  Philippe4e^ 

piî^rs/  '^'  Bel  et  le  pape  Clément  Y,  et  sous  ce  rapport  eHe 

mérite  ici  une  place,  d'autant  plus  que  la  jusitice 

tardive  des  siècles  paraît  se  déclarer  en  faveur  de 

ces  illustres  chevaliers 

L'ordre  des  templiers ,  fondé  en  1 1 1 8 ,  pour  la 
protection  des  pèlerins  allaait  visiter  le  Saint-Sé* 
pnlcftre ,  possédait  de  grands  biens  en  Europe  »  et 
particulièrement  en  France.  Ses  richesses  et  son 
rang  qui  le  [laçaient  près  du  trône ,  excitèrent 
contre  lui  la  jalousie  et  la  calomnie  qui  la  suit  de 
près.  L'ordre  fut  repi^ésenté  en  i3o5,  à  Clément  Yt 
comme  livré  à  des  débauches  grossières  et  à  des 
pratiques  anti  -  religieuses.  Ce  pontife  appela  en 
France  le  grand-maître ,  Jacques  de  Molay,  qui  se 
trouvait  alors  dans  l'ile  de  Chypre ,  pour  se  justi- 


DE  LA  DIPLOMATIE.  148 

fier.  Molay  arrive  avec  un  grand  nombre  de  che-* 
valiers  et  se  présente  au  pape  9  qui  9  après  un  pre* 
mîer  examen  9  diffère  de  prendre  un  parti.  Bien 
plus»  par  une  bulle  adressée  à  Philippe^e-Bel,  eu 
date  du  zg  août  iSoG,  et  donnée  près  de  Po« 
I  tiers  (i)  9  il  lui  dit':  «  qu'il  a  de  la  peine  à  croire 
les  crimes  imputés  aux  templiers  ;  que  le  grand* 
maître  de  Tordre  le  suppliait  de  prendre  des  in- 
formations »  et  qu^il  se  soumettait  à  toutes  les 
peines  qu'on  jugerait  à  propos  de  lui  infliger  dans 
le  cas  où  les  crimes  dont  on  le  chargeait  seraient 
prouvés  ». 

Nonobstant  cette  opinion  du  pape  9  Philippe-le- 
Bel  fait  arrêter  le  i3  octobre  i3o9  ^^  grand-maître 
du  temple  et  cent  trente-neuf  chevaliers  qui  se 
trouvaient  à  Paris.  Presque  tous  les  autres  cheva- 
liers  répandus  dans  la  France  furent  égalentent 
arrêtés  9  ou  échappèrent  aux  fers  en  se  cachant.^ 
Philippe-le-Bel  pour  excuser  un  coup  d'état  si  vio- 
lent »  publia  un  acte  d'accusation  qui  qualifiait  les 
templiers  de  loups  ravissans  ^  de  société  perfide  ^ 
idolâtre ,  dont  les  œuvres  et  les  paroles  sont  ca^ 
paales  de  souiller  la  terre  et  d'infecter  l'air. 

Des  expressions  aussi  passionnées  et  aussi  inju* 
rieuses  »  antérieures  à  tout  jugement ,  indiquaient 
les  dispositions  du  roi  à  l'égard  des  templiers.  On 
les  isola  de  tout  conseil  ;  on  les  laissa  manquer  de 


(1)  Trésor  des  chartes  ^  Mélaog. ,  t.  YI. 
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tout  dans  leurs  prisons  ;  on  leur  refusa  les  secoui 
spirituels  ;  les  notaires  ne  voulaient  pas  leur  prête 
leur  ministère.        » 

/Le  pape  Clément  V,  entraîné  par  Tinfluenc 
de  Philippe  le-Bel  9  dans  les  terres  duquel  il  s 
trouvait  9  adressa  contr^eux  aux  commissaire 
apostoliques,  aux  inquisiteurs  et  aux  évéques 
cent  vingt-sept  chefs  d'accusation ,  la  plupart  mi 
nutieux ,  absurdes  et  contradictoires. 

On  accusait  les  chevaliers ,  qu'à  leur  réception 
le  supérieur  lés  baisait ,  et  qiCils  étaient  con 
traints  de  le  baiser  à  la  bouche  y  au  nombril  ^  e 
in  fine  spinœ  dorsi  (i)  y  qu'il  leur  disait,  qu 
s'il  leur  prenait  envie  d'habiter  avec  les  femmes 
ils  feraient  mieux  de  se  satisfaire  avec  les  cheva 
liers;  qu'on  les  forçait  de  cracher  sur  la  croix,  d 
la  frapper  du  pied  et  de  renier  Jésus-Christ  ;  qu 
dans  les  chapitres  généraux  de  l'ordre ,  on  leu 
faisait  adorer  une  espèce  d'idole,  qui  était  une  têt 
noire  à  longue  barbe. 

Dans  un  interrogatoire ,  subi  par  cent  quarant 
chevaliers  (2),  devant  Guillaume  de  Paris,  d 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  et  inquisiteurs  dfe  1 
foi,  député  pour  cet  objet  par  le  pape ,  et  en  pre 

« 

(i)Ge  détail  peut  paraître  un  peu  nu;  mais  comme  il  était  u 
des  principaux  chefs  de  l'accusation ,  il  était  difficile  de  ne  pas  1 
rapporter. 

(3)  Trésor  des  chartes,  Melang.  ^  t  VI. 
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Sence  de  plusieurs  témoins ,  ces  chevaliers  confir- 
mèrent une  partie  de  Ces  faits;  néanmoins >  tous 
fie  s^accordaient  pas  dans  leurs  aveux.  On  pré- 
tend que  la  plupart  de  ces  chevaliers  avaient  été 
disposés  d^avance  à  ces  aveux,  par  la  crainte  des 
tortures  ou  Tespoii'  de  la  mise  en  liberté,  qu'on 
refusait  à  ceux  qui  persistaient  dans  leurs  déné- 
gations. 

Les  chevaliers  dans  un  mémoire  se  plaignirent  : 
«Que  les  formes  avaient  été  violées,  qu'on  les 
avait  arrêtés  sans  procédure  préalable  ;  qu'un 
grand  nombre  d'entr'eux  étaient  morts  dans  les 
tortures  ;  que  plusieurs  avaient  été  contraints  de 
porter  contre  eux-mêmes  un  faux  témoignage 
arraché  par  les  douleurs  ;  que  pour  obtenir  des 
aveux  mensongers ,  on  leur  présentait  des  lettres 
du  roi ,  qui  annonçaient  que  l'ordre  entier  était 
condamné  sans  retour,  et  qu'il  promettait  la  vie, 
la  liberté  et  la  fortune  aux  chevaliers  qui  dépose- 
raient contre  l'ordre».  Les  signataires,  après  avoir 
déclaré  que  la  bulle  du  pape  ne  contenait  que  des 
mensonges  détestables ,  demandaient  à  paraître  en 
personne  devant  un  concile  général. 

On  articule  im  fait  grave  en  faveur  des  tem- 
pliers. Un  concile  s'étant  réuni  à  Vienne  pour  les 
juger,  neuf  chevaliers  se  présentèrent  pour  dé- 
fendre l'ordre  ;  mais  le  pape  Clément  V  les  fit  ar- 
rêter et  empêcha  qu'on  ne  les  entendît.  I^e  con- 
I.  10 
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cile  plus  équitable  refusa  de  juger  les  templiers 
avant  de  les  avoir  entendus» 

Il  parait  que  le  grand-maître,  interrogé  à  Chinon 
par  trois  cardinaux^  commissaires  du  pape,  fit  des 
aveux  dans  Tintention  de  sauver  Tordre,  ainsi 
qu'on  Ten  avait  flatté.  Mais  quand  il  vit  que  ces 
aveux  ne  produisaient  point  cet  effet,  il  se  ré- 
tracta ,  s*accusant  d^une  complaisance  criminelle* 
Sur  cette  rétractation  inattendue ,  il  fut  condam  - 
né  comme  relaps ,  à -une  prison  perpétuelle,  par 
un  jugement  ecclésiastique  rendu  contre  lui  à 
Paris;  mais  Phi)ippe-le-Bel,  irrité  de  sa  rétracta-: 
tion  et  de  celle  du  maître  de  Normandie ,  convo- 
qua à  rinstant  on  conseil  d*état ,  dans  lequel  il  fut 
décidé  que  le  grand-maître  et  les  chevaliers  qui 
s'étaient  rétractés  avec  lui ,  seraient  brûlés  sur-r 
le- champ  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  jour  même ,  dans 
la  soirée  du  ii  mars  i3i4;  précipitation  illégale, 
qui  semble  indiquer  que  le  roi  craignait  que  la 
rétractation  du  grand-maître  ne  parlât  en  faveur 
de  son  innocence  et  de  celle  de  Tordre.  Beaucoup 
d^autres  templiers  furent  condamnés  par  les  con- 
ciles provinciaux  de  Sens  et  de  Senlis ,  comme  re-- 
laps ,  ou  comme  retombés  dans  Thérésie  par  la 
rétractation  des  aveux.  Ainsi,  ils  furent  punis 
d'après  un  motif  qui  devait  bien  plutôt  les  faire 
absoudie.  Le  concile  de  Sens  était  présidé  par 
Tarchevêque  de  cette  ville,  frèi^e  du  ministre  En- 
guerraud  de  Marigni. 
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L^ordre  avait  été  aboli  par  une  bulle  de  Clé^ 
ment  Y,  du  moi$  d'avril  ï3i2. 

Par  une  autre  bulle ,  du  2  mai  i3i  2 ,  le  mobilier 
des  l^implîçrs  fut  donné  au  roi,  et  leurs  immeu- 
bles à  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Philippe-) 6-Bel ,  en  approuvant  le  transport  des 
biens  des  templiers  à  Tordre  de  Saint- Jean ,  fit  ré- 
serve des  droits  qu'il  avait  sur  ces  biens ,  ainsi  que 
de  ceux  de  quelques  prélats  et  barons  de  son^ 
royaume. 

Le  parlement  de  Paris  adjugea  au  roi ,  pour 
frais  de  la  procédure  contre  les  templiers ,  deux 
cent  mille  livres  ;  somme  considérable  en  ces 
temps.  De  plus ,  il  est  constant  que  le  roi ,  entraîné 
par  cette  cupidité  qui  le  caractérisait,  garda  long- 
temps dans  ses  mains  les  biens  des  templiers,  dont 
il  percevait  les  revenus,  et  qu'il  ne  les  remit  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean ,  qu'après  avoir  tiré  de 
grosses  sommes  ;»  et  les  leur  avoir  en  quelque  sorte 
vendus. 

La  proscription  des  templiers  fut  l'objet  de 
beaucoup  de  négociations  dans  toute  l'Europe  ; 
mais  la  passion  qui  animait  le  pape  et  Phtlip||e- 
le -Bel  ne  fut  pas  partagée  par  le»  autres  souve- 
rains. 

En  Italie»  les  templiers  furent  reconnus  inno- 
cens.  En  Arragon ,  après  avoir  subi  la  torture  avec 
courage»  ils  furent  absous  par  les  conciles  de  Sa- 
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lamanque  et  de  Tarragone.  Ils  le  furent  également 
en  Allemagne.  En  Angleterre ,  le  roi  prit  ouver- 
tement leur  parti. 

msideni*     Quelle  opiuiou  adopter  maintenant  à  Tégard 

:ès  des  des  templiers  ? 

^  "*  La  postérité  semble  aujourd'hui  éclairée,  et 
vouloir  les  venger  de  la  haine  dont  ils  furent 
les  victimes.  Toutefois,  il  est  permis  de  croire, 
même  sans  attaquer  leur  innocence,  que  Tordre 
ayant  acquis  beaucoup  de  richesses ,  s'était  relâ- 
ché de  l'austérité  des  mœurs  primitives  ;  ce  qui 
est  propre  à  toutes  les  institutions.  Il  est  p^mis 
de  croire  iencore,  que  quelques  chevaliers  qui 
avaient  séjourné  long-temps  en  Palestine ,  livrés 
à  la  licence  des  camps,  y  avaient  contracté  des  ha- 
bitude^ dissolues ,  et  que  le  sentiment  des  dog- 
mes de  la  foi  chrétienne  avait  été  affaibli  en  eux; 
car  le  berceau  des  cultes  vu  de  trop  près ,  perd 
quelquefois  de  sa  grandeur  ;  mais  il  est  vraisem- 
blable que  ce  ne  furent  que  les  torts  de  quelques 
chevaliers,  dont  les  opinions  philosophiques  ne 
pouvaient  faire  partie  des  cérémonies  de  la  récep- 
tion ,  ni  de  la  croyance  de  l'ordre. 

Il  paraît  bien  plus  avéré  que  Philippe-le-Bel 
était  ennemi  des  templiers ,  qui  lui  avaient  refusé 
un  subside  en  i3o2.  Les  richesses  de  l'ordre  pu- 
rent le  tenter,  et  il  eut  en  effet  une  bonne  partie 
de  sa  dépouille ,  au  partage  de  laquelle  il  intéressa 
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adroitement  le  pape,  des  évéques,  des  barons,  et 
les  chevaliers  de  Sain  t- Jean  ^  rivaux  des  templiers. 

Il  paraît  enfin  reconnu  que  les  aveux  dont  on 
se  prévalut  contre  les  templiers,  furent  arrachée 
k  des  personnes  faibles  de  caractère, et  en  parti- 
culier aux  frères  servans,  classe  subalterne^  ja- 
louse de  ses  chefs  et  facile  à  séduire.  Ainsi  beau- 
coup de  faits  et  de  raisonnemens  spécieux  parlent 
en  faveur  des  templiers. 

Philippe  Je-Bel  eut  un  caractère  âpre  et  haineux .  ph2& 
Il  fut  en  brouillerie  constante  avec  Edouard  l*'. ,  ^*- 
roi  d* Angleterre ,  pour  une  querelle  particulière, 
facile  à  assoupir  dans  l'origine.  Il  traita  avec  du- 
reté et  perfidie  le  vieux  comte  de  Flandre,  qu'il 
fit  arrêter  avec  ses  deux  -fils ,  après  les  avoir  attirés 
amicalement  à  sa  cour ,  et  il  laissa  mourir  ce  sei- 
gneur en  prison  à  Pontoise.  Le  pape  Bonif ace  eut 
de  grands  torts  t  mais  eussent-ils  été  plus  grands 
encore ,  Philippe  manqua  de  dignité  et  d'huma- 
nité, en  envoyant  secrètement  l'émissaire  Nogaret 
accompagné  de  soldats  déguisés ,  pour  enlever 
ce  pape.octogénaire  au  sein  de  ses  états.  L'odieux 
procès  des  templiers  n'est  pas.  propre  à  donner 
des  préventions  plus  favorables  sur  le  cœur  et 
le  caractère  de  Philippe.  La  politique  qui.s'ei^L* 
touré^de  haines ,  n*est  ni  noble ,  ni  rassurante.^  '  ' 

Le  règne  de  Louis  X ,  dit  le  Hutin  ^  oftyç  la  réja^    De  Le 
nion  momentanée  de  la  Navarre  à  la  France;  c<^ 
monarque  ayant  reçu  ce  royaume  de  sa  mère 
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Jeanne  9  reiûe  de  Navarre  et  comtesse  de  Cfiam- 
pagne  et  de  Brie.  Louîs-le-Hntin  avait  des  vues 
libérales;  il  rappela  les  Juifs  proscrits  et  chassés 
de  France  par  Philippe-le-Bel ,  et  permit  à  tous  les 
serfs  du  royaume  de  racheter  leur  liberté  pour  de 
Targent.  Il  mourût  le'  5  juillet  i3i6,  après  un 
règne  de  dix-nerif  mois.  ' 
Pbiiip-     Jean  I**; ,  soûifilé^dé^tbume ,  mourut  en  bas-âge^ 
"  et  laissa  le  trône  à  Philippe-le-Long ,  qui  étant  déjà 
réiîetit  du  royaume ,  ia  'dans  le  fait  régné  après 
Louiè-lè-Hùtin,  son  frèrel  Ce  monarque  eut  des 
conteéUtions  avec  Robert,  comte  de  Flàfndre,  qu'il 
âjdurdà  à  cbmpfi(raîti*eên  sa  cour ,  pour  infraction 
du'derllîèr  traité' dé' pkîx.  Le  roi  accepta:  les  ex- 
cuses du  fcomtc  qùi's'ét^t  soumis  attt  conditions 
imposées  dans 'tm* ttailé  conclu  à  Paris,  le  4  no- 
verhbre'  ï3i7,  eûtrè  les  commissaires  du  roi,  ceux 
de  Robert  et  les  dtébtilés  des  vifl^'s  de  Flandre.  Plu- 
sieurs  seigneurs  ^ErànçàtSf  se  rendîi^nt**garans  dit 
traité,  déclarant' qu^ilé  n'assiisteraietit' point  Phi- 
lippe contre  lé  comte  de  Flandre ,  s'il  violait  là  paix. 
ho.         La  guèrre'éclata  '^ôtirtant  peu  àprfes ,  entre  le 
'«ure^  roi  et  le  comte  de^'FIandrie.  Elle  fut  terminée  par 
SS^d'e  tihtràlfédepaix,'sl8Îlfe"à Paris, le 5 mai  1820, par 
^'^*-     réqtier  Louis ,  fils  dii  feu  corn  te  de  Nevers  fet  dé 
Rhéll^;  devait  épouséi*Marjguerîte,filié'du  roî^  et 
lès  Flaniàtidsde  valent  payer  àPhilîppèûtte  somme 
dé  trente  mille  francs  pour  dit  de  la  piriiïcesse. 
'  '  Ceu±-ci  s'ienga^èaietit  encore  à  né  point  Secourir 
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le  comte  Robert,  ni  ses  successeurs ,  dans  le  cas 
où  ils  violeraient  cette  paix. 

Le  comte  de  Flandre  enfin  remettait  au  roi 
Lille  i  Douai  et  Béthune.  Philippe-le-Long  mourut 
le  3  janvier  i322.  Sa  politique  n'a  point  de  carac- 
tère particulier. 

La  guerre  éclala  en  1824  entre  Charles-Ie-Bel  Train 
et  Edoqard  II ,  roi  d*Angleterre^  par  suite  du  délai  TÀngiei 
dé  celui-ci  de  faire  hommage  de  la  Guyenne,  mais 
plus  encore  à  cause  de  Tattaque  faite  par  le  séné- 
chal de  Guyenne ,  d^un  château  bâti  sur  les  terres 
daroi  de  France  y  et  dont  il  avait  passé  une  partie 
de  la  garnison  au  fil  de  Tépée.  Charles  -  le  -  Bel 
n'ayant  point  obtenu  la  satisfaction  qu'il  exigeait 
de  r Angleterre,  et  qui  était  qu'on  lui  livrât  le 
sénéchal  9  envoya  une  armée  aux  ordres  de  son 
oncle ,  Charles  de  Valois  ^  impsà  fit  la  conquête  f^*^ 
d'une  partie  de  la  Guyenne.  La  paix  se  fit  à  Paris, 
le  3i  mai  i325 ,  par  l'entremise  d'Isabelle,  reine 
d'Angleterre  et  soeur  de  Charles-le-Bel. 

Le  traité  portait  en  substance  :  i<  Qu'à  la  fête 
de  l'Assomption  prochaine,  les  deux  rois  s'abou- 
cheraient à  Beauvais;  que  si  Edouard  offrait  de 
faire  hommage  de  la  Guyenne,  Charles-le-Bel 
l'agréerait  ;  et  qu'après  l'hommage  rendu  en  |>er- 
sonne  par  ce  prince ,  Charles  lui  rendrait ,  à  la 
considération  de  la  reine  d'Angleterre,  sa  sœur, 
ce  qu'il  occupait  en  Guyenne.  La  ratification  de 
ce  traité  éprouva  des  difficultés  de  la  part  d'£- 
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douard ,  qui  se  trouvait  blessé  de  TLommage  per- 
sonnel exigé  de  lui.  Il  fut  arrêté,  comme  terme 
moyen  ,  que  le  roi  d'Angleterre  céderait  la 
Guyenne  au  prmee  de  Galles ,  son  fils ,  et  que 
celui-ci  rendrait  hommage  en  personne  à  la  cou- 
ronne de  France. 

La  reine  Isabelle,  qui  venait  de  négocier  cette 
paix,  n'ayant  pas  voulu  retourner  en  Angleten'e, 
malgré  le  rappel  formel  d'Edouard  II  y  sonéjioux, 
qui  était  mécontent  de  sa  conduite  publique,  ce. 
prince  pria  Charles-le-Bel  de  la  faire  sortir  de  ses 
états  ;  mais  soupçonnant  que  le  monarque  français 
la  favorisait  dans  son  refus  d'obéir ,  ij  envoya 
ordre  aux  commandans  de  ses  flottes  d'attaquer 
les  vaisseaux  français,  dont  plus  de  cent  furent 
incontinent  arrêtés. 
•  '  Le  pape  voulant  terminer  cettie  brouillerie ,  en« 
gagea  Charles-le-Bel  à  congédiei"  la  reine  Isabelle, 
et  celle-ci  retourna  en  Angleterre;  mais  ce  fut  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  françaises ,  à  l'aide 
desquelles  elle  fit,  le  25  janvier  iSiy,  déposer  le 
roi  son  époux,  et  couronner  le  prince  de  Galles 
son  fils ,  sous  le  nom  d'Edouard  III;  celui-ci  con- 
!clut  la  paix  avec  la  France,  le  3i  mars  1827. 
13-^7.  Le  traité  portait  :  «  Oue  de  part  et  d*autre ,  on 

Traité   de  t.  ^  ^         ^  •  j  i 

paix  entre  sc  restituerait  toutes  les  places  conquises  dans  la 
Bel  et  E-  Guyenne; 
"*'         '  »  Qu'on  ne  rechercherait  point  ceux  qui  avaient 
pris  parti  pour  l'un  des  deuliL  rois ,  à  l'exception 
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de  ceux  qui  seraient  désignés,  et  que  le  roi  d'An- 
gleterre payerait  à  la  France  cinquante  mille 
marcs  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre^  etc.  » 

On  ne  peut  dissimuler  que  Charles-le-Bel  eût 
mieux  fait  de  résister  aux  intrigues  de  sa  sœur,  et 
surtout  de  ne  pas  la  renvoyer  avec  des  forces  ca- 
pables de  détrôner  son  mari  ;  attentat  contre  la 
dignité  royale ,  que  la  France  ne  devait  pas  favo- 
riser 9  peu  après  la  signature  de  la  paix. 

Charles4e-Bel  mourut  sans  postérité ,  le  i".  fé- 
vrier 1 828 ,  et  fut  le  da:*nier  prince  de  la  première 
branche  des  capétiens.  Son  règne  ne  présente  pas 
assez  de  faits  pour  asseoir  un  jugement  sur  Tesprit 
de  sa  politique. 

Ainsi  qu'au  moment  de  la  chute  de  la  dynastie   ç^^^ 
earlovingienne ,  la  France ,  à  la  mort  de  Charleis-  »"f  ^^^p^ 
le-Bel,  avait  pour  limites,  l'Escaut,  la  Meuse ,  la  che  des  c 
Saône  et  le  Rhône,  et  n^avait  pa:du  entre  ces 
deux  époques  que  le  comté  de  Barcelone.  Mais 
si  le  royaume  ne  s'accrut  pas,  le  domaine  royal 
fil  des  acquisitions  importantes.  Il  ne  consis^ 
tait 'à  l'avènanent  de  Hugues-Gapet  au  trône, 
que  dans  les  duchés  de  France  et  de  Neustrie;  de- 
puis le  Yermandois ,  l'Auvergne ,  le  Berri  ,  ht 
Normandie,  le  Blaisois,  le  pays  Chartrain,  les 
comtés  de  Sancerre,  de  Toulouse  et  de  Poitou ,  la 
Champagne ,  le  comté  de  Lyon  et  d'autres  pays 
moins  importans^  furent  réunis  à  la  couronne» 
Dans  la  longue  période  dont  nous  parlons ,  plu- 
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sieurs  princes  français^  ou  sortis  du  sem  de  Jst 
France  >  se  placèrent  sur  des  trônes  étrangers» 
Ainsi  celui  d* Angleterre  fut  occupé  en  iq6d  par 
]es  ducs  de  NormsindjiC,  et  eni  i54»  par  les  comtes 
d'Anjou,^  qui.  formèrent  la  <1ynastie  des  Planta* 
genêts* 

;  En  Portugal,  Henri  de  Bourgogne  avait  formé 
souche  royale  en  logo»  Les  seigneurs  de  BouHIod 
régnèrent  à  Jérusalem  en  1O99;  ^^^  comtes  de 
Flandre  et  dès  princes  delà  maison  de  Coiu*tenaî» 
issue  de  Louis-le4jrros  »  portJ^r^t  Ja  couronne  inv^ 
périale  d^Orient*  Les  comtes  ;de  Cbampagne  oc*- 
eupèreni  le  trône  4e  Navarre,  et  W  api  es  et  la  Si- 
cile reçut  des  lois  en  i265,  de  Charles  1".,  comle 
d^An^u ,  fils  de  Louis4e-Je^îl(^♦> .    :  : .    . 

€es  élévations  qui  donnaient  beaucoup  âeCfifk- 
sidérationlau  nom  français,  et  devaient  néces^-^ 
rement  étendre  sonÂn^vi^nçe^lvi^^iit;  soliventdiiie$^ 
à  des. succès  militaires  et  à  des  alliances  de.  £^ 
hiille,  mais  souvent  aussi.à  des  combinaisons  ré-^ 
fléchies  ^à  des  préparations  habiles.  Quanta  Tyétàt 
46  la  diplom^atie,  cVst-à-^dirQ  ^t|X;  rapports  ;des 
cours  parla  voie  des  agens  t)QK tiques ,  conune 
cieux-<2i  n'ét^iieirt  que  temporaires,  et  n^étaient  en* 
vdyés  que  pour  des  missions  déterminées  ;  les  ne- 
go'ciationstétaient  courtes  »  rarement  compliquées,^ 
et  le  plus  sckivent  étaient  verbales  et  dégagées  de 
jcet  artificieux  étalage ,  que,  dans  des  temps  posté- 
rieurs  >  une  politique  ambitieuse  et  le  concours 
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Ses  divers  cabinets  ont  répandu  dans  les  rapports 
des'  nations. 

Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  9  qui  par  sa  mère      '^^^• 
Isabelle ,  fille  de  Philîppe-le-Bel ,  était  ne^eu  et  le  *><»  ?<>"«•  *« 

1  1     V»i        1       "1     Tfc    •■  »  ■■    •    couronne  en- 

plus  proche  parent  de  Cnarles-le-Bel ,  prétendait  tre  Phiiipp« 
avoir  plus  de  droit  à  la  couronne  de  France  que  Edooaid  m 
I^ilippe  de  Valois ,  qui  en  effet  était  parent  du 
dernier  roi  à  un  degré  plus  éloigné.  Mais  Philippe 
de  Valois  opposait  à  Edouard ,  qu'il  n'était  point 
du  sang  de  France,  et  que>s'il  était  plus  proche 
parent ,  ce  n'était  que  par  les  femmes ,'  lesquelles 
étaient  exclues  du  trône ,  ainsi  que  leur  descen- 
dance^ par  la  loi  fondamentale  de  l'état.  Edouard 
répondait,  que  l'exclusion  était  personnelle  aux 
Siles ,  et  ne  frappait  pas  sur  les  mâles  sortis  d'elles; 
inferprétàtîon  fausse^  et  qui  eut  été  même  défa- 
vorable à  Edouard  ^  puisque  les  trois  derniers  l'ois 
avaient  laissé  des  filles  dont  étaient  sortis  des 
tftftles  préférables  à  Edoiiard.  Aussi  la  prétention 
de  ce  dernier  fut  rejetée  par  les  pairs  et  les  états 
du  îroyaitoe ,  et  Philippe  de  Valois  fut  sacré  roi , 
le  sg'mai  i328. 

'  Oèt le  préférence  inspira  à  Edouard  une  haine 
séclrèlie  contre  Philippe,  laquelle  fiit  encore  aug- 
mentée par  la  Sommation  que  celui-ci  lui  fit  faire 
en  îd3o ,  de  venir  prêter  hommage  pour  le  duché 
de  Guyenne  et  les  comtés  de  Poiilhieu  et  de  Mon- 
treuîl.'  Après  d^assèi  longs  délais,  Edouard  se  ren- 
dit à  Amienè  dvèc  un  nombreux  cortège ,  annon* 
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çant  qu'il  était  disposé  à  rendre  hommage ,  tikiîs 
qu'il  fallait  auparavant  déterminer  la  nature  de 
cet  hommage.  Philippe  répondit  que  c'était  un 
hommage  lige^  c'est-à-dire,  avec  ohligation  de  ser^ 
vice  personnel  envers  et  contpre  tous  »  et  en  se  met- 
tant à  genoux ,  nue  tête  ^  sansgans,  sans  épée>sans 
éperons,  et  tenant  ses  mains  dans  celles  du roi.^ 

Edouard  soutint  qu'il  ne  devait  qu'un  hommage 
smple^  par  lequel  il  était  seulement  obligé  de  re« 
connaître  que  le  duché  de  la  Guyenne  et  le  comté 
de  Ponthiêu,  étaient  des  fiefs  mouvans  de  la  cou- 
renne  de  France.  Il  ajouta  qu'avant  qu'il  fit  hom- 
mage pour  la  Guyenne,  il  fallait  qu'on  lui  resti- 
tuât^ ou  qu'on  promit  de  lui  restituer  plusieurs 
terres  et  places  en  Guyenne,,  que  le  feu  roi  de 
France  avait  saisies  sur  son  père  par  défaut  d'hom* 
mage,  et  que  l'on  retenait,  quoique  l'hommage 
eût  été  rendu  depuis. 

Peu  s'en  fallut  que  ces  difficultés  ne  produisis- 
sent une  rupture. 

Après  bien  des  négociations ,  il  fut  signé  à  Yin- 
eennes  le  i^'.  mai  i33o, un  traité  pprtant  :  i<  qu'E- 
dotiard  payerait  à^  Philippe  les  cinquante  mf lie 
marcs  stipulés  par  le  dernier  traité  fait  avec 
Charles- le- Bel^  et  soixante  mille  livres  parisi&^ 
somme  à  laquelle  il  s'était  engagé  pour  le  tran&- 
port  de  la  Guyenne; . 

»Que  les  deux  rois  renouvelleraient  les  protesr 
tations  qui  y  avaient  été  insérées  touchant  diverses 
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^prétentions  qu^on  avait  de  part  et  d*autre ,  et  que 
le  roi  d'Angleterre  serait  reçu  à  poursuivre  devant 
la  cour  des  pairs. 

Il  fut  réglé  déplus,  qu'Edouard  rendrait  Thoni- 
mage  en  termes  généraux ,  et  dirait  seulement 
qu'il  le  rendait  de  la  même  manière  que  ses  pré- 
décesseurs y  avaient  satisfait,  tant  pour  le  duché 
de  Guyenne  que  pour  le  comté  de  Ponthieu. 

On  lui  donna  délai  pour  consulter  les  archives 
d'Angleterre ,  afin  de  s'instruire  touchant  la  qua*- 
lité  de  l'hommage  qu'il  devait,  et  il  s'obligea 
de  faire ,  dans  peu  de  temps ,  sa  déclaration  à  ce 
sujet. 

Après  cet  accord ,  la  cérémonie  de  l'hommage 
jBefit  le  6  juin  1329,  dans  1  église  cathédrale  d'A* 
miens,  de  la  manière  dont  on  était  convenu. 

Edouard  retourna  en  Angleterre.  Mais  comme 
il  tardait  à  s'expliquer,  Philippe  lui  envoya  en 
ambassade  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Tan- 
carville,  Louis  de  Clérmontet  d'autres  chevaliers, 
qui  étaient  accompagnés  de  jurisconsultes  char- 
gés de  vérifier  à  Londres  avec  le  parlement  alors 
assemblé ,  les  actes  des  hommages  rendus  aux  rois 
.de  France  par  les  précédens  rois  d'Angleterre.  11 
fat  reconnu  que  l'hommage  dû  par  Edouard  était 
lige,  et  qu'il  déclarerait  que  celui  qu'il  avait  fait 
l'année  précédente,  devait  être  regardé  comme 
tel.  L'acte  en  fut  dressé  et  apporté  au  roi  par  ses 
ambassadeurs. 
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La  paix  ne  pouvait  être  de  longue  durée  eti,trf 
Plulippe  et  Edouard;  celui-cî' était  trop  viTement 
blessé  de  son  exclusion  au  trône  de  France  ,  ainsi 
que  de  Thommagelige  au^el  ilétait  soumis,  pour 
ne  pas  chercher  des  prétextes  deguerrç.  Le  comte 
Robert  d* Artois  lui  en  fournit  un.  Ce  seigneur, 
sorti  de  France  par  suite  d'un  procès  criminel» 
s^était  mis  sous  la  protection  d'Edouard.  Philippe 
fit  publier  dans  toute  retendue  du  royaume,  une 
déclaration  datée  du  7  mars  i336,  par  laquelle  il 
déclarait  Robert  d'Artois ,  ennemi  de  l'état,  cri- 
minel de  lèze- majesté,  et  défendait  à  tous  ses 
vassaux  liges  et  féaux  y  de  quelque  ébat  quils 
fussent ,  demeurons  en  dedans  ou  au  dehors  du 
royaume ,  sous  peine  de  confiscation  de  corps  e^ 
de  biens,  de  lui  donner  secours,  de  le  souffrir 
dans  leurs  terres,  leur  enjoignant,  s'il  y  était,  de 
le  retenir  prisonnier,  et  de  le  lui  envoyer,  ou  de 
le  garder  jusqu'à  ce  qu'il  l'envoyât  prendre  pour 
en  faire  justice. 

Ces  mots ,  vassaux  dem^eurans  au  dehors  du 
royaume^  ne  pouvaient  regarder  que  le  roi  d'An- 
gleterre. C'était  le  menacer  ouvertement  de  la 
saisie  de  la  Guyenne  et  du  Ponthieu.  En  effet , 
Philippe  envoya  commission  à  Pierre  de  Mar- 
mande,  sénéchal  du  Périgord  et  du  Querci,  pour 
séquestrer  le  duché  de  Guyenne ,  et  il  adressa  une 
pareille  commission  au  bailli  d'Amiens ,  à  l'égard 
du  comté  de  Ponthieu.  Le  motif  exprimé  dans  les 
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comikiîssiôns  était ,  que  le  roi  d'Angleterre  don- 
ttail  refuge  daas  ses  états  à  Robert  d*  A  rtoîs ,  mortel 
ennemi  du  roi,  banni  du  royaume,  criminel  de 
lèze-majeste ,  et  qu'il  Vj  retenait  contre  la  foi  et 
loyauté  qu'il  lui  avait  jurées  en  vertu  de  son  hom- 
mage lige  et  comme  pair  de  France. 

Chacun  des  deux  rois  étant  décidé  à  la  guerre, 
rechercha  Tappui  d'autres  princes.  Philippe  de 
Valois  fit  alliance  avec  le  roi  de  Navarre,  le 
duc  de  Bretagne,  le  comte  de  Bar;  du  côté  de 
l'Allemagne ,  avec  le  roi  de  Bohême,  le  comte  Pa* 
ktin ,  les  ducs  d'Autriche  et  de  Lorraine,  l'évêque 
de  Liège,  les  comtes  des  Deux-Ponts  et  de  Yau- 
demont  ;  et  du  coté  de  l'Italie,  avec  le  comte  de 
Genève ,  le  marquis  de  Montferrat  et  le  comte  de 
Savoie. 

'  Edouard  avait  pour  alliés  le  comte  de  Hainault, 
les  ducs  de  Brabant  et  de  Gueldi^e,  l'archevêque 
de  Cologne,  le  marquis  de  Juliers,  le  comte  de 
Namur,  et  les  Flamands  alors  dirigés  par  Artavelle, 
qui  poussait  Edouard  à  prendre  le  titre  de  roi  de 
France ,  comme  un  expédient  à  la  faveur  ducpiel 
ils  pourraient  se  soustraire  à  leurs  devoirs  envers 
Philippe  de  Valois. 

Le  sort  des  armes  fut  contraire  à  Philippe ,  sur-     Diverse 
tout  à  la  bataille  navale  de  l'Ecluse,  et  il  se  déter-  i^^og! 
mina  à  une  trêve,  qui  fut  signée  entre  lui  et 
Edouard,  le  20  de  septembre  i34o.  Les  légats  du 
pape  aupi^s  des  deux  rois  s'entremirent  pour  la 


trêves  av 
ettiri 
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paix ,  mais  en  Tain ,  parce  qu^£douard  ne  voulait 
point  se  désister  du  titre  et  des  airmes  de  roi  de 
France. 

La  guerre  recommença  arec  achamemenl, 
Edouard  gagna,  en  1346,  la  célèbre  bataille  de 
Créci,  et  prit  Tannée  suivante  la  ville  de  Calais  1 
après  une  résistance  héroïque.  Le  cardinal  Gui 
de  Boulogne  fit  conclure  peu  après  une  trêve  entre 
les  deux  rois ,  laquelle  fut  renouvelée  le  18  no- 
vembre 1848,  et  le  1 3  juin  i35o. 
1344.         Le  seul  événement  qui  dans  cette  guerre  ba^ 
iru! w'u- l^ïiÇ^  ï^s  disgrâces  de  la  France,  fut  la  réunion 
în^"?1a  ^^  Dauphiné  à  la  couronne ,  laquelle  eut  lieu 
"^-       ainsi  qu'il  suit  : 

Humbert ,  dauphin  viennois ,  ou  souverain  du 
Dauphiné ,  se  voyant  sans  enfans ,  résolut  de  trans- 
mettre ses  états  à  un  prince  français.  Philippe 
nomma  pour  traiter  de  sa  part,  le  chancelier  de 
Flotte,  Pieri-e  de  Cugnières ,  avocat  du  roi ,  Tévê- 
qi?e  de  Clermont,  et  Bérenger  de  Montaut ,  archi- 
diacre de  Lodève.  Le  dauphin  Humbert ,  de  sou 
côté ,  nomma  des  commissaires ,  à  la  tête  desquels 
^/^  Amblard  de  Beaumont^  son  principal  ministi^e 
et  favori ,  Humbert ,  sire  de  Villars ,  Humbert 
de  Choulay ,  Gigues  de  Morges  et  Jacques  Bru- 
nier,  chancelier  du  Dauphiné.  Les  commissaires 
respectifs  tinrent  à  Avignon  leurs  conférences  en 
présence  du  pape. 

Par  un  premier  traité  ,  qui  est  du  23  avril 
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1343  (  I ),  Humbert  cédait  le  Daiq>fainé  à  Philippe» 
second  fils  du  roi ,  à  condition  qu'il  prendrait  le 
nom  et  les  armes  des  dauphins  viennois  9  a  sans 
)»  que  pourtant  >  dans  aucun  cas ,  le  Dauphiné  pût 
jiétre  incorporé  au  royaume  de  France  >  à  moins 
i^  que»  parla  suite,  Tempire  et  la  Franoene  se  trou- 
»  vassent  réunis  sous  un  même  chef.  >> 

Le  roi >  de  son  coté,  assurait  au  dauphin  diva:*s 
avantages  pécuniaires»  »  r .  :  i  : 

Humbert  donna  depuis^  par  acte  du  '7:jttin  i344> 
le  Dauphiné  à  Jean  duc  de  Normandie,  fils  aine 
du  roi^  et  à  ses  enfans  et  postérité;  et  ce  traité ,  à 
la  prière  du  roi  et  du  dauphin  »  fut  ratifié  par  le 
pape  Clément  VL 

.  Philippe  de  Yalois  craignant  qu Humbert, 
dont  rhumeur  était  inconstante^  ne  vint  k  se  ma*- 
rier»  et  n^eùt  dés  enfans,  entama  une  nouvelle 
négociation  pour  une  donation  entre^vifs ,  et  elle 
eut  lieu  par  un  troiçièm^  traité  conclu  à  Romans, 
le  3o  ipw^  i34g,  lequel  investissait  dès  ce  mo- 
ment Charles,  fils  aîné  du  duc  de  Normandie, 
de  la^  souvwaineté  et  jouissance  du  Dauphiné  aux- 
qnell^s.H,umbert  renonçait ,  moyennant  quelques 
terres  et  domaines,  soit  a  vie,  soit  en  propriété; 
plus  vingt  mille  livres  de  rente  viagère,  une  somme 
de  deux  cent  mille  florins,  et  une  maison  de  plai^ 
sance. 


(i)  Hist  du  Daupbizjié ,  par  Yalbonnais^  t.  IL 
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Humbert  fit  le  i6  juillet  1349,  une  dernière 
cession  pure  et  simple  de  ses  étata  à  Charles  de 
France ,  aticfnel  il  remit  le  sceptre ,  Tétendard  et 
le  sceauda.Dauphiné,et  le  lendemain,  il  entra 
dans  la  maison  des  frères  prêcheurs  de  Lyon ,  dont 
il  prit  l'habité    . 

La  cession  du  Dauphiné ,  si  importante  pour  la 
France ,  fût  principalement  Touvrage  d'Amblard 
de  Beaumont  (ï) ,  lequel  avait  été  ministre  princi- 
pal de  Humbert  pendant  yingt-deuxans ,  et  qui  e$t 
distingué  dans  sa  famille  par  le  surnom  de  grand 
qu'il  mérita  par  les  services  nombreux  qu'il  rendit 
à  son  prince  et  à  la  Fra  nce» 
f5o.  Philippe  de  Valois  mourut  le  2^  août  ï36o.  On 
pe  dereproiche  à  ce  monii^rque,  comme  fautes  essen- 
tielles en  politiques 

i^.  D'avoir  insisté  avec  une  hauteur  qui  hu- 
milia Edouard  III ,  pour  Thommagc  lige  de  la 
Guyenne  et  du  Ponthieu  ; 

2^.  De  n'avoir  pas  assez  ménagé  Robert  d'Ar- 
tois; 

3^.  D'avoir  donné  asile  à  Darid  de  Brus  ^  ennemi 
capital  du  roi  dTAngletwre ,  et  de  s^étre  attiré  par 


(])  Amblard  de  Beaumoiit,  çtaâ  deja  &millç  de  Beauipont,  fë* 
conde  en  personnages  illustres  y  laquelle  a  produit ,  dans  le  seizième 
siècle 9 le  baron  des  Adrets,  et  dans  le  dix-huitième,  Christoplie 
de  Beaumont,  archevêque  de  Paris.  (  Genëal.  de  la  maison  de  Beau- 
mont,  a  vol.  in-fol.) 
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ce^  fausses  démarches,  une  guerre  désastreuse  ; 
mais  ces  Jtorts  étaient  peu  ide  chose,  et  suscepti- 
bles d^étre  répares,  si  Philippe  de  Valois  n*eût 
pas  rencontré  dans  Edouard,  un  adversaire  qui 
lui  était  supérieur  en  talens  militaires,  en  activité 
et  en  résolution;  qualités  avec  lesquelles  ùh  com- 
mande à  la  fortune,  qui  n*e$t  que  le  résultat  de 
combinaisons  savantes,  secondées  par  de  I  énergie. 
>  Quand  Jean  II  arriva  au  trône ,  une  trêve  asse2    Tndté  d 
mal  observée  existait  encore  entre  la  France  et 
rAngleterre,  La  guerre  recommença  en  r35i,et 
fut  suivie  d'une  nouvelle  trêve ,  qui  dura  jusqn*èii 
i355.  Alors  >  huit  mille  Anglais  partant  de  ht 
Guyenne,  sous  la  conduite  du  prince  de  Galles, 
s'avancèrent  jusqu'à  Poitiers.  Le  roi  Jeaii  qui  avait 
une  armée  de  soixante  mille  hommes ,   joignît 
le  prince  de  Galles  près  de  cette  ville.  L'action 
prête  à  s'engager ,  le  cardinal  de  Périgord ,  qui 
avait  été  envoyé  depuis  peu  par  le  pape ,  pour  re- 
nouer les  négociations ,  tenta  en  vain  un  accom* 
modemenL  Les  demièresoropositions  du  roi  Jean, 
qui  se  croyait  sûr  de  vaincre ,  forent  que  le  prince 
de  Galles  et  cent  chevaliers  se  rendraient  prison- 
niers.  Le  prince  anglais  répondit:  «  Que  ^'il  était 
»  pris,  ce  ne  serait  que  les  armes  à  la  main  ».  La 
bataille  se  donna  à  Maupertuîs ,  près  Poitiers ,  le 
19  septembre  i356.  Les  Français  y  perdirent  cinq 
mille  hommes ,  la  fleur  de  la  noblesse,  et  leur  roi 
qui  fut  fait  prisonnier,  après  une  défense  coura- 
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geuse.  Coudait  à  Londres,  il  y  fut  traite  avec  tous 
les  égards  dus  à  là  majesté  royale ,  que  le  malheur 
ne  pouvait  effacer^  ni  âûx  yeux  du  vainqueur,  ni 
dans  le  cœur  duv^cuk 

Une  trêve  dé  deux  années  fut  arrêtée  entre  la 
France- et  l'Angleterre* 

La  guerre  s'était  rallumée,  lorsqu^en  i35g, 
Guillaume  de  Melun^  archevêque  de  Sens,  le 
comte  de  TancarvîUe  son  frère ,  le  comte  de  Dam- 
martin^et  le-inf^récJial'd'Andrehem,  qui  avaient 
été  faits  prisonniers :à  la  bataille  de:Poitiers,  arri* 
yèrent  d'Angléten;e  ^vec  tin  traité  conclu  à  Lon- 
dres entre  les  deux. rois ^  et  qu'ils  venaient  sou- 
mettre à  la  ratifieation  dû  régent. 

Par  ce  traité,  Jean  II  renonçait  à  Fhommage 
que  les  rois  d* Angleterre  avaient  toujours  rendu 
aux  rois  de  France  pour  les  fiefs  dont  ils  étaient 
possesseurs.  11  restituait  à  Edouard  tout  ce  que 
les  rois  d* Angleterre  avaient  jamais  possédé  en 
France ,  c'est-à-dire ,  qu'il  lui  cédait  la  possession 
et  souveraineté  des  duchés  de  Normandie,  de 
Guyenne,  des  comtés  de  Poitou,  dé  Touraine, 
d'Anjou,  du  Maine ,  dé FAgenois ,  du  Querci,  de 
la  Saintonge,  de  l'Angoûmpis ,  du  Limousin,  du 
Périgord ,  du  diocèse  de  Tarbes ,  du  comté  de 
Bigorre  avec  leurs  dépendances ,  et  tout  ce  que  le 
roi  Jean  y  possédait  avant  la  bataille  de  Poitiers. 

Edouard  retenait  encçre  Calais  avec  les  comtés 
de  Boulogne  et  de  Guy«»oe,  et  entrait  en  pos- 
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session  du  Ponthiéu  et  de  la  vicomte  de  Mon- 
treuil.  .■'  * 

Outre  ces  avantages  et  quelques  autres  accordée 
à  r Angleterre ,  le  roi  Jean  donnait  pour  sa  rançon 
quatre  millions  d'écus  d*or,  et  Edouard  en  retour 
de  tant  de  concessions  •  renonçait  à  ses  droits  à  la 
couronne  de  France. 

Le  régent  sentit  Timpossibilité  d'accepter  ce 
traité ,  mais  comme  ce  refus  prolongeait  la  déten- 
tion de  son  père ,  il  crut  devoir  par  délicatesse,  en 
référer  aux  états  dii  royaume ,  qui  s*étant  assem- 
blés extraordinairement  à  Paris ,  le  19  mai  i359» 
déclarèrent'à  Tunanimité  que  la  guen^e  était  pré* 
fërable  à  la  honte  d'un  pareil  traité. 

Edouard  convaincu  que  ce  ne  serait  que  par  de 
nouveaux  succès  qu'il  obtiendrait  ses  demandes , 
passa  en  France  avec  une  forte  armée  »  et  vint, 
camper  à  Vaugirard  près  de  Paris.  Le  régent ,  pour 
Tempêcher  de  s'établir  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  le  fit  brûler.  Edouard ,  d'un  courage  im- 
patient, l'envoya  défier  au  combat;  jmais  le  ré- 
gent le  refusa ,  résolu  de  soutenir  un  long  siège , 
au  moyen  des  troupes  nombreuses  et  des  muni- 
tions en  tout  genre  ^  qu'il  avait  rassethblées  dans 
la  capitale.  Lé  roi  d'Angleterre  qui  eût  voulu  ter- 
nuner  la  querelle ,  voyant  que  les  vivres  commen- 
çaient à  manquer  à  son  armée,  fut  contraint  de  la 
conduire  dans  le  pays  Ghartrain ,  d'où  elle  s'éten- 
dait dans  le  Maine  et  la  Normandiet  Là  une  nou- 
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Yjelle  négociation  fut  entamée  sons  la  médiation  de 
Tabbé  de  Clugny,  envoyé  du  pape.  Edouard  per- 
sistait à  s'en  tenir  an  traité  de  Londres;  mais  un 
orage  terrible,  accompagné  d'une  inondation  su* 
bite^  ayant  bouleversé  le  camp  anglais,  fait  périr 
beaueoup  de  soldats  et  de  cbevaux  et  démonté 
beaucoup  d'effets  de  camp€îmenS','Cé  prince  offrit 
de  traiter  aux  dernières  conditions  proposées  par 
le  régent ,  qui  nomma  aussitôt  des  plénipotentiai- 
res,  lesquels  s'étant  reiidus  au  quartier  -  général 
d'Edouard,  à  Bretigny.,  près  de  Chartres,  y  con- 
clurent le  8  mai  i36o,  le  traité  suivant. 

L'article  l**".  portait  :  «  Que  le  roi  d'Angleten'e, 
outre  ce  qu'il  possédait  déjà  en  Guyenne  et  en 
Gascogne ,  durait  pour  lui  et  ses  héritiers ,  peq)é- 
tuellement  età  tioujours,  les  provinces  suivantes» 
pour  les  posséder  de  là  manière  que  le  roi  de  France 
ou  ses  prédécesseurs  les  avaient  tenues^  soit  en  sou- 
veraineté ,  soit  en  domaine  ;  à  savoir  : 

1^.  Le  Poitou ,  la  Saintonge ,  l'Agenois ,  le  Péri- 
gord, le  Limousin^  le  Querci ,  la  Bigorre ,  le  comte 
de  Gaure ,  l' Angoûmois  et  le  Rouergue ,  avec  obli- 
gation de  la  part  des  seigneurs ,  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  ces  provinces ,  tels  que  les  comtes  de 
Foix,  d'Armagnac,  de  Lille,  de  Périgx>rd,  le  vi- 
comte de  Limoges  ^  et  autres  dont  les  terres  étaient 
situées  dans  les  pays  cédés  au  roi  d'A  ngleterre ,  de 
lui  en  faire  hommage  de  la  même  manière  qu'ils 
le  rendaient  au  roi  de  France. 
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Par  les  articles  II,  III,  IV,  V  et  VI,  le  roi 
d'Angleterre  devait  avoir  Montreuil-sur-Mer  et 
ses  d^endaaces,  le  comté  de  Poiithieu>les  villes 
de  Calais,  de  Ham ,  d'Oye ,  etc.  $  plus  le  comté  de 
Guines ,  et  les  iles  dépendantes  des  pays  et  lieux 
cédés. 

Par  les  articles  VII ,  VIII ,  IX ,  X  et  XI ,  le  roi 
de  France  et  son  fils  devaient ,  dans  l'espace  d\in 
an ,  transporter  au  roi  d'Angleterre ,  tou3  les  hon- 
neurs ^  obédiences^  hommages  et  toutes  manières 
de  seigneuries  et  souverainetés  sur  les  pays  qu'ils 
cédaient ,  pour  être  poss^és  à  perpétuité  par  ledit 
roi  d'Angleterre^  coaune  seigneur  souver^  et 
lige ,  et  comme  voisin  du  roi  et  du  royaume  de 
France ,  sans  y  faii*e  à  l'avenir  aucun  hommage , 
service  ou  reconnaissance  envers  les  rois  et  la  cou- 
ronne de  France. 

Par  l'article  XII ,  le  roi  d'Angleterre  renonçait 
à  toutes  les  autres  demandes  qu'il  pouvait  former 
contre  le  roi  de  France,  et  notamment  au  nom  et 
au  droit  sur-la  couronne  et  royaume  de  France; 
à  l'hommage ,  souveraineté  et  domaine  des  duchés 
de  Normandie  et  de  Touraine,  et  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine ,  du  duché  de  Bretagne  et 
du  comté  de  Flandre  ;  les  deux  rois  devant  coù* 
venir  à  Calais,  du  temps  et  lieu  où  ces  renoncia- 
tions mutuelles  se  feraient. 

Par  l'wticle  XIV  9  le  roi  Jean  devait  payer  ati 
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roi  d'Angleterre,  trois  millions  d*écas  d'or  dans 
des  temps  déterminés. 

Par  f  article  XY ,  on  statuait  qu'au  moment  où 
le  roi  payerait  six  cent  mille  écns  d'or ,  et  remet- 
trait la  Rochelle  et  le  comté  de  Guines^il  serait 
libre,  et  pourrait  partir  de  Calais  »  ea  laissant  pour 
otages ,  vingt-quatre  seigneurs  et  chevaliers  bao- 
nerets,  pris  à  la  bataille  de  Poitiers,  parmi  lesquels 
étaient  les  comtes  d'Anjou  et  de  Poitiers,  fils  dû 
roi,  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  le  duc  de 
Bourbon,  le  comte  de  Har  court  et  le  sire  Louis  de 
Harcourt,  le  comte  de  Valentinois,  le  vicomte  dfe 
Beaumont,  le  sire  de  Couci ,  le  dauphin  d'Auver- 
gne ^  le  sire  de  Montmorencr ,  etc» 

On  donnait  encore  au  roi  d'Angleterre  seire 
autres  otages,  du  nombre  desquels  étaient  Philippe 
de  France ,  fils  de  Jean  II ,  le  comte  d'Eu ,  le  comte 
de  Longueville,  le  comte  de  Tancarville/le  comte 
de  Dâmmartin ,  le  sire  d'Aubîgny,  etc. 

Il  était  dit  (article  XVU  ),  que  dans  le  cas  ou 
quelqu'un  des  otages  se  retirerait  sans  congé,  le 
roi  de  France  serait  tenu  de  le  remplacer. 

Par  l'article  XVII  [ ,  le  roi  Jean ,  trois  mois  avant 
son  départ  cle  Calais ,  devait  encore  livret*  au  roi 
d'Angleterre  quarante  -  deux  otages  tirés  de  la 
bourgeoisie  des  villes  de  Paris,  de  Rouen,  Saînt- 
Omer,  Arras,  Amiens,  Beauvais,  Lille,  Douar, 
Tournai,  Rbeims,  Châlons,  Troyes,  Chartres» 
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Toaloùse^  Lyon,  Orléans^  Compiègne^Caen  » 
Tours  et  Bourges. 

Par  Tarticle  XX ,  le  roi  Jean ,  uji  au  après  son 
d^art  de  Calais ,  devait  rendre  la  terre  de  Mont- 
fort  au  comte  de  ce  nom* 

'  \  Par  Tarticle  XXI  ^  les  deux  rois  deyaient  tâcher 
de  terminer  entr^eux  ou  par  <Jes  commissaires  9  le 
différend  entre  Charles  de  Blob  et  Jean  de  Mont- 
fort,  au  sujet  de  la  Bretagne;  et  s*Us  ne  pouvaient  * 
y  parvenir  au  bout  d*un  an  et  demi^  les  deux  par- 
ties poursuivraient  leurs  droits  9  comme  elles  le 
voudraient ,  avec  liberté  à  leurs  amis  de  les  aider. 

Par  les  articles  XXXI  et  XXXII,  les  deux  rois 
confirmaient  leur  alliance  »  et  le  roi  de  France  et 
le  régent ,  son  fils  aîné ,  se  dq)artaient  de  Talliance 
avec  les  Ecossais,  et  le  roi  d'Angleterre  et  son  fils 
de  celle  avec  les  Flamands.  ^ 

Les  deux  rois  s'engageaient  (  article  XXXIV  ), 
à  faire  confirmer  tout  ce  qui  avait  été  fait  entr*eux , 
sous  peine  d'encourir  les  censures  de  l'église. 

Par  l'article  XXXVIII ,  le  roi  de  France ,  un 
mois  après  son  départ  de  Calais,  devait  envoyer 
au  roi  d'Angleterre  des  lettres  cpnfirmatives  du 
traité ,  et  le  roi  d'Angleterre  en  faire  autant  de  son 
côté ,  etc. 

C^  traité  mémorable  fut  signé  pour  le  roi  de 
France  par  Jean  de  Dormans ,  évéque  de  Beauvais, 
EtieQne>  chanoine  de  l'église  de  Paris,  Pierre  de 
la  Charité-,  chantre  de  la  même  église,  Jean  d» 
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Angerent,  doyen  de  Chartres,  le  maréchal  ât 
Boucicaut  »  le  sire  de  Montmorenci  »  le  sire  def 
Yinaj^  les  sieurs  de  Gronlée^  de  Govillons,  SO- 
mont,  de  Bocy ,  cheyalîers  et  conseillers  du  roi; 
les  maîtres  Guillaume  de  Dormans ,  Jean  Desma- 
rets,  et  Jean  Maillart,  bourgeois  de  Paris,  et  par 
les  secrétaires  Gucheri  et  lïicolas  de  Verres. 

Ceux  qui  signèrent  le  traité  pour  le  roi  d^An- 
ja^leierre^  en  qualité  de  députés  eu  commissaires^ 
car  c'était  la  qualité  àes  n^ociateurs  à  cette  épo; 
que  9  furent  le  duc  de  Lancastre»  le  comte  de 
fîoilhampton  9  le  comte  de  Warwick,  le  comte 
de  Slafford,  le  sire  de  Mauny ,  le  Captai  de  Buch, 
Granson,  Chandoset  autres  chevaliers. 

Six  chevaliers  anglais,  envoyés  par  Edouard, 
vinrent  à  Paris  ^  le  lendemain  de  la  conclusion  do 
traité ,  pour  recevoir  le  serment  du  régent ,  qui , 
après  Taroir  prononcé,  envoya  six  chevaliers  au 
prince  de  Galles  pour  recevoir  le  sein. 

Le  roi  Jean  ratifia  à  Londres  le  traité  de  Bre- 
tigny^  et  le  même  jour  il  sortit  de  la  tour ,  en  pro- 
mettant pourtant  de  garder  loyale  prison ,  c'est* 
à-dire  ',  de  tie  point  chercher  à  s'évader  jusqu'à 
l'accompUdsement  des  conditions  >  qui ,  suivant  le 
traité ,  devaient  précéder  son  entière  délivrance. 
Il  ^ rendit,  ainsi  qu'il  était  convenu  à  Calais,  où 
il  trouva  Edouard,  et  ils  confirmèrent  de  nouveau 
le  traité  de  Bretigny ,  le  24  octobre.  Mais  il  est  à 
remarquer  qii'il  fut  fait  alors  un  changement  im* 
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portant  au  traité  juré  par  le  prince  de  Galles  et  le 
régent ,  ce  fut  la  suppression  de  Tarticle  XII ,  con- 
cernant les  renonciations  réciproques  d^douard 
à  la  couronne  de  France  et  du  roi  Jean,  à  la  sou- 
veraineté des  provinces  cédées.  On  ignore  ce.quî 
put  donner  lieu  au  retranchement  de  cet  article; 
retranchement  qui  fit  naitre  depuis  des  difficultés 
nuisibles  à  la  paix. 

Jean  II  recouvra  son  entière  liberté ,  le  26  oc- 
tobre i36o,  après  quatre  ans ,  un  mois  et  six  jours 
de  prison.  Il  se  mit  incontinent  en  devoir  d'aô- 
complir  les  clauses  du  traité  le  plus  rigoureux  que 
la  France  ait  jamais  conclu,  et  il  mit  réellement 
en  pratique  cette  maxime  wsortie  de  sa  bouche  : 

«  Que  si  la  justice  et  la  bonne  foi  étaient  ban- 
»  nies  du  reste  du  monde ,  il  faudrait  qu*on  les  re- 
>5  trouvât  dans  le  cœur  des  rois  ». 

En  vain  les  provinces  cédées  refusèrent  -  elles 
de  se  soumettre  à  leur  nouveau  maître,  Jean  II 
leur  représenta  la  sainteté  d*nn  traité  consacré  par 
tant  de  sermens,  et  la  nécessité  de  céder. 

Ce  traité  était  un  de  ces  actes  onéreux  qu^on 
cherche  à  éluder,  parce  qu'ils  ruinent  et  humilient* 
L^intérét  de  Tétat  mis  en  trop  grande  opposition 
avec  la  bonne  foi,  fait  dédaigner  celle-ci,  ou  cher- 
cher des  prétextes  pom*  s'y  soustraire  avec  dé- 
cence. Si  Edouard  eût  été  plus  habile ,  il  eût  été 
moins  exigeant.  Il  méconnut  la  modération ,  plus 
difficile  que  la  victoire.  C'est  en  vain  que  les  écri- 
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valus  anglais  regardent  la  paix  de  Bretigny  èomme  ^ 
très  modérée  ^  d^aprèa  le  motif  que  presque  toulè&  * 
les  provinces  que  }a  France  cédait,  avaient  au* 
trefois  appartenu  à  TAngleterre  i  provinces  ac- 
quises  non  par  des  conquêtes,  ni  par  des  traités 
extorqués ,  mais  par  droit  d'héritage  ;  que  ces  pro- 
vinces avaient  été  enlevées  à  TAnglelerre  par  la 
force  des  armes,  sous  Philippe- Auguste  prinçipa: 
lement,  etqu'àlarigùeur,  Edouard  n'exigeait, de 
plus  que  Calais,  le  comté  deGuines  et  la  souverai- 
neté des  provinces  qu'il  recouvrait;  que  sil  obte- 
nait des  provinces  importantes  dans  le  midi  delà 
France»  il  abandonnait  ses  droits  sui*  la  Nor-* 
mandie»  T Anjou,,  le  Maine,  la  Touraine  et  ses 
prétentions  sur  la  couronne  de  France;  qu'en- 
fin,  à  l'époque  de  la  paix ,  le  roi  Jean  était  prison-^ 
nier  à  Londres  et  le  dauphin  cerné  dans  Paris» 
Quelques  droits  que  l'Angleterre  pût  avoir  sur 
les  pays  que  lui  restituait  la  France,  ces  restitu- 
tions faites  toutes  à  la  fois ,  après  des  réunions 
déjà  consacrées  par  une  longue  suite  d'année^^; 
n'étaient  pas  moins  une  brèche  immense  faite  k  la 
puissance  des  rois  de  France,  et  à  la  faveur  de  la-^ 
quelle  l'Angleterre  pouvait  achever  de  l'anéantir* 
Le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  ses  deux  fils 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berri ,  et  le  duc  de  Bourbon» 
tous  en  otage  à  Londres^  avaient  conclu ,  pour  leuF. 
mise  en  liberté ,  un  traité  particuliet»  avec  Edouard^ 
d'après  lequel  ce  monarque  ambitieux  exigeail;  : 
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.  K<  Que  pour  la  sûreté  de  la  remise  qui  défait  lui 
.  'être  faite  du  comté  de  Graure  et  de  la  seigneurie 
de  Belleyille ,  en  exécution  du  traité  de  Breligny , 
et  qui  éprouvait  des  retards,  ces  princes  lui  fissent 
remettre,  avant  leur  élargissement ,  les  châteaux 
Ae  Shisec ,  de  Melle,  de  Cointay  et  de  Villeneuve, 
ainsi  que  toutes  les  terres  possédées  par  le  duc 
d^Orléans,  en  Poitou  et  en  Saintonge,  avec  la  châ- 
tellenie  de  Beaurain  dans  le  Ponthieu». 

U'était  encore  stipulé ,  «  que  faute  de  remettre 
à  Edouard,  au  temps  marqué,  le  comté  de  Gaure 
et  la:  seigneurie  de  Belleville,  les  princes  français 
retourneraient  à  Londres  en  otage ,  et  que  cepen- 
dant les  terres  et  seigneuries  remises  par  eux  eu 
nantissement,  lui  resteraient  en  propriété,  etc.  » 
Ce  traité  fut  envoyé  au  roi  Jean ,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Avignon ,  et  qui  en  le  ratifiant ,  l'a- 
dressa à  son  fils  le  dauphin ,  lequel  faisait  alors  les 
fonctions  de  lieutenant-général  dans  le  royaume. 
Le  dauphin,  après  avoir  pris  Tavis  de  son  conseil, 
écrivit  à  son  père  qu'il  ne  convenait  point  d'ac- 
cepter un  nouveau  traité  si  défavorable;  remon- 
trance qui  en  empêcha  l'acceptation.  Néanmoins, 
le  duc  d'Anjou  plus  impatient  que  les  autres 
princes,  sans  attendre  la  ratification  du  traité, 
étant  revenu  eh  France,  d'après  sa  non-accepta- 
tion ,  Edouard  III  le  somma  de  revenir  ;  le  roi  Jean 
l'en  pressa  lui-même  avec  instance.  Le  duc  d'An- 
jou s'y  refusa  constamment  ;  et  le  roi  Jean  ayant 
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passé  à  cette  époque  en  Angleterre ,  quelques  éori* 
vains  ont  prétendu  que  c'était  pour  se  constituer 
prisonnier  à  la  place  de  son  fils.  II  est  certain  qpr 
Fotage  ayant  disparu  »  celui  au  nom  de  qui  il  ayait 
été  livré  9  devait  dans  la  rigueur  du  droit  le  rem^ 
placer  par  un  sujet  équivalent ,  ou  prendre  lui- 
même  sa  place.  Mais  si  ce  fut  ce  dernier  motif  qm 
prévalut  sur  le  roi  Jean  r  en  honorant  sa  proUté^ 
il  atteste  sa  faiblesse  ;  car  il  ne  manquait  pas  sans 
doute  de  moyens  d'insinuationi,  ou  de  répression 
auprès  de  son  fils ,  pour  i'engager  à  retourner  au 
lieux  où  rhonneur  et  le  devoir  rappelaient  II  est 
plus  vraisemblable  que  le  voyage  de  Jean  II  à 
Londres ,  n'eut  pas  pour  objet  de  se  remettre  dans 
les  fers  d'Edouard,  mais  seulement  d'aller  excuser 
sortais ,  ainsi  ([ue  le  dit  Froissard,  et  de  s'enten- 
dre avec  le  monarque  anglais  sur  l'exécution  dé- 
finitivedu  traité  de  Bretigny,  ou  pour  que]  qu'autre 
objet  secret.  Des  historiens  ont  prétendu  que  c'é- 
tait pour  satisfaire  sa  passion  pour  la  comtesse  de 
Salisburi ,  qu'il  avait  connue  dans  son  premier 
voyage.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  il  existe  une 
preuve  irrécusable  que  Jean  II  ne  songeait  point 
à  redevenir  prisonnier  d'Edouard  ;  c'est  qu'il  re» 
eut  de  ce  prince  un  sauf  conduit,  en  date  du  lo  dé- 
cembre i363  (i) ,  par  lequel  il  lui  garantissait  sa 


(i*^  Nos  vplentes  (dit  Edouard  III  )  securitati  fratris  nostri 
loannisprwidere,  suscepimu$  ipsumfratrem  nosirumvenienâo^ 
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s&reté,  non  seulement  pendant  son  séjoar  dans  ses 
états  9  mais  même  pour  son  retour  en  France;  ce 
qui  détruit  la  fable  respectable,  tant  accréditée  » 
ior  la  rentrée  volontaire  du  roi  Jean  dans  les 
fiers* 

Ce  prince  tomba  malade  à  Londres,  et  y  mou-^ 
rut  le  8  avril  i364,  âgé  de  cinquante-^cinq  ans. 
Edouard  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques. 

Jean  II,  au  courage  dans  la  guerreet  dansVad-jJ^^^' 
Tersité ,  joignait  de  la  générosité  d^ame  et  une  pro- 
\Àté  si  relevée  qu^elle  Ta  immortalisé,  et  a  illustré, 
ea  quelque  sorte,  les  nombreux  malheurs  de  son 
règne  ;  malheurs  qui  provinrent ,  en  partie ,  de  sa 
bonté.  C'est  ainsi  qu'il  conclut  avec  Charles  II , 
roi  de  lïavarre ,  des  accommodemens  non  moins 
honteux  que  désavantageux ,  et  qu'il  reçut  la  loi 
dun  prince  pervers,  qu'il  aurait  dû  punir  pour 
des  crimes  commis  au  sein  de  sa  propre  cour. 
C'est  ainsi  que ,  par  une  faute  plus  grave  encore , 
il  inféoda,  en  i363 ,  le  duché  de  Bourgogne  à  Phi- 
lippe son  fils ,  qui  devint  la  tige  de  la  nouvelle 
maison  de  Bourgogne ,  si  fatale  à  la  France,  tandis 
(p'il  eût  convenu  de  réunir  pour  toujours  à  la  cou- 
ronne, une  .province  que  la  fortune  semblait  lui 
envoyer  pour  l'indemniser  de  ses  perles. 

cum  ducentis  equitïbus  et  eorum  famuUs ,  in  dictum  regnum 
nostrum ,  ibidem  morando  et  ex  inde  ad  partes  Franciœ  r«- 
deundoj  etc.  (  Rymer ,  act  publ. ,  t.  III.  ) 
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~  Un  nouvel  indice  de  la  médiociîté  des  viiés  de 
Jean  II,  e$t  rengagement  solennel  qu^il  avait  piJs 
en  i362 ,  dans  les  mains  du  pape  Urbain  YI,  qui 
lui  donna  la  croix,  de  partir  au  mois  de  mars 
i365  f  pour  la  Terre-Sainte,  comme  si  le  souvaiir 
de  ces  déplorables  expéditions  et  Fétat  flcheux 
de  la  France^  n'eussent  pas  du  le  détourner  de  ce 
romanesque  dessein.  Jean  II  fut  un  ti^ès  bonnéte 
bomme ,  mais  un  prince  médiocre* 
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^^^^^^^^^^^^^t^ 


SECONDE  ÉPOQUE.       . 

Depuis  le  règne  de  Charles  /^  dit  le  Sage ,  jus-' 
4ju^à  la  paix  de  CateaurCamhresis  en  i55g. 


LIVRE   V\ 

Traité  de  paix  areo  le  roi  de  Navarre.  *—  Autres  opératioils,  rup* 
ture  et  trêve  avec  rAnglelerre.  —  Politique  de  Chaiies  V.  — • 
Traite'  d'union  de  Gènes  à  la  France.  •*—  Relations  avec  Tcmpc- 
reur  Tamerlan.  —  Traite'  de  Troyes.  —  Politique  de  Charles  YI* 
* —  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  est  proclamé  roi  de  France,  — 
Traite  d^Arras  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Boufgogtie.— 
Traite'  de  paix  et  f  alliance  avec  les  Suisses.  — -  Politique  de 
Charles  VII.«— Abolitionde  la  p)*agmatique  saiiction  par  Louis  XL 
*— Investiture  de  Gênes  donne'e  au  duc  de  Milan.  —  Traites  de 
Oonflans  et  de  St-Maur.  —  Traite'  avec  le  duc  de  Bretagne.  — • 
Traite'  de  Pe'ronne.  —  Trahison  du  ministre  d'état  k  Ballue,— • 
Traités  divers  avec  Edouard  IV.  —Voyage  d'Alphonse  VI ,  roi 
de  Portugal ,  en  France.  -^  Kefus  de  Louis  XI  de  ratifier  la 
trêve  de  cent  aus  avec  l'Angleterre.  —  Réunion  de  la  Provence 
^è  la  couronne^  —  Traité  de  paix  et  d'alliance  avec  f  archidue 
Maximilien.— ^Privilèges  accordés  à  la  Banse  teutoniqae»  — •  Pc* 
litique  de  Louis  XL 

JuA.  France ,  au  commenceitient  (îe  cette  époque  ^ 
était  dans  la  situation  la  plus  critique»  Là  puis* 
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sance  anglaise  dooiîouitdaiisimtîersdaioyaliiifei 
meDaçait  le  trône.  Uepnisement  des  finances  était 
exttéme  ;  des  revers  fonhles  aTaient  flétri  les 
annes  françaises;  mais  Flionneiir  subsistait,  le 
patriotisme  n'était  pas  étrint ,  et  la  haine  contre 
rétranger  était  pnmoooée.  Les  lecirnsda  malheur 
reçues  par  nn  prince  appliqué ,  réfléchi  el  éco* 
nome ,  étaient  encore  capables  de  rendre  à  la 
France  son  éclat. 
t965u  Charles  Y  depuis  long-temps  administrait  le 
pu  avec  le  rojaume ,  lorsque  la  mort  de  Jean  II ,  son  père, 
^^  rappela  au  trône.  Tonte  son  attention  se  porta  à 
combattre  Tinfluence  de  FAngleterre ,  deyenue 
prépondérante  par  la  paix  de  Bretignj.  Dans  cette 
Tue ,  Charles  Y  conmiença  par  conclure  à  Yer- 
non ,  le  6  mars  i365 ,  un  traité  de  paix  avec 
Charles-le-MauTais ,  roi  de  Navarre  ,  son  ennemi 
personnel ,  conspirant  au  sein  de  sa  cour ,  et  dé- 
Toué  à  r Angleterre.  Charles  Y ,  pour  rompre 
Ce  dangereux  concert ,  obligea  le  roi  de  PCararre 
à  recevoir  en  échange  des  villes  de  Mantes  et  de 
Meulan ,  et  du  comté  de  Longueville ,  la  seigneu- 
rie de  Montpellier.  MaisCharles-Ie-Mauvais ,  bien 
digne  de  ce  surnom  par  ses  noirceurs ,  tenta  de- 
puis défaire  empoisonner  Charles  Y;  ce  qui  ayant 
eiè  découvert ,  ce  monarque  lui  enleva  toutes  Içs 
places  qui  lui  restaient  en  Normandie ,  à  Texcep- 
ium  de  Cherbourg,  qui  perpétuellement  ravi- 
taillé par  les  flottes  anglaises ,  ne  put  être  pris. 
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Ckarles  Y  envoya  en  Castille  le  connétable 
buguesclin,  qui»  à  la  tête  de  soixante  mille 
hommes  »  expulsa  du  trône  Pierre-le-Cruel ,  meur- 
trier de  la  reine  son  épouse ,  princesse  de  la  mai- 
son de  Bourbon ,  et  Henri  de  Transtamare  fut  mis 
à  sa  platée.  En  vain ,  le  prince  de  Galles,  par  une 
politique  contraire ,  rétablit  Pierre  sur  le  trône  de 
Castille  en  1867  »  il  en  fut  précipité  de  nouveau 
en  i368^  et  Henri  de  Transtamare^  son  succes- 
seur ^  fut  pour  la  France  un  allié  utile. 

Charles  Y  opéra  par  sa  médiation  la  réconcilia- 
tion du  comte  de  Montfortet  delà  comtesse  de 
Blois,  dont  la  division  favorisait  les  projets  de 
l'Angleterre ,  et  le  comte  de  Montfort ,  devenu 
duc  de  Bretagne ,  s^attacba  aux  intérêts  de  la  mo« 
narchie. 

On  sent  que  le  traité  de  Bretîguy  ne  pouvait      jsgg. 
avoir  établi  une  paix  solide.  La  cour  d*  Angleterre  i^"^^^ 
accusait  Charles  Y  de  n'avoir  point  satisfait  aux  ^"^^g^y* 
renonciations  stipulées,  et  de  n'a voi^ point  évacué 
toutes  les  places  cédées.  Les  Français  accusaient 
Edouard  IH  d'avoir  éludé  de  faire  l'acte  de  re- 
nonciation à  la  couronne  et  aux  provinces  de  Nor- 
mandie f  d'Anjou  et  du  Maine ,  et  d'avoir  exigé 
des  princes  et  seigneurs  français  qui  n'étaient 
qu'otages ,  une  rançon  uniquement  exigible  des 
prisonniers.  Lahauteur  qui  accompagne  1  es  grands 
saccès ,  et  l'irritation  qui  se  mêle  aux  revers  ^ 
quand  on  espère  s'en  venger  »  versaient  eacotm 
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dans  le  cœur  des  Anglais  et  des  Français  des  pria* 
cipes  d'animosité  mal  dissimulée.  Dans  cette  dis« 
position  réciproque»  il  ne  manquait  qu^un  pré- 
texte pour  rallumer  la  guerre. 

Le  prince  de  G  ailes  qui  gouvernait  la  Guyenne, 
au  nom  d^Edouard  III  son  père ,  le  fournit ,  en 
mettant  un  droit  de  fouage  sur  les  fiefs  relevans  de 
la  Guyenne.  Les  seigneurs  de  ces  fiefs  réclamè- 
rent ,  et  s'adressèrent  à  Charles  V ,  qui  nonobs- 
tant quMl  eût  perdu  par  le  traité  de  Bretigny ,  tout 
droit  de  suzeraineté  sur  la  Guyenne ,  reçut  Tappel 
des  comtes  d'Armagnac ,  deComminges  et  autres 
barons  et  prélats^  contre  le  prince  de  Galles,, 
qu'il  fit  citer  devant  la  cour  des  pairs ,  au  mois  de 
janvier  i368. 

Le  vainqueur  de  Créci  et  de  Poitiers  ,  regardant 
avec  une  fierté  dédaigneuse  Bernard  Pelot,  juge 
criminel  de  Toulouse ,  et  Jean  de  Chapponal  , 
qui  lui  présentaient  Tacte  de  citation  ,  leur  ré- 
piondit  :  «  Oui ,  nous  irons  volontiers  à  Paris  , 
puisque  le  roi  de  France  nous  y  mande  ;  mais  ce 
sera  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes.  » 

Le  prince  de  Galles,  informé  ensuite  que  les 
deux  envoyés  du  roi  n'avaient  pas  eu  la  précau- 
tion de  prendre  un  sauf  conduit  avant  de  paraître 
en  sa  présence,  les  fit  arrêter,  et  enfermer  au 
château  d'Agen ,  où  ils  restèrent  près  d'un  an» 
Charles  V  fut  blessé  de  la  réponse  du  prince  de 
Galles ,  non  moins  que  de  celle  du  conseil  d'E- 


^^ 
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douard  III ,  qui  demandait  «  que  le  roi  de  France 
réparât  les  attentats  des  seigneurs  de  Guyenne  , 
et  les  fît  rentrer  sous  Tobéissance  du  roi  ;  qu'il 
envoyât  ses  lettres  de  renonciation  à  la  souverai- 
neté des  provinces  cédées  par  le  traité  de  Breti- 
gny ,  et  qu'alors  le  roi  d'Angleterre  ferait  les  re- 
nonciations auxquelles  il  s'était  obligé.  » 

Ces  demandes  ayant  été  soumises  à  la  cour  des 
Pairs ,  tous  opinèrent  pour  la  guerre.  Toutefois 
le  roi  ne  voulant  pas  qu'on  pût  lui  reprocher 
d'avoir  commencé  la  guerre  sans  formalités ,  choi- 
sit un  Breton ,  valet  de  son  hôtel ,  pour  aller  dé- 
fier Edouard  III.  Ce  messager  partit  pour  Lon- 
dres 9  et  s'étant  fait  admettre  en  la  présence  de 
ce  prince ,  un  jour  de  conseil ,  il  se  jeta  à  ses 
genoux ,  le  suppliant  de  recevoir  de  la  part  de  son 
maître ,  une  lettre  dont  il  ignorait  le  contenu. 
Edouard ,  quoique  piqué  de  ce  que  le  roi  de  France 
lui  faisait  déclarer  la  guerre  par  un  valet ,  ne  fit 
point  arrêter  ce  hérault  subalterne ,  et  voulut  se 
montrer  supérieur  à  cette  injure  d'un  genre  peu 
noble  ;  mais  convoquant  aussitôt  un  parlentent , 
il  en  obtint  des  subsides  pour  lever  une  puissante 
armée ,  et  reprit  dès-lors  le  titre  de  roi  de  France, 
dont  il  ne  se  servait  plus  depuis  la  paix  de  Bre« 

tîgny- 

Il  s'est  élevé  une  question  importante ,  dont 
l'objet  est  de  savoir  si  Charles  Y  était  sSw^raîu 
de  la  Guyenne»  lorsqu'en  1869 ,  la  cour  des  Pairs 
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décerna  contre  Edouard,  prince  de  Galles  et 
duc  de  Guyenne ,  un  ajournement  qui  fut  sui?i 
d^une  déclaration  de  guerre  ;  ou  ^  ce  qui  est  la 
même  chose  »  si  Charles  Y  9  en  recevant  Tappe! 
des  seigneurs  de  Guyenne ,  avait  contrevenu  au 
traité  de  Bretigny.  lïous  ne  pensons  pas  que 
Charles  Y  ait  pu  recevoir  la  plainte  des  seigneurs 
de  Guyenne  ^  citer  le  prince  de  Galles  à  la  cour 
des  Pairs,  et  sur  son  refus,  recommencer  la  guerre* 
Le  traité  de  Bretigny ,  non  moins  que  le  traité  de 
Calais ,  du  26  octobre  i36o,  établissait  la  $uspea« 
sion  absolu  du  droit  de  souveraineté  (i)« 

Quoi  qu^il  en  soit ,  la  guerre  conduite  en  chef 
par  le  connétable  Duguesclin ,  fut  funeste  aux 
Anglais,  qui  furent  successivement  chassés  du 
comté  de  Ponthieu ,  du  Querci ,  du  Limousin , 
du  Poitou  ;  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  et  bat* 
tus  complètement  près  de  Niort, le  20  Mars  iSyS* 
De  là  ,  le  connétable  toujours  infatigable  et  heu-* 
reiix ,  se  porta  en  G  uyenne ,  et  y  conclut  avec 

(i)Bodin,  publiciste  très  instruit,  dans  sa  République,  Kv.  5> 
cb.  I ,  prononce  que  Gbarles  V  viola  le  traite'  de  Bretigny,  en  re-» 
cevant  l'appel  des  seigneurs  de  Guyenne ,  sur  lequel  le  roi  ne  pou^ 
yait  exercer  aucune  espèce  de  suzeraineté,  en  vertu  des  renoncia-^ 
tions  faites# 

MM.  Secousse,  Sallier  et  Bonami,  dans  des  Mémoires  lus  à 
l'acadejnie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XVII,  ont  avancé 
Popinîbfr  êontraire,  et  essayé  de  justifier  Charles  V  de  la  violatioa 
dfi  la  p^. 
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Edouard  une  trêve  »  le  27  juin  i3rjS ,  laquelle  fui 
prolongée  jusqu^au  1".  avril  iSyy. 

Giarles  V  ne  vit  point  la  fin  de  la  guerre  avec  pj^^ 
TAngleterre.  Il  mourut  le  16  septembre  i38p.  11*^*«»^ 
a  obtenu  le  nom  de  Sage^  le  plus  beau  qu'on 
puisse  donner  à  un  roi  »  parce  que  la  puissance 
suprême  est  trop  souvent  recueil  de  la  sagesse. 
Sans  faire  personnellement  la  guerre  »  ce  monar- 
que reconquit  une  grande  partie  des  provinces 
cédées  à  Edouard  III ,  prince  redoutable  par  son 
génie  et  ses  grandes  qualités  »  mais  dont  Charles  Y 
n'eut  heureusement  à  combattre  que  la  vieillesse. 
Il  dut  le  succès  de  son  règne  »  non  moins  aux  ta- 
lens  du  connétable  Duguesclin ,  qu'à  Thabileté 
avec  laquelle  il  isola  l'Angleterre ,  et  la  priva  de 
ses  alliances  avec  les  rois  de  Iïavan*e  et  de  Cas- 
tille  ,  et  le  duc  de  Bretagne.  Charles  Y  fut  instruit 
de  bonne  heure  par  les  traverses  qu'il  essuya  n'é- 
tant que  Dauphin.  Elevé  à  l'école  de  l'adversité , 
il  apprit  à  la  soutenu*  et  à  la  vaincre.  Il  proté- 
gea les  lettres  ,  les  cultiva ,  et  c'est  peut  -  être  à 
ce  goût ,  non  moins  qu'à  son  caractère ,  qu'il  faut 
attribuer  cette  marche  réfléchie  et  mesurée  à  la 
faveur  de  laquelle  il  mina  la  puissance  anglaise , 
qui  dès-lors  eût  disparu  de  la  France ,  s'il  eût  eu 
un  successeur  digne  de  terminer  ses  plans. 

Gènes ,  après  avoir  été  sous  la  domination  des  ,3. 
Lombards  et  de  Charlema^ne ,  était  devenue ,  .  "^If^"" 
eu  888 ,  indépendante.  Ses  conquêtes  »  favorisées  ^éne» 
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par  son  commerce  v  lui  avaient  donné  insensible* 
ment  un  éclat  et  une  puissance  qui  la  mirent  en 
rivalité  avec  Venise*,  Pise  et  les  Sarrasins  d*Espa- 
gne,  dé  même  que  les  richesses  de  ses  citoyens 
furent  un  principe  de  divisions  intestines ,  qui 
firent  tomber  Successivement  cette  république 
sous  la  dépendance  des  empereurs  d^Allemagne , 
dés  rois  de  Naples  ^  des  papes  et  des  ducs  do 
Milan* 

En  s  396,  cette  république  distribuée  en  fàc-» 
tiens  ardentes^  et  incertaine  sur  le  choix  de  ses 
maîtres  ,  fit  un  traité  d'union  à  la  France ,  doQt 
les  principales  conditions  étaient  (  i  )  : 

i^  'Que  les  Génois  reconnaîtraient  le  roi  de 
France  pour  leur  souverain ,  et  lui  prêteraient 
bbéîssariçeji  sauf  les  droits  de  Tempirç,  sH  en 
existait*     / 

2**.  Que  le  roi  enverrait  à  Gênés  un  gouverneur 
français,  pour  régir Tétat,  conformément  aux 
lois  génoises ,  et  conjointement  avec  un  conseil 
que  les  Génois  pommeraient  >  etc* 

3"".  Que  le  roi  ne  pourrait  mettre  aucune  taxe 
sur  rétat  de  Gênes ,  ni  toucher  aux  anciens  im« 
pots,  dont  le  revenu  appartiendrait  à  la  répu- 
blique, 

4**,  Que  tout  ce  qui  concernait  le  gouvernement 


mm'''mm'mmÊ^matmm'^mmM'mrst. 


(i)  Imd^* ,  cod.  ital.,  Diplom.,  t«  IV, 
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kât ,  serait  réglé  dans  le  conseil  ;  qu^on  re^ 
7ait  au  roi  dix  forteresses. 
Que  le  roi  s'obligeait  à  faire  dans  Tespace  de 
'e  mois ,  tous  ses  efforts  pour  rétablir  Tétat 
ênes  dans  toutes  ses  possessions. 
Que  le  roi  et  les  Génois  auraient  les  mémea 
et  ennemis ,  sauf  les  obligations  contractées 
es  traités  précédens*  ^ 
Enfin ,  que  le  roi  ne  pourrait  disposer  de  la 
îraineté  de  Gènes ,  ni  la  céder  à  personne* 
onditions  furent  acceptées  et  signées  le  25 
ire  i3g6 ,  par  les  commissaires  queCharles  Yl 
jra  à  Gènes ,  lesquels  étaient  les  sires  de  Sas-* 
5e  et  de  Vignacourt,  et  Arabul  Boucber^ 
'ier  des  guerres.  Deux  commissaires  de  la 
)lique  signèrent  ce  traité.  Le  doge  Adome 
.  serment  aux  envoyés  du' roi,  le  27  de  no- 
re  i3^6,  et  leur  remit  les  manjues  de  sa 
te. 

s  rixes  sanglantes  s^étant  élevées  entre  les 
1$  qui  déchiraient  Gènes ,  Charles  VI  J  en- 
en  140 1,  IçMaingrede  Boucicaut,  mare- 
le  France  (i) ,  qui  par  des  coups  d'autorité  « 

le  marëchal  de  Boucicaut  s'ëtait  fait  une  réputation  dans  les 
lions ,  et  un  auteur  du  temps  composa  sur  luice  ^traixi  ^ 

Quand  vient  à  im  assaut, 
Bfieux  vaut  Saintré  que  Bondcam  ; 

Mais  quand  vient  à  un  traita , 
Mkux  vam  Boqcici^ot  qae  Saîotr^ 
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rétablit  le  calme  à  Géoes.  Mais  s'étaDt  absenté  esik 
1409 ,  les  Génois  se  révoltèrent,  et  élureat  pour 
leur  capitaine  général,  Théodore  Paléologae» 
marquis  de  Mon tf errât,  qui  obligea  les  Français 
à  évacuer  le  territoire  de  la  république* 
,4oS.  Bajazet,  sultan  des  Turcs,  ayant  en  iSgS  taillé 
vc^r.^-  eu  pièces  l'armée  de  Sigismond ,  roi  de  Hongrie* 
i«wTamer--  celui-ci  implora  le  secours  de  Charles  VI ,  qui  lui 
envoya  un  corps  d'élite,  dans  lequel  étaient  le 
connétable  Philippe  d'Artois  et  le  comte  de  Ne- 
vers.  Nonobstant  le  secours,  Bajazet  remporta  en 
jSgG/à  Nicopolîs ,  une  nouvelle  victoire  sur  les 
Hongrois ,  et  la  majeure  partie  des  Français  péril 
dans  Tactioui  Bajazet  vain  de  ses  succès,  ayant 
dépouillé  plusieurs  princes  d'Asie ,  Tamerlan  ou 
Timour,  empereur  des  Mongols,  prit  les  armes 
en  leur  faveur,  et  battit  en  1408,  Bajazet  près 
d'Ancyre ,  et  le  fit  prisonnier. 

Sachant  que  ce  sultan  était  odieux  aux  Fran^ 
çais^  à  cause  des  succès  qu'il  avait  obtenus  sur  eux, 
il  écrività  Charles  VI  (i),par  le  canal  de  Joseph» 
archevêque  de  tout  l'Orient,  pour  lui  porter  des 
assurances  de  son  amitié,  établir  des  relations 
entre  les  marchands  des  deux  états,  et  lui  faire 
part  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  le  sul- 
tan des  Turcs,  Bajazet;  ajoutant  que,  quoiqu^il  fut 
de  sa  religion ,  comme  il  avait  violé  la  foi  des  trai- 

r ~  Il  .  —    -■      . . 

(i)  Trésor  des  chartes,  supplément.  Mélanges,  carton  si. 
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tés  9  il  ii^avait  point  hésité  à  tourner  ses  armes  con«* 
tre  lui  et  à  Fanéantir.  Il  priait  Charles  Y I  de  ré- 
tablir les  relations  d'amitié  qui  avaient  existé  entre 
les  rois  leurs  prédécesseurs. 

La  lettre  était  écrite  en  persan ,  et  datée  de  Se- 
baste  9  au  mois  de  Moharan ,  Tan  8o5  de  l*hégire. 

Charles  Y I  répondit  à  Tamerlan ,  en  date  du 
i5  juin  1403  :  ii  Qu'il  ne  répugnait  point  à  la  foi, 
aux  lois  et  à  la  bienséance»  qu'il  entretint  de  liai^ 
sons  avec  lui;  qu'il  lui  paraissait  «  au  contraire» 
utile  que  les  souverains,  quoique  divisés  d'opinion 
religieuse,  fussent  unis  par  la  bienveillance,  quand 
il  pouvait  en  résulter  des  avantages  réels  pour  leurs 
sujets  ;  que  l'archevêque  Jean  l'informerait  de  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien-être  de  leurs 
sujets  communs ,  et  lui  manifesterait  toute  la  part 
qu'il  avait  prise  à  sa  victoire  sur  Bajazet;  qu'il  re> 
gardait  comme  un  témoignage  de  sa  libéralité,  la 
permission  qu'il  accordait  aux  marchands  fran^ 
oais,  d'approcher  en  pleine  liberté  de  ses  états, 
ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  autrefois ,  du  temps  de 
leurs  bons  prédécesseurs ,  Suivant  sa  propre  ex- 
pression (i)  ;  qu'il  lui  en  rendait  de  vives  actions 
de  grâces ,  consentant  volontiers  de  son  côté  à  la 
réciprocité ,  etc.  » 

Celte  correspondance  entre  Charles  YI  et  Ta^ 


(i)  Yduti  temporel  bonorum  pedecessorum  nostronuiu 
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merlan ,  dont  les  originaux  existent  au  trésor  disa 
charteis ,  ne  paraît  pas  avoir  été  connue  d^ânouD 
1406.      historien. 

Tiwic   de 

p^  *"  vî      ^^  trêve  qui  existait  entre  la  France  et  TAng^  j 
et  Henri  V*    terre,  à  la  mort  de  Charles  V,  fut  prolongée  à  di- 
verses époques,  et  notammeujt  en  i38i ,  en  iSSf)» 
en  1384,  ^^  <3^9  ^^  i3g3. 

Le  roi  d*Angleterre,  Richard  11 ,  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  Paris ,  pour  demander  la  main 
d^Isabelle,  fille  de  Charles  VI ,  laquelle  lui  fut  ae* 
cordée  par  un  traité  du  1 1  mars  1 3(^6 ,  avec  une 
dot  de  huit  cent  mille  livres. 

Les  ambassadeurs  d* Angleterre  n^avaient  pas 
osé  proposer  la  paix ,  de  crainte  de  mécontenter 
le  peuple  anglais;  mais  ils  conclurent  une  trêve  àe 
vingt-huit  ans ,  laquelle  fut  signée  le  9  mars  iSgS^ 
deux  jours  avant  la  promesse  de  mariage. 

<^harles  VI  et  Richard  II  eurent  une  entrevue 
entre  Ardreset  Guines.  La  cérémonie  du  mariage 
se  fit  à  Calais ,  où  rarchevêque  de  Cantorbéry 
donna  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux  époux« 
Cet  hymen  ne  fut  pas  heureux.  Richard  fut  dé- 
trôné en  1899,  par  Henri  de  Lancastre,  qui  prît  le 
nom  de  Henri  IV,  et  Isabelle  fut  obligée  de  revenir 
en  France. 

Charles  VI  craignant  l'usurpateur ,  ne  fît  paa 
difficulté  de  le  reconnaître,  et  Henri  IV,  en  retour j^ 
confirma  la  trêve  de  vingt-huit  ans. 
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Néanmoins,  cette  trêve  ne  fut  pas  jugée  bolide» 
puisqu'il  en  fut  conclu  de  nouvelles  entre  la 
France  et  T Angleterre  en  i4o3,  en  1408^  en  i4i3 
et  en  14 14. 

Il  y  eut  particulièrement,  depuis  i4i3,  uùe 
suite  presque  non  interrompue  de  négociations 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  L'artifice, l'adresse 
et  tous  les  ressorts  d'une  politique  calculée  furent 
mis  en  jeu ,  principalement  de  la  part  de  la  France. 
Le  monarque  qui  la  gouvernait,  était,  par  son 
égarement  d'esprit ,  impuissant  pour  lutter  avec 
le  génie  de  Henri  V,  non  moins  que  pour  contenir 
les  factions  de  sa  cour. 

■ 

Des  ambassadeurs  allaient  sans  cesse  de  Lon- 
dres à  Paris ,  et  de  Paris  à  Londres ,  pour  traiter 
de  la  paix  ;  mais  ce  n'était  que  pour  s'amuser  ré- 
ciproquement,  parce  que  le  roi  d'Angleterre  ré- 
clamait non  seulement  l'exécution  entière  de  la 
paix  de  Bretigny ,  mais  même  exigeait  de  nou- 
velles provinces. 

D'après  les  préparatifs  qui  se  faisaient  en  An* 
g1eterre,le  conseil  de  France  envoya  au  mois  d'a- 
vril 1415,  une  anibassade  nombreuse,  dont  l'ar- 
chevêque de  Bourges  était  chef;  mais  elle  n'obtint 
que  la  prolongation  de  la  trêve  jusqu'au  i5  juillet, 
et  elle  revint  en  France  avec  des  propositions 
de  paix  de  la  part  de  Henri  V ,  qui  furent  una- 
nimement rejetées.  C'est  ce  que  désirait  ce  mo- 
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Barque  »  qui  occupé  depuis  long-temps  de  pt^pA*' 
radfs  de  descente,  aborda  à  rembouchure  de  k 
Seine  avec  une  flotte  de  seize  cents  voiles ^portaiif 
cinquante  mille  bommes  de  troupes.  Le  conné* 
table  d*Albret  alla  à  sa  rencontre  avec  une  armée 
très  supérieure.  Une  bataille  sanglante  se  donna 
à  Azincourt,le25  octobre  i4i5.  Les  Français  vain- 
cus, après  des  prodiges  d^une  valeur  mal  dirigée» 
laissèrent  sur  ]ecbamp  de  bataille  dix.  mille  morts, 
paimi  lesquels  étaient  le  connétable  d'Âlbret,  les 
ducs  d*Alençon  et  de  Bar,  les  comtes  de  Nevers, 
de  Yaudemont ,  Louis  de  Bourbon  ',  Tamiral  de 
Chàtillon ,  etc. 

Henri  V ,  sans  retirer  ses  troupes ,  retourna  en 
Angleterre ,  dans  le  courant  de  novembre.  U  re- 
vint à  Calais  Tannée  suivante,  et  la  cour  de  France, 
alarmée  de  Tentrevue  qu'il  y  eut  avec  le  duc  de 
Bourgogne ,  lui  adressa  rai'chevêque  de  Rheims, 
avec  cinq  autres  personnes ,  pour  travailler  à  la 
paix  ;  mais  îls  ne  purent  parvenir  qu'à  une  trêve, 
qui  devait  durer  depuis  le  9  octobre  14 16  jusqu'au 
2  février  1417. 

Henri  fit  une  nouvelle  descente  en  Normandie, 
et  écrivit  à  Charles  VI  pour  lui  notifier  l'intention 
où  il  était  de  rentrer  dans  ses  droits  par  les  armes. 
11  fut  conclu  ime  convention  le  7  avril  141 9,  pour 
une  entrevue  entre  les  deux  monarqutc. 

Charles  YI  ne  s'y  trouva  point,  à  cause  de  son 
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aliénation  d*esprit.  Mais  la  reine ,  son  épouse ,  la 
princesse  Marguerite,  sa  fille  et  le  duc  de  Bour- 
gogne s'y  rendirent.  Des  conférences  pour  la  paix 
«*ouyri^ent  incoiftinent.  Les  demandes  de  Henri 
contenaient  en  substance  : 

i<  L'exécutioi^e  Bretigny  ;    ^^ 

2^.  La  cession  ae  la  Plormandie  et  de  ses  dépen« 
dances,  et  la  souveraineté  absolue  de  tout  ce  qui 
lui  serait  remis  par  la  paix. 

Ces  demandes  furent  rejetëes.  Mais  la  mort  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  assassiné  à  Montereau- 
sur- Yonne,  le  lo  de  septembre  141 9,  changea 
tout  à  coup  la  face  des  affaires ,  en  faveur  de  l'An- 
gleterre. Le  défunt  avait  fait  assassiner  à  Paris 
le  duc  d'Orléans ,  frère  du  roi ,  au  mois  de  no- 
vembre 1407,  et  avait  même  avoué  ce  crime. 

Charles^  VI  luî  avait  pardonné  par  lé  traité  de 
Chartres,  en  1408.  Mais  le  duc  de  Berri^  oncle  du 
roi ,  et  les  fils  du  duc  d'Orléans  et  le  dauphin ,  de- 
puis Charles  YII,  s'étant  déclarés  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  Charles  YI  se  tix>uva  entraîné  à  lui 
fjEure  la  guerre ,  et  après  lui  avoir  pris  plusieurs 
places ,  il  était,  venu  mettre  le  siège  devant  Arras. 
A  la  sollicitation  du  duc  de  Brabant  et  de  la  com- 
tesse de  Hainault,  le  roi  avait  consenti  à  recevoir 
en  grâce  le  due  de  Bourgogne  par  un  traité 
conclu  à  Arras,  le  4  septembre  1414.  En  lui 
rendant  tout  ce  qu'il  lui  avait  pris,  il  lui  donnait  en- 
core des  lettres  de  décharge  de  l'assassinat  du  duc 
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d^Orlëans.  Le  duc  de  son  côté,  renonçait  à  traitât 
ayec  les  Anglais,  sans  Taveu  du  roi. 

Le  dauphin  n^avait  pas  approuvé  cette  paix ,  et 
une  haine  mutuelle  existait  toujours  entre  lui  et 
le  duc  de  Bourgogne.  Il  feignit  pourtant  de  se  ré* 
conciUenavec.lui,  et  ces  deux  princes  firent  leur 
paix  pai'ticulière ,  pai*  un  traité  signé  à  Ponceau, 
près  Poilli-le-Fort,  le  ii  juillet  141 9  (i). 

Le  dauphin ,  pour  sceller  cette  réconcilis^tion , 
avait  proposé  au  duc  de  Boui^gogne ,  une  entrevue 
à  Montereau  ;  et  c'est  dans  cette  occasion  et  avec 
des  circonstances  peu  honorables  pour  le  dauphin, 
que  le  duc  fut  ciiielleraent  assassiné. 

Dès  ce  moment,  Philippe  de  Bourgogne ,  son 
fils  et  successeur,  songea  à  venger  la  mort  de  son 
père ,  en  se  réunissant  au  roi  d'Angleterre,  et  un 
traité  d'alliance  fut  signé  entr'eux  à  Arras,le25 
décembre  141 9. 

Charles  VI  et  surtout  la  reine,  Isabeau  de  Ba- 
vière, indignés  de  l'assassinat  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qu'on  attribuait  généralement  au  dauphin , 
semblèrent  dès  lors  le  désavouer  pour  leur  fils,  et 
le  roi  rendit  une  déclaration ,  qui  défendait  à  tous 
ses  sujets  de  s'attacher  à  son  service. 

La  reine  portant  plus  loin  encore  la  haine , 
songea  non  seulement  à  conclure  la  paix  avec 

(  I  )  Chronique  de  Monstrelet ,  t.  L 
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Elenri  V,  mais  à  faire  passer  la  couronae  de  France 
sur  sa  léte» 

On  convint  d'abord  d'Anne  trêve*,  jusqu^au  !•*'• 
mars  1420 ,  de  laquelle  furent  exceptes  les  pays 
formant  le  patrimoine  du  dauf^in. 

Les  cinq  premiers  mois  de  Tannée  1420  furent 
employés  à  préparer  et  k  dresser  le  traité  de  paix» 

Le  monarque  anglais,  invité  de  se  rendre  à 
Troyes,  y  vint  accompagné  de  ses  frères,  les  ducs 
de  Clarence  et  de  Glocester,  et  le  21  mai  1420, 
il  signa  à  la  fois  son  contrat  de  mariage  avec  la 
princesse  Catherine ,  et  le  traité  qui  le  rendait  hé- 
ritier de  la  cpuiH)nne  de  France. 

Dans  cet  acte,  qui  ressemble  mieux  à  des  lettres 
patentes  qu'à  un  traité,  le  roi  Charles  VI,  ^éanC 
en  son  conseil ,  énonce  sa  volonté  souveraine  dans 
une  suite  d'articles* 

Il  déclare  :  i'^.  le  mariage  de  sa  fille  Catherine 
avec  le  roi  d'Angleterre. 

Les  articles  II,  lit  et  IV,  règlent  le  retenu  et 
le  douatre  de  Catherine» 

Par  Tarticle  Vï ,  le  fx>i  d'Angleteri'e ,  aussitôt 
après  la  »M>rt  de  Charles  VI ,  est  appelé  à  hériter 
de  la  couronne  et  royaume  de  France ,  avec  tous 
leurs  droits  et  appartenances. 

Par  rarlicle  VII ,  Charles  VI  reconnaît  qu^étant 
souvent  dans  l'impossibilité  de  vaquer  aux  affairea 
de  son  royaume,  il  en  laisse  l'administration  au 
roi  d'Angleterre,  lequel  s'oblige  par  l'article  IX 

I.  l'i 
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de  maintenir  les  droits  >  privilèges^  coututttes^ 
libertés  et  franchises  des  nobles,  des  cités  »  villes 
et  communautés  de  France,  etc. 

Par  Farticle  XIII ,  les  grands  seigneurs ,  barons^ 
nobles  et  états  du  royaume ,  et  tous  les  bourgeois^ 
après  la  mort  du  roi^  prêteront  serment  au  roi 
d'Angleterre ,  le  reconnaissant  pour  souverain  et 
roi  de  France ,  et  après  lui ,  sa  postérité. 

Par  Tarticle  XXII  ^  il  était  réglé  que  durant  la 
vie  de  Chaires ,  le  roi  d'Angleterre  serait  désigné 
de  la  sorte  :  Notre  très  cher  fils .  Henri ^  roi 
dAngleterre\  héritier  de  France^ 

Par  Tarlicle  XXIV ,  les  deux  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre  devaient  être  non  divisé- 
ment  unis  sous  un  même  roi  y  souverain  de  Vun 
et  Vautre  ;  et  cela,  en  faveur  de  Henri  V  et  de  ses 
héritiers,  etc. 

Enfin ,  l'article  29  portait  que ,  vu  les  horribles 
et  énormes  crimes  et  délits  commis  envers  le 
royaume  de  France  y  par  Charles,  soi-disant  dau- 
phin de  Vienne ,  il  est  convenu  que  ni  le  roi  son 
père ,  ni  le  roi  d'Angleterre ,  ni  Philippe ,  duc  de 
Bourgogne,  ne  traiteront  de  paix  ou  d'arrange- 
ment séparément  avec  lui ,  si  ce  n'est  du  consen- 
tement des  trois  princes  et  de  leurs  états,  etc. 
,  L'invalidité  de  ce  traité  fameux  est  palpable.^ 
Elle  résulte ,  i .°  de  l'incapacité  de  Charles  VI , 
mentionnée  même  dans  le  traité,  et  qui  le  rendait 
inhabile  à  signer  ou  à  approuver  uu  acte  de  cette 
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knpoiHance  ;  2.''  le  fils  du  roi  ,  par  les  lois  du 
royaume,  était  appelé  à  être  'son  successeur,  et  il 
ne  dépendait  pas  du  roi  de  le  déshériter,  ni  d'ex- 
dii^e  du  trôoe  les  autres  princes  du  sang  ;  3,''  eu^ 
fin ,  quand  même  Charles  Y I  eut  été  sans  postérité, 
il  ne  pouvait  disposer  dé  la  couronne  :  ce  droit  ap^ 
partenant  aux  états  généraux. 

Le  lendemain  de  la  signature  du  traité ,  le  ix>i 
d'Angleterre  fiança  la  princesse  Catherine,  et  les 
principaux  habitans  de  Troyes  ^  am  nombre  de 
quinze  cents,  donnèrent  le  premier  exemple  d'ac- 
cession au  traité ,  en  prêtant  serment  d'obéissance 
au  roi  d'Angleterre ,  comme  régent  de  France  pen- 
dant la  vie  de  Charles  YI ,  et  son  successeur  après 
sa  mort. 

Le  traité  de  Troyes  fut  accepté  par  la  plupart 
des  grandes  villes  du  royaume ,  et  par  celle  de 
Paris  en  particulier,  où  Henri  Y  fit  son  entrée 
avec  le  roi  Charles  YI.  Peu  après,  un  arrêt  du 
parlement  déclara  le  dauphin  et  ses  complices  cri- 
minels de  lèze  -  majesté  au  premier  chef^  et , 
comme  tels  y  indignes  et  privés  de  toutes  succes- 
sions ,  honneurs  ou  dignités ,  leurs  sujets  et  vas- 
saux déliés  de  tout  serment  de  fidélité.  Henri  Y 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  haute  prospérité  ;  il 
momàit  de  la  fistule,  le  3 1  août  1422 ,  à  Yincennes 
près  Paris ,  âgé  de  trente-six  ans,  après  en  avoir 
régné  neuf  et  demi. 

Charles  YI  ne  tarda  pas  à  le  suivre  au  tombeau ,  ^?°'\"'î"f/ 

i3.. 
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et  il  mourut  le  2o  octobre  de  la  même  ftonée»  Ce 
prince  fut  plus  malheureux  que  coupable  {  son 
sdiénation  d'esprit,  qui  ayait  commencé  en  iSg^i 
fiit  la  cause  des  disgrâces  de  la  France  »  et  donna 
naissance  à  des  haines  et  à  des  factions  qtd  f ou^ 
lèrent  aux  pieds  toutes  les  idées  politiques,  Thon* 
neur  public  et  les  droits  de  là  patrie.  L'égarement 
du  monarque  sembla  attaquer  d'une  manière  en- 
core plus  sensible  le  moral  de  tous  ceux  qui  Ten- 
touraient,  et  plus  particulièrement  la  reine  Isft« 
belle,  qui  se  porta  à  anéantir  l'indépendance  de 
l'état ,  en  transportant  la  couronne  à  son  plus  inn 
placable  ennemi. 
Le rdd'An^  Aussitôt  après  les  funérailles  de  Charles  VI ,  le 
Jamë  roi  de  héraut  crîa:  «Vive  Henri  de  Lancastre,  roi  de 

rranoe. 

»  France  et  d'Angleterre*  m 

Le  dauphin ,  depuis  Charles  VII ,  se  trouvait 
alors  à  Espalli ,  près  du  Puy  en  Vélay  •  A  la  nou^ 
velle  de  la  mort  de  son  père ,  il  fut  salué  roi  par 
le  petit  nombre  de  seigneurs  et  d'officiers  atta- 
chés  à  sa  fortune.  Une  guerre  générale  dans  tout 
le  royaume  devait  résulter  de  cette  coexistence  de 
deux  rois  de  France,  et  elle  ne  tarda  pas  à 
éclater. 

Le  roi  d'Angleterre  était  maître  de  Paris ,  et  de 
Tîle  de  France ,  de  la  Normandie ,  de  la  Brie ,  de 
la  Champagne.,  de  la  Picardie ,  du  Ponthieu,  du 
Boulonais,  du  Calaisis  et  de  la  Guyenne.  Son 
alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  laissait  à  sa 
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disposition ,  le  duché  de  Bourgogne ,  la  Franche- 
Comté,  la  Flandre,  F  Artois,  et  les  antres  pro- 
i^inces  des  Pays-Bas ,  formant  le  riche  appanage 
de  cette  maison.  Le  dauphin  était  réduit  au  Lan- 
guedoc ,  au  Dauphiné ,  au  Bourbonnais  y  au  Berry, 
au  Poitou ,  à  la  Saintonge ,  à  la  Touraine ,  à  TOr- 
léanais ,  et  à  une  partie  du  Maine  et  de  F  Anjou. 
Ainsi ^  même  en  France,  la  puissance  du  roi 
d'Augleterreélait  alors  plus  considérableque  celle 
de  Charles  YII  ;  mais  le  cœur  des  Français  était 
pour  ce  dernier.  Si  néanmoins  Henri  VI ,  ou  plu- 
tôt le  régent  de  France^  duc  de  Bedfort,  eût  agi 
avec  promptitude  et  énergie,  et  eût  poursuivi 
Charles  YII ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  respirer,  ' 

il  est  vraisemblable  que  la  puissance  anglaise  eût 
été  consolidée ,  au  moins  pour  un  temps ,  et  que 
Charles  VII  eût  été  obligé  d'évacuer  le  royaume, 
ou  de  se  contenter  d'un  médiocre  appanage. 

Henri  VI ,  pour  s'assurer  la  couronne ,  s'était      1435. 
fait  sacrer  roi  de  France,  le  17  décembre  1431 ,  paix  avec 
dans  réglise  de  Notre-Dame  de  Paris ,  par  le  car-  ^^^^ 
dinal  de  Winchester.  Mais  ses  affaires  allèrent 
toujours  en  déclinant  depuis   la  mort  de  son 
père*  Charles  VII ,  qui  désirait  la  paix ,  autant 
par  lassitude  de  la  guerre  que  par  indolence, 
fit  faire  des  propositions  d'accommodement  à 
Henri  VI  et  au  duc  de  Bourgogne ,  Philîppe-le- 
Bon.  Il  fut,  en  conséquence,  ouvert  en  1435, 
un  congrès  à  Arras ,  où  s'étaient  rendus  les  plé* 
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nipotenliaires  de  Charles  Vil ,  du  roî  d'Angle- 
terre et  du  duc  de  Bourgogne.  Ceux  du  roi  de 
France  étaient  les  ducs  de  Bourbon  et  d'AuTergne, 
le  connétable  de  Rîchemont,  le  comte  de  Ven- 
dôme ,  le  sire  de  Harcourfc,  le  maréchal  de  La- 
fayette ,  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris ,  Adam  de  Cambrai ,  les  conseillers  Char- 
tier  et  Moreau,  et  les  secrétaires  du  roi,  Jean 
Chastignier  et  Robert  Marlier.  Ils  offrirent  la 
cession  de  la  Normandie  et  de  la  Guyenne ,  sous 
la  clause  de  Thommage  à  la  couronne ,,  et  de  la 
reconnaissance  de  Charles  VII,  comme  roi  de 
France ,  par  le  roi  d*Angleterre.  Les  plénipoten- 
tiaires d*Henri  VI  exigeaient  qu*en  vertu  du  traité 
de  Troyes ,  le  royaume  de  France  lui  fut  re- 
mis, et  que  Charles  VII  renonçât  à  la  qualité 
de  roi,  consentant,  à  cette  condition,  à  lui  céder 
quelques  provinces.  Les  Anglais  n'étaient  pas 
en  mesure  d'imposer  des  lois  si  dures  ;  car  quoi* 
qu*ils  fussent  encore  maîtres  de  Paris ,  ils  avaient 
perdu  la  majeure  partie  de  l'île  de  France ,  et  ne 
possédaient  plus  que  quelques  places  peu  impor- 
tantes dans  le  Beauvoisis ,  la  Picardie,  la  Cham- 
pagne ,  et  n*étaient  pas  même  en  jouissance  de 
toutes  les  places  de  la  Guyenne  et  de  la  Norman- 
die. Néanmoins  ,  les  plénipotentiaires  anglais 
refusèrent  de  traiter  sur  les  bases  offertes  par 
Charles  VII.  En  vain ,  le  duc  de  Bourgogne  s*ef- 
força-t-il  de  lier  la  négociation ,  les  plénipoten- 


DE  LA  DIPLOMATIE.  199 

tiaires   anglais  partirent  brusquement  d'Arras. 

Alors  Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
depuis  quelque  temps ,  avaient  des  relations  se- 
crètes, se  rapprochèrent  par  l'entremise  du  car- 
dinal de  Sainte-Croix  ,  légat  du  pape ,  et  des  en- 
voyés du  concile  de  Bâle.  Le  traité  de  paix  fut 
conclu  le  21  de  septembre  i435,  dans  Tabbaye 
de  Saint-Waast  d'Arras.  ^ 

Par  Tart.  1". ,  le  roi  désavouait  le  meurtre  du 
duc  Jean  de  Bourgogne ,  attestant  que  cet  attentat 
lui  avait  toujours  déplu  ;  que  s'il  Tavait  su ,  il  y 
aurait  mis  obstacle ,  mais  qu'il  était /ai/ne  alors ^ 
et  aidait  petite  connaissance. 

Par  les  articles  II ,  lll  et  IV ,  il  était  dit  que  le 
roi  ferait  arrêter  les  coupables  de  ce  meurtre ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  se  trouvassent  ;  et  que  le  duc 
donnerait  incessamment  une  liste  de  leurs  noms, 
afin  qu'ils  fussent  poursuivis  à  la  requête  du  vou 

Par  les  articles  V,  VI,  VII,  VIII  et  IX,  le 
roi  s'obligeait  à  fondera  Montereau,  une  chapelle 
expiatoire  >  dont  la  collation  appartiendrait  au 
duc  de  Bourgogne  et  à  ses  successeurs  ;  d'éta- 
blir dans  cette  même  ville ,  un  monastère  de  char- 
treux ,  composé  d'un  prieur  et  de  douze  religieux, 
de  faire  élever  une  croix  sur  le  pont,  au  lieu  même 
où  le  duc  avait  été  assassiné  ,  et  de  fournir  lea 
fonds  pour  un  service  perpétuel,  dai;is  l'église 
des  Chartreux  de  Dijon. 

Le  roi  (art.  X )  s'obligeait  à  payer  au  duc  de 
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Bourg<^e  cinquante  mille  écus  dW»  en  itt- 
demnité  des  joyaux  qui  avaient  été  enlevéa  a» 
duc  Jean ,  ]e  jour  de  sa  mort» 

Le  roi  cédait  au  due  de  Bourgogne  et  à.  sei^ 
hoirs  (  art,  XI  jusqu^à  TarU.  XX  )  les  comtés  de 
Mâcon  ,  d'Auxeme^'la  seigne^n^ie  de  Bar-sur- 
Seine  ^  les  villes  de  Péroiine ,  de  Roye,  de  Mont* 
didier^  et  toutes  celles  shuées  sur  la  Somme  f  de» 
puis  son  origine ,  jnsqu^à  son  embouchure  ;  telles 
que  Saint^uentio  9  Côrbie  ,  Amiens  ,  Abbeville» 
le  comté  de  Ponthien  ^  etc»  »  à  condidon  toute- 
fois» que  le  roi  ou  ses  successeurs  pourraient 
rentrer  dans  la  possession  des  vtUes  situées  sur  la 
Somme ,  en  payant  au  duc  de  Bourgogne ,  ou  à 
ses  ayant-cause  ^  la  somme  de  loo^ooo  écus  d'or« 

La  jouissance  du  comté  de  Bourgogne  était 
accordée  (  art.  XXI  )  au  duc  de  Bourgogne  et  à 
ses  dèscendans* 

Le  même  duc  (  art  XXIV  )  était  personnelle-^ 
ment  dispensé  de  la  foi  et  hommage  envers  le  roi 
de  France ,  pour  ses  anciens  domaines ,  et  pour 
les  terres  qu^il  venait  d'obtenir  ;  et  si  le  duc  était 
attaqué  par  les  Anglais ,  le  roi  s'engageait  à  l'ai- 
der de  toute  sa  puissance,  par  terre  et  par  mer. 

Le  roi  consentait  (  art.  XXIX)  qu*en  caad'in- 

(i)  Le  comté  de  Bourgogne  est  ce  qu'on  a  appelé  depuis  la 
Franche-Comté,  et  ne  doit  poiutétre  confondu  avecle duché  de 
Bourgogne. 
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fraction  du  traité,  de  sa  part,  ses  vassaux  ne 
fussent  plus  tenus  de  lui  obék* ,  ni  de  le  servir, 
et  fussent,  au  contraire,  obligés  de  servir  le  duc 
de  Bourgogne,  le  roi  les  affranchissant  de  tout 
serment  de  fidélité  ;  ce  que  le  duc  promit  égale- 
ment à  regard  de  ses  sujets  et  vassaUx ,  etc. 

L^exëcution  de  tous  c^s  articles  fut  garantie  par 
des  sermens  récipro<)ues ,  prêtés  entre  les  mains 
des  cardinaux  de  Sainte -Croix  et  dé  Chypre, 
et  dtE9  députés  du  c<9Xkcil6  de  Bàle,  sous  peine 
d'etrcommunication  et  dHnterdit.  De  plus^Cbai^les 
YII  s^engageait  à  fourfitii;^  lea  Scellés  ou  lettres 
de  garantie  du  duc  d'Anjou ,  de  Charles  ^  comte 
du  Maine,  son  frèfe,  du  duc  de  Boorhoo,  des 
comtes  de  Richemoût,  de  Vendôme,  de  Foix , 
d'Auvergne,  d'Armagnac ,  de  Perdiac ,  des  chefs 
de  la  noblesse  et  des  principales  villes  du  (i) 
royaume. 

La  paix  avec  te  due  de  Bourgogne  fut  chère- 
meut  achetée^  sansdoute  ;  mais  elle  fut  si  fataleaux 
Anglais ,  que  Charles  YII  devait  encore  s'estimer 
heureux  de  l'avoir  conclue.  Ce  fut,  de  sa  part» 
un  coup  de  parti ,  et  le  duc  de  Bedford  en  fut 
tellement  afjfligé ,  qu'il  en  mourut, dit*on,  de  cha- 
grin à  Rouen,  le  14  décembre  i435«  Son  génie 
I  II  ■■  I     •  ..■.— -  I  rt .  I  ■   ■         I  II     II  II     1 1  ■  1 1 1 1 1    I  I   11 

(i)  La  fonnule  du  sceUé  astrdgnait  les  peifseaites  ou  la  TiHe 
^i  le  donnait  à  servir  contre  leur  souverain,  sH  violait  le  traite' et 
refusait  d'en  réparer  la  contravention  dans  Fespace  de  six  semainea. 
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perdant  lui  fit  entrevoir  que  Charles  Vil ,  tmi  an 

duc  de  Bourgogne,  ne  tarderait  pas  à  aÎEmtilla' 

la  supériorité  que  rAngleterre  avait  acquise.  Ea 

effety  le\.i3avril  de  Famiée  suivante ,  Paris  rea* 

tra  sous  l'obéissance  du  iK)i  ^  aidé  d'un  ccNrps  de 

troupes  Bourguignones. 

i444i      '  11  y  eut  plusieurs  nëgociatîons  sans  résultats  > 

la  France  et  cntrc  la  Francc   et  l'Angleterre  ,  près  de  Ca- 

ngeterrc.  jj^jg  ^,  ^j  ^  Saint -Omer,  en  1489,  1440  et  1441* 

Charles  Vil  et  Henri  Vïconclurent  enfinà  Tour^^ 
le  2d  thdi  1444  Y  une  trêve  de  deux  ans ,  qui  (ut 
prolongée  jusqu'en  1448.  Alors,  elle  fut  rompue 
par  les  Anglais ,  qui  s'emparèrent  de  Fougères» 
ville  appartenante  au  duc  de  Bretagne  9  dont  les 
états  étaient  compris  dans  la  Trêve.  ' 

Châles  VU  profita  de  cette  violation  de  la  trêve 
pour  entrer  en  Normandie ,  dont  il  fit  la  conquête 
en  1449  el  en  1460.  Les  Anglais  perdirent  la 
Guyenne  en  1453,  en  sorte  qu'il  ne  leur  resta  plus 
dans  tout  lé  royaume  que  Calais  et  quelques  for- 
teresses du  voisinage;  et  c'est  ainsi  que  l'Angle- 
terre, pour  avoir  refusé  de  se  contenter  de  la 
Guyenne  et  de  la  Normandie,  que  Charles  VH 
lui  offrait  à  charge  d'hommage ,  se  trouva  dé- 
pouillée quelques  années  après ,  de  presque  toutes 
ses  possessions  dans  le  royaume  ;  tant  il  importe 
quelquefois  de  savoir  accepter  les  conditions  of- 
fertes. 

L'empereur  Frédéric  lll  et  le  duc  d'Autriche 
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ayant  appelé  les  Français  à  leur  secours  conlre  Traîi^  d^ 
les  Suisses  rebelles  ou  confédérés,  Charles  VII ,  camoiis sois- 
qùî  vèilaît  de  faire  une  trêve  avec  les  Anglais , 
fût  ctariné  de  trouver  ce  prétexte  pour  occuper 
se^  troupes.  Le  dauphin  Louis  conduisît  en  i444» 
une  armée  de  trente  mille  hommes  par  la  Bour- 
gogne et  le  comté  de  Montbellîard ,  dans  le  Sunl- 
gaw.  Il  y  eut  une  première  bataille  donnée  à  une 
demi-Heue  de  Bâle ,  le  26  août  14^4.  Les  Suisses^ 
qu6î'qli*au  nombre  seulement  de  dix-neuf  cents  » 
'  mirent  d'abord  en  fuite  un  corps  de  huit  mille 
Français  ;  mais  succombant  sous  la  multitude,  ils 
furent  taillés  en  pièces  (t).  D'autres  combats  san- 
glans  eurent  lieu  à  Brattelen ,  à  Muttèntz ,  et  à 
lliôjjital  Saint-Jacques.  Les  cantons  envoyèrent 
des  députés  au  dauphin  ,  pour  négocier  un  ac- 
commodement,  et  ce  prince  à  la  fois  rempli  d'es- 
time pour  leur  bravoure ,  et  mécontent  de  Frédé- 
ric III,  qui  ne  lui  avait  envoyé  ni  hommes,  nî 
vivres,  conclut  à  Ensisheim ,  dans  TAlsàclB,  le  28 
octobre  1444 ,  un  traité  de  paix  portant  :  «  Qu'il 
y  aurait  bonne ,  sincère  et  perpétuelle  amitié  entre 
le  dauphin  et  les  villes ,  et  communautés  de  Bàle , 
Benafe ,  Lncerne ,  Soleure ,  Uri ,  Schwitz,  Under- 
^alden ,  Zug  et  Claris ,  comme  aussi  avec  leurs 
alliés ,  Louis,  duc  de  Savoie ,  Jçan ,  comte  de  Fri- 
bourg  et  de  Neufchâtel ,  Jean,  comte  d'Arbery 

»  ■ ■'■  '  ■ m  ^— ■— — — i— ^ 

(  I  )  Histoire  militaire  des  Suisses, 
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et  de  Yallengin  ^  et  les  villes  âe  Bienne  et  Je  la 

Neuville  ; 

»  Que  tous  les  sujets  desdites  comnmiKicités 
pourraient  demeurer  ^  habiter ,  et  trafiquer  dass 
tous  les  pays  de  Tobéissance  du  roi  de  France  et 
du  s^îgu^ur  dauphin ,  sans  nul  empêchement  ^  et 
Sans  qu'il  leur  fut  fait  aucun  dommage  en  leurs 
.  liens,  etc 

»  Que  lesdites  communautés  consentaient  à 
accepter  la  médiation  du  seigneur  dauphin  «pour 
'leur  acconmiodement ayec  le  duc  d'Autriche,  et 
la  communauté  de  Zurich,  pourvu  que  ce  fut 
sans  préjudice  du  présent  traité ,  qui  demeurerait 
en  toute  sa  force  et  vigueur  >  quand  même  cet 
accommodement  ne  réussirait  point ,  etc. ,  etc»  i^ 

Ce  fut  Gabriel  de  Berneiier ,  qui  dressa  ce  traité, 

.  comme  ambassadeur  de  Charles  Y II.  Il  fut  signé 

par  te  dauphin  ,  qui  reprit  incontinent  la  route 

de  France  avec  son  armée. 

Traité  ci*a-     he  couTâge  que  les  Suisses  avaient  montré  dans 

Sul«.i^  *^  ^*  1^  guerre  avec  les  Français ,  fit  rechercher  leur 

amitié ,   avec  d'autant  plus  de  motif,  qu^on  se 

flattait  de  pouvoir  les  opposer  aux  ducs  de  Bour* 

gogne.  Ce  fut  en  i56z  que  se  fit  le  premier  traité 

d'amitié  entre  Charles  YII  et  les  cantons  de  Zu- 

rich,  Berne,  Soleurc,  Luceme,  Uri,  Schwitz, 

Underwald ,  Zug  et  Glaris*  Dans  ce  traité  «  qui 

est  du  mois  de  février  1462 ,  et  signé  à  Monteil  » 

préside  Tours ,  il  est  dit  en  substance  : 
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«  Que  le  roi  fait  accord  eu  convention  durable 
avec  les  cantons,  de  ne  leur  être  jamais  contraire, 
ni  à  leurs  successeurs  par  lui ,  ni  par  ses  sujets , 
et  de  ne  donner  aide ,  secours ,  ni  £aveur  à  per* 
sonne  qui  voudra  les  molester. 

»  Que  les  habitans  et  sujets  des  cantons ,  de 
tontes  qualités ,  pourront  passer  et  retourner  avec 
tous  leurs  biens  et  équipages,  armés  et  non  armés, 
par  tout  le  i*oyaume,  sans  aucun  trouble,  et  y 
commercer ,  pourvu  qu'à  Toccasion  de  cette  per- 
mission ,  il  ne  soit  point  apporté  aucun  dommage , 
préjudice  au  roi ,  à  ses  sujets ,  ni  à  ses  allian- 
ces ,  etc.  ^ 

Ce  traité  fut  ratifié  le  6  de  novembre  1452 ,  par 
les  cantons,  etparOharles  Yll ,  le  4  avril  1453. 

Charles  Yll  mourut  le  22  juillet  146 1 ,  âgé  de  tfjS?. 
cinquante-huit  ans  et  demi.  Ce  prince  releva  le  Charles  vu. 
trône  dont ,  étant  dauphin ,  il  avait  ébranlé  les 
fondemens  par  une  conduite  imprudente  ,  et  ses 
démêlés  avec  le  duc  de  Boui^ogne.  Trois  choses 
c<mtribuèrent  au  l'établissement  de  ses  affaires  ; 
le  mérite  de  ses  généraux ,  Tentbousiasme  excité 
par  la  Pucelle  d'Orléans,  et  surtout  le  traité  d'Ar- 
raSy  de  1485.  Cet  acte,  s'il'fut  conçu  par  lui, 
honore  sa  pol  itique ,  car  il  décida  la  querelle  avec 
FAngleterre. 

Ce  prince  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  avait  été  livré 
à  l'indolence ,  et  subjugué  par  les  femmes  et  les 
favoris,  devint  ^  dans  un.  âge  plus  avancé,  labo- 
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rieux,  appliqué,  lisant  toutes  les  dépêches  et  mé- 
moires qu^ou  lui  adressait ,  et  ne  signant  rien  qu^il 
ne  Teùt  lu.  Mais  ce  qui  est  plus  digne  d^éloge  i  il  se 
niontra  fidèle  à  ses  engagemens.  Sa  parole  j  (£t 
un  historien  presque  contemporain  ,e^a/^/?aiY>ib 
de  roi ,  et  tenue  pour  telle. 

Le  règne  de  ce  monarque  offre  de  grandes 
choses,  et  en  particulier,  le  commencement  d'un 
nouvel  ordre  de  choses ,  non  seulement  pour  la 
France ,  mais  pouF  rEuix)pe. 

Les  puissances  d'Allemagne  et  d'Italie,  jus* 
qu'au  milieu  du  quinzième  siècle ,  avaient  été ,  en 
général ,  concentrées  en  elles-mêmes,  ou  si  eHes 
avaient  la  guerre ,  c'était  avec  leurs  voisins  im- 
médiats. Les  croisades,  ces  explosions  bizarres  et 
aventureuses  ,  ne  peuvent  ici  former  objection , 
parce  qu'elles  furent  des  écarts  de  la  politique, 
bien  plus  que  des  opérations  liées  à  aucune  vue 
régulière.  Ainsi ,  ces  vastes  combinaisons  des  ca^ 
binets  modernes,  qui  embrassent  l'Europe,  et 
même  l'univers ,  furent  inconnues  aux  gouver- 
nemens  d'alors. 

Une  seule  puissance ,  la  cour  de  Rome  ^  avait 
des  connexions  assez  suivies  avec  les  autres  états. 
L'espèce  de  suzeraineté  qu'elle  exerçait ,  à  la  fa- 
veur de  la  religion ,  sur  tous  les  potentats  catho- 
liques ,  lui  donnait  la  facilité  de  les  domiqer. 
Cette  influence  cessa  par  l'abus  qu'elle  en  fit,  et 
à  la  suite  des  schismes  religieux. 
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Quant  à  la  France,  la  politique  de  ses  souve- 
k*ains  ^  depuis  la  création  des  grands  vassaux ,  se 
borna  k  les  contenir ,  ou  à  réunir  leurs  fiefs  à  la 
couronne,  tandis  que  la  contre  -  politique  des 
grands feudatair es ,  consistait  à  opposer  une  digue 
aux  accroissemens  de  la  couronne.  La  puissance 
étrangère  qui  fixa  le  plus  constamment  Toeil  de  la 
France ,  fut  T  Angle  terre ,  dont  les  iptéréts  se  croi- 
saient souvent  avec  les  siens. 

Les  monarques  français,  assez  occupés  dans 
leur  intérieur ,  furent  étrangers  à  tout  intérêt  un 
peu  éloigné  de  leurs  frontières ,  ou  n'y  portèrent 
qu'une  attention  passagère.  Les  connaissances 
qui  se  répandirent  en  Europe  par  Timprimerie,  et 
les  notions  extérieures  qui  en  résultèrent ,  ayant 
mieux  fait  connaître  la  force  intrinsèque  des  états , 
leurs  variations  et  leur  accroissement ,  le  rayon 
politique  s'étendit  successivement  vers  le  midi  et 
le  nord.  La  suite  assez  nombreuses  d'actes  diplo- 
matiques x^onclus  sous  le  règne  de  Charles  Yll , 
atteste  la  création  d'un  système  d'alliances  étran- 
gères, non  pas  en  vue  de  conquérir^  mais  plutôt 
pour  conserver  l'intégrité  de  l'état. 

Ce  prince,  par  l'effet  de  la  position  extrême  où 
il  s'était  vu  réduit ,  ayant  créé  des  impôts  fixes , 
et  établi  une  milice  permanente  (i) ,  il  en  résulta 

(1) Charles  VII ,  depuis  ses  guerres  avec  l'Angleterre,  conserva 
toujours  sur  pied  un  corps  de  neuf  mille  chevaux  et  de  seize  mille 
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nue  révolutioû  dans  la  manière  d'étré  des  diftè- 
Fcns  états.  Pour  se  garantir  d'inyasions  subites  de 
la  part  de  ceux  qui  avaient  toujours  des  troupes 
prêtes  à  marcha*,  les  autres  princes  en  établirent 
de  semblables.  Alors  se  déTefoppèrent  des  combi- 
naisons plus  profondes  pour  l^offensiye  et  la  dé* 
fensive  ;  alors  se  formèrent  des  relations  plus  ac- 
tives ,  plus  inquiètes  entre  les  divers  états  ;  et  tout 

• 

prit  gradativement  la  marche  établie  de  nos  jours. 
i46iet8mv.  Le  premier  acte  politique  de  Louis  XI,  fut 
la^^Mad!  l'abolition  de  la  pragmatique  sanchon,  établie  en 
^"""i^Tb^  '4^8  >  par  Chades  VII ,  soit  parce  qu'elle  venait 
de  son  père ,  qu'il  détestait ,  soit  parce  qu'il  crut 
entrevc^  de  plus  grands  avantages  pour  son  au- 
torité, dans  la  suppression  des  élections  qui  sou« 
vent  portaient  à  Tépiscopat  des  sujets  opposés  à 
la  cour.  L'abolition  de  la  pragmatique  sanction 
excita  autant  de  joie  à  Rome ,  qui  la  sollicitait 
vivement ,  qu'elle  causa  de  déplaisir  en  France. 
Le  parlement  de  Paris  montra  la  plus  forte  oppo- 
sition ,  et  il  mit  sous  les  yeux  du  roi  un  tableau 
des  dommages  qui  résultaient  pour  Tétat,  de 
l'abolition  de  la  pragmatique  sanction ,  particu- 
lièrement par  l'extraction  d'un  million  d'écus  d'or 
qui,  chaque  année,  allait  s'enfouir  à  Rome.  Le 

hommes  d'infenterie ,  et  les  revenus  publics  et  fixes  de  Tétat  s'éle- 
vèrent sous  soB  règne  à  cUx-buit  cent  mille  livres^  le  marc  étantà 
huit  livres,  dix  sols. 


I 
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|>arlemeiit  refusa  même  d^enregistrer  les  lettres 
d'abolition  de  la  pragmatique  sanction ,  et  de 
concert  av«c  TUniversité  de  Paris ,  il  en  appela  p 
(ainsi  que  des  .entreprises  de  Rome  »  au  futur  con- 
cile général  (i)» 

Louis  XI  voyant  le  mécontentement  universel  » 
rétablit  la  pragmatique  sanction ,  avec  quelques 
modifications ,  par  un  traité  conclu  à  Amboise  ^ 
)e  3t  octobre  1472 ,  lequctl  partageait  la  nomina^ 
tion  des  bénéfices  entre  le  pape  et  les  coUateurs 
ordinaires  (2)»  Mais  Louis  XI ^  convaincu  enfin, 
des  fâcbeux  eifets  résultans  de  Textraction  du  au- 
méraire  »  rendit  un  édit  le;  16  août  1478 ^  portant^ 
défense  d^envoyer  de  l*argent  à  Rome  9  pour  la 
collation  des  bénéfices  ;  et  les  principales  dispo; 
citions  de  la  pragmatique  sanction  furent  remisçj9i , 
en  vigueur.  .  .  *. 

La  république  de  Gènes ,  non  nioins  .Tpà)hefl*      ^g^^ 
reuse  par  la  peï^te  que  par  la  jouissance  d^une  ]î- ,  ^i^""^^^ 
berté  dont  elle  ne  savait  pas  user ,  voulut  se  don-  ^oonëc  an 
ner  à  Louis  XI ,  qui  répondit  à  ses  envoyés  :  «Vous  '*"• 
vous  donnez  à  moi,  et  moi  Je  vous  donne  au 
diable.  »  Toutefois ,  coname  ce  prince  qui  posséf- 
dait  déjà  la  ville  de  Savone  dans  Tétat  de  Qénes^ 
trouvait  l*entretien  de  cette  place  éloignée  trop 
onéreux,  il  en  donna  Tiiivestiture,  le  22  décembre 

(1)  Jean  de  Troyes,  Chronique  scandaleuse. 

(2)  Pinssonius ,  de  sanct*  pragmat. ,  t«  ïh 

1.  î4 
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t463,  au  duc  Sforce  de- Milan  »  lui  cédant  en* 
core  tous  ses  droits  'sur  la  ville  de  Gènes,  sous 
la  clause  de  la  posséder  comme  fief  de  la  cou« 
ronne.  C'était  depuis  long-temps  Tobjet  de  Fam- 
bitiou  du  duc  Sforce*  Mais  en  1478 ,  les  Gé- 
nois s'étant  révoltés  contre  le  duc  de  Milan ,  et  les 
troupes  de  celui-ci  ayant  été  battues ,  Gènes  re* 
couvra  son  inquiète  liberté. 
i4^«'».  Louis  XI  y  en  montant  sur  le  trône ,  avait  formé 
pais  de  Cou- le  projet  d'abattre  les  grands  vassaux*  II  songea 
à  faire  la  première  application  de  ce  système  au 
duc  de  Bretagne ,  François  II.  Depuis  le  règne 
de  Sàint-Louis^  il  existait  au  sujet  de  Thommage^ 
Une  contestation  entre  les  rois  de  France  et  les 
ducs  de  Bretagne  (i);  les  premiers  prétendant 
que  rbommage  était  lige  ;  les  seconds  9  qu'il  ne 
l'était  pas  (a).  Soit  que  le  droit  des  rois  de  France 
ne  put  être  clairement  prouvé  ^  ou  qu'ils  crussent^ 
par  égard  pour  les  circonstances ,  devoir  des  mé^ 
nagemens  aux  ducs  dèi  Bretagne  9  il  est  certaîn 
qu'ils  reçurent  VhovaxsxA^^sirnple.  Il  est  vrai  qu'a- 
près l'hommage  rendu  ^  le  chancelier  ou  le  grand 
chambellan  disait  tout  haut  que  cet  hommage 
était  lige  ;  à  quoi  le  duc  de  Bretagne  répondait 


(i)  Hist  de  Bretagne  y  parD.  Morice  et  d^Argentré. 

(2)  Vhommage  lige  rendait  les  terres  sujettes  à  confiscation  et  ^ 
réunion  à  la  couronne. 
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1|li'il  ne  i^étàit  pas;  et  aiosi,  les  prëtentious  de 
l^hÂCHil  demeuraient  dans  leur  entier» 

Louis  XI  ayant  résolu  d^exiger  l^hommage  Hge^ 
isiprè$  avoir  fait  éler  des  troupes  dans  F  Anjou,  en- 
Voya  4  en  1464 ,  le  ehadôelier  de  Morvilliers  aii 
duc  de  Bretagne^  pour  lui  signifier  qu^il  eût  à  Ta- 
tenir  à  ne  plus  prendre  le  titre  de  duc  ,  par  là 
^âce  de  Dieu  ^  et  à  ne  plus  battre  monnaie  ^  lui 
interdisant  eu  même  temps  Teiercice  des  droits 
régaliens  sur  les  évéchés  de  Son  diiché ,  ainsi  que 
tous  les  attributs  de  la  souverainetés 

François  II ,  pris  au  dépourvu  9  chercha  à  ga- 
jgner  du  temps  $  et  demanda  uti  délai  pour  con- 
dolter  les  états  de  Bretagne;  ce  qui  lui  fut  ac-» 
cordé»  Il  en  profita  pour  foinner  une  puissante 
confédération  >  sous  le  nom  de  ligue  du  bienpu^ 
blic  9  dans  laquelle  entrèrent  }e  duc  de  Bourgo- 
gne ^  le  comte  de  Charolais,  son  fils,  le  duc  de 
Berri^  frère  de  Louis  XI ,  le  duc  de  Bourbon,  et 
plusieurs  grands  seigneurs ,  tous  animés  contre  le 
roik  Le  plus  redoutable  de  ces  ennemis  était  le 
comte  de  Charolais ,  mécontent  de  ce  que  Louis  XI 
avait  excité  les  Liégeois  à  faire  la  guerre  à  son 
])ère,  et  qu*il  eût  racheté  avant  le  temps  fixé,  les 
villes  et  fiefs  qui  lui  avaient  été  cédés  par  le  traité 
d'Arras* 

Le  comte  de  Charolais  s'avança  à  la  tête  d'une 
forte  armée  sur  Paris.  Louis  XL  vint  à  sa  rencon- 
tre. Baittu  à  la  bataille  de  Montlhéri ,  il  proposa  Irt 
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paix  9  et  elle  fut  signée  entre  lui  et  le  ôomie  de 
Charolais»  à  Conflans^  près  Paris  »  le  5  octobre 
1465. 

Le  roi  cédait  au  comte  de  Charolais  9  Amiens  # 
Saint-Quentin ,  Corbie ,  Abbeville ,  le  comté  de 
Ponthieu ,  Dourlens ,  Saint-Riquier,  Crèvecœur, 
Montreuil,  le  Crotoy  et  Mortagne  »  avec  leurs  ap- 
partenances et  dépendances ,  et  tout  ce  que  le 
duc  de  Bourgogne  possédait  depuis  la  rivière  de 
Somme ,  du  côté  de  TArtois ,  de  la  Flandre  et  du 
Hainaut,  par  suite  du  traité  d'Arras,  avant  le 
désengagement  que  le  roi  en  avait  fait  ;  lesquelles 
villes  ne  pourraient  être  rachetées  du  vivant  du 
roi  et  du  comte  de  Charolais  ;  mais  seulement 
après  leur  mort ,  pour  la  somme  de  deux  cent 
mille  écus  d*or. 

De  plus,  le  roi  cédait  au  comte  de  Charolais ^ 
pour  les  posséder  en  toute  propriété,  et  trans- 
mettre à  ses  descendans ,  les  villes  de  Péronne , 
Montdidier  et  Roye  ^  ainsi  que  les  comtés  de  Bou- 
logne et  de  Guines  ;  Louis  XI  s'engageant  à  in- 
demniser le  comte  de  Nevers  et  le  seigneur  de 
Croy ,  pour  les  droits  qu^ils  pouvaient  avoir  sur 
ces  deux  pays. 

Les  plénipotentiaires  du  roi  furent  Jean  de  Ro- 
ban ,  sire  de  Montauban ,  amiral  de  France ,  le 
sire  d'Elandes ,  et  Jean  Dauvet ,  premier  prési- 
dent de  Toulouse. 

Le  plénipotentiaire  du  comte  de  Charolais  el 
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de  son  père ,  fut  Louis  de  Luxembourg  »  comte 
de  Saint-Paul ,  lequel  passa  peu  après  au  serrice 
du  roi  9  qui  lui  conféra  la  charge  de  connétable. 
C'était  un  homme  de  génie  et  de  courage  »  mais 
qui  se  perdit  dans  la  suite  par  sa  politique  ^er- 
:Satile. 

Le  traité  de  Conflans  fut  un  coup  d'adresse  de 
Louis  XI.  En  détachant  de  la  ligue ,  quoiqu'avêc 
de  grands  sacrifices  »  le  comte  deCharolais ,  il  eut 
plus  de  facilité  ,  pour  traiter  avec  les  autres 
confédérés ,  et  éluder  même  les  engagemens  pris 
avec  eux.  Ce  fut,  dit-on ,  le  duc  de  Milan ,  alors 
auprès  du  roi ,  qui  lui  conseilla  d'accorder  au 
comte  de  Charolais  tout  ce  qull  désirait. 

Louis  XI  fit ,  les  27  et  2g  octobre  1465,  à  Saint-    Tniu 
Maur  près  Paris  9  un  autre  traité  général  avec  S^r. 
son  frère ,  les  ducs  de  Berri ,  de  Bretagne  9  de  Ca- 
labre ,  de  Bourbon ,  et  de  Nemours ,  et  les  comtes 
de  Charolais ,  d'Armagnac  ,  de  Saint-Paul  9  d^Al« 
bret  et  de  Dunois.  Le  traité  portait  en  substance  : 

i^.  Qu'il  serait  convoqué  une  assemblée  com- 
posée de  douaie  membres  de  chacun  des  trois  or- 
dries  du  royaume ,  pour  le  i5  décembre  suivant, 
laquelle,  dans  l'e^ace  de  quatre  mois ,  réforme- 
rait tous  les  vices  du  gouvernement. 

2?.  Le  duc  de  Beny  devait  garder  la  Normandie 
en  apanage  ;  et  les  comtes  de  Dunois  et  de  Cha- 
bannes,  de  Dammartin,  devaient  rentrer  dans^ 
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les  biens  et  honneurs  qu'ils  tenaient  dé  la  muiii^ 
^cence  de  Charles  VIL 

Louis  XI  n'avait  fiait  qu'à  regret  les  traités  de 
Conflanset  de  Saint>Màur  ;  aussi  à  peine  leiseût-i) 
signés  ^  qu'il  fit  ui^e  protestation  enregistrée  au 
parlement ,  laquelle  portait: 

u  Que  les  susdits  traités  de  Conflans  et  de  Saint- 
Maùr ,  conclus  en  1466  »  avec  les  princes  mécoi:« 
tens ,  ayàient  été  fait^. contre  sa  volonté^  par  force 
et  contrainte ,  et  qu'ils  ne  pourraient  lui  préjudi*» 
cier;  \ 

>)  Qu'il  n'avait  pu  donner  en  apanage, à  son 
frère  Charles,  le  duché  dé  Kormaudie, puisqu'il 
avait  été  réuni  à  la  couronne  par  les  rois  ses  pré- 
décesseurs, »  Le  roi  fit  joccuper  la  NormancUé  par 
ses  troupes,  en  janvier  1466. .  • 

Cette  firotestation  n'était  qu'une.  -insignifiaDte 

'  précaution.  Il  est-bien  ceftain  qu'un-  prince  quî 

fait  lin  traité  désavantageux  après.  ;iine  guerre 

malbeiireuse,  cède  à  la  forcer  niais  il!  n'est  pas 

-moins  obligatoire ,  et  ne  peutétreanràiillé  par  une 

protestatioiv*  Si  ce  moyen  était  admis  ^  il  n'est  au- 

.  ^un  traité  tde  paix,  qui  fut  réel;  car  il  pourrai^ 

toujours  éti^  suivi  d'une  protestation. . 

)g.         Cette  mauvaise  •  foi  ide^Lùuis  XI- ralluma  la 

sic  h  guerre  entré  Idi  et  :pIusiéiiT9  princes  confédà'és , 

^®' notamment  les  duds  dd  fiiretagne  çtde  Bourgo-» 

gne  ,=  qui  avaient  pris  parti  pour  lè  n<îHiveau  duo 
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de  Normandie.  Ce  monarque  fit  la  paix  à  Amiens  « 
le  10  septembre  1468,  avec  le  duc  de  Breta- 
gne et  le  duc  de  Normandie,  par  les  bons  offices 
du  duc  de  Çal^abje.  Par  ce  traité ,  le  duc  de  Bre* 

.  tagne  se  départait  de  toute  ligue  contre  le  roi , 
et  notamment  de  Talliance  avec  le  duc  de  Bour- 
gogqe. 

Le  duc  de  Normandie  acceptait  pour  arbitres , 
au  sujet  de  Fapanage  que  le  roi  devait  lui  assigner , 
]e  duc  de  Calabre  et  le  connétable  de  Saint-Paul , 
se  contentant ,  en  attendant  leur  décision ,  d'une 
pension  de  six  mille  livres. 

Louis  XI 9  après  être  a^nsl  revenu  sur  Tapanàge 
de  la  Normandie ,  article  très  important  popr  lui^ 

,&X  proposer  la  paix  au  duc  dé  Bourgogne ,  et  ce- 
lui-ci  y  consentit,  en  demandant  au  roi  une  en- 

.  trevue  à  Péronpe.  Louis  XI  s'y  rendit,  accompa- 

.  cné  seulement  du  duc  et  dû  cardinal  de  Bourbon  • 
du  connétable  de  Saint-Paul,  du  cardinal  la 

.  Balluç  9  et  de  quelques  auti^es  seigneurs.  Mais  il 

;.6^tit  bienUôiTimprudence  qu'il' avait  faite,  de 
venir  ainsi  sans  escorte ,  dans  i;ne  ville  apparte^ 

.jpiantà  son  plus  mortel  ennemi.  £n  effet,  le  duc 
de  Bourgogne ,  sur  le  soupçon  que  Lot^is  XI  fo- 
mentait par  ses  émissaires  la  révolte  des  Lié^ 
gçois ,  fit  mettre  à  la  porte  du  château  où  logeait 
le Voi,..upç.fprtq, garde,  pour  lui  en  interdire  la 
sortie.. 


•  \ •■  »  .'  •  < 
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«  de     Le  duc ,  revenu  de  sa  sombre  humeur  et  âfi 

fiC    Ifi 

Bout- sa  méfiance,  signa  avec  le  roi»  le  14  octobre 
jf468  ,  un  traité  confirmatîf  de/^îeux  d^Arràs 
et  de  Conflans,  promettant  de" donner  en  ap'a* 
na'gëV  à  son  frèr^V'^^  Champagne' et  la  Brie.  II 
consentait  que  les  princes  du  sang  et  autres  pe^* 
sonnes  choisies  pour  le  maintien  du  traité, fus^ 
sent  dégagés  envers  lui  de  tout  serment ^'de^ 
voir  eu  service .  danà  le  cas  où  il  le  violerait.  En 
garantie  du  traité  ,*  ïè  li'oi  ajoutait  :  «  Nous  avons 
soumis  nos  hoirs  et  siiccesséurs ,  et  les  leurs ,  à  fa 
juridiction  et  coërcliôn  ecclésiastique,  à  savoir: 
é  notre  Saint-Fèrë ,  du  saint  siège  apostolique» 
'  des  Saints  conciles  généraux  à  veiiir  ^.....  et  par 
chacun  d^eux  ,  éfre  contraints  pàf  tètites  sorfês 

de  censures  d'éclises ,  à  savoir  :  d  éicommunîca- 

•  ■      'À  .1 

tion,  aggravation,  réaggravation^întei^dit  en  nôtre 
royaume ,  et  nos  terres  et  seigneiirîèàlV»  •  •  I^^quèl 
notre  S.  P.  et  ses  successeurs ,  lïôtià  aVôris  élu , 
élisons  et  acceptons  comme  juge ,  pour  cônùàitu^e 
et  décider  tous  différends  qui  pourraient  Ôti^'^à 
éausë^du  présent  traité.  »  :     :v 

L'exécution  du' ttaité  fut  jurée  siii^  le  bois  ië%. 
vrafié  croix ,  eritrelës  mains  du  cardinal  d'Angers , 
La'Ballue ,  qui  avait  cbiidiiit  les  négociations.       * 

Outre  lek  cïaiisès  du  traité*,  le  duc  dé  Bourgo- 
gne eicigeâ  que  Te  roî  marcherait  lui-même  aveo 
des  troupes ,  contre  les  Liégeois  qui  s'étaient  ré* 
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Tdltés  coûlrelui ,  àJa  sôllicitatiôQ  de  Louis  XI  ^ 
et  ce  monarqne  ént  la  ikohie  çt  la  douleur  de  voir 
mcendierla  ville  de  Liège ,  et  massacréi'  une  partie 
de  ^êux  qui  s'étaient  exposés  pour  loi.  Dans  cette 
occMiou,  comme  dati^  plusieurs  autres  ^  Louis  XI 
sacrifia  Thonneur  à  là  politique.  Il  retourna  à 
Paris  9  s'estimant  heureux  d*avoir  échappé  au  daii- 

ger d'étt»e  reteùu  prisonnier  9  et  ménàe  de  périr.  11 

•         -  -  •  .-I 

pê»^h  qu'il  dé  se'tii'a,  de  sa  position  critique,  qu'en 

faisaint;  distribuer  beaucoup  d'argent  à  ceux  qui 

Mkif$M  du  crédit' 'Sfur  l'esprit  dit  duc  de"  Boiir- 

gogne.  *\.  *  *^ 

.  Mais  en  1469,  Louis  XI  ékfdà'^lë  traité  ^de 

Pë^âtie  i  en  ;  donnïibt  '  à  son  fi^i'e  '  le  duché  de 

Guyenne  ,^eîi  pl'aëé'  de  ta  €haTù|^âgne  et  dé  \k   .. 

Bim.  Ét^'^pjn^i'  pâr^^une. déclaration  doiinéëà 

Amboisc' , <  ié  S'deèéMbi^  1470  y  à  '  fà  suite  d^unë 

assemblée:  de  notables*  \  *  il  publia  tine  décIàMtîba 

pàr^aqiielle  il  teilàîl'>lè'  traité, dé  '^êtùnùè  pour' 

ntsl  i^comme  lui  ayiinl  été  arrëchéi^atr  Viblehcè  ;. 

etrioufi^ceu^  quî>a^Artënt  donnéleiir' scellé  poui4e 

lAaiofibu  du^mékné  f  t*aiié ,  étaidit  dégagés  de  leurs  ' 
oMigatidûs  et  sèrih^.  c    ^  >     .  w- 

•La»  pierre  éùlrte  lé^rbi  et  le  duc  de  Boûrgb^c^' 
fui  la;  ^stiite  de  cette  déclaration.       k  »•);;.  i . 
Dail^»sbti<s^()iirà  Péronne,  Lotiis XI 'ayant  eu 
occasion  de  côtanait^e  Philippe  de  Cotiïdiin'es  J'ûri 
des  confidens  dix  duc  de  Bourgogne ,  il  fut  instruit 
par  lui  des  dispositions  secrètes  de  son  maître ,  et 
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Toulant  rattacher  à  sa  personne ,  il  lui  fit  présent 
de  40  nulle  francs  pour  acheter  la  terre  d^Argen- 
ton  en  Poitou  9  dont  il  le  fit  sénéchal  ;  il  le  nomma 
eiOL  même  temps  son  chambellan ,  et  Tadmit  dan» 
le  conseil ,  lui  confiant  même  la  corre^>ondanoe' 
politique  9  pour  .y  répondre.    - 

Cette  haute,  fay etir  annonce  le  mérite  de  Gami- 
nes ,  et  rimpcntance  des  sernCies  qu^il  avait  ren- 
dus,à  Louis  XI;  mais  ce  qui  répand  qudiqui^l 
ombre  sur  ce  ministre  ,  c^est;qu*il  parait  que  les 
grâces  dont  il  fut  pomblé ,_  furent  en  partie  le  piÂ 
de  sa  défection  à  Tégard  de  son  légitime  souverain  p 
le  duc  de  Boui^^ogne.  .!,.;;    .       i   ; 

.  .Si  Louis  XI  chercha  à  s'attacher  plusieurs  di^- 
^j||>  ministres  et  confidens  des.  princes  ses  voisina  ; 
ceux-ci  cherchèrent  également  à  |;agncr  les  .mi« 
uistresdece  monarque.  Jeaala  Ballue,  fils  d'un 
meunier ,  avait  été  présenté  à  Louis  XI  par  Qeiau* 
veau  9  évéque/d' Angers  9  etice  j^onarque Tayaut 
goûté ,(  lui  avait  cpnferé  les  évêchés  d'Evreui^  fA 
d'Angers  «  l'avait  fait  son  ministre  de  confiance #:et- 
l'avait  élevé  à  la.pourpne:  romaine;  mais  soit i 
par  ingratitude  naturelle,  spit  par. ce  sentiment 
qui  porte  à  ne  s'attacher  jamais  sincèrement  à  un 
prince  qu'on  mésestime ,  laBallue  s'occupait  quel- 
quefois ^traverser  les  desseins  du  roi ,  et  en  par- 
ticulier, la  négociation  entamée  avec  son  frère» 
pour  lui  faire  accepter  la  Guyenne  à  la  place  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie«  A  cet  effet ,  il  se  con* 
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eertâit  avec  Guillaume  dlHaraiioourt ,  évéque  de 
Verdun  ^  et  chef  du  conseil  du  frère  du  roi ,  Tex  - 
hortant  à  ne  point  se  départir  de  Tapanage  que  lo 
dtïc  de  Bourgogne  lui  avait  procuré  parle  traité 
de  Béronne  (i), 

Xje  cardinal  la^  BaUuë ,  arrêté  et  conduit  au  chà-^ 
teau  de  Montbason  en  Touralne ,  convint  de  sea 
manoeuvres  contre  le  roi ,  qui  envoya  en  ambas^ 
mUoi^  Rome 9  Cousinot,  gouverneur  de  Mont* 
pellier ,  ^t  Ginel ,  président  au  parlement  deGr0-> 
noble  ,'pour  obtàiir dû  pape  ll^  permission  de  faire 
(ugertle  cardinal  ktBaUue  et  Févéquéide  Yerduiii^ 
par  des  commissaires  m  parôikus'iiqaise  réuni-^ 
rat^t  à  ceux  qiie  le.' roi  avait>dëjà  nomtnés»  La 
cour  de  Rome  v  qui  craignait 'de  râir  ^6a  considé* 
ratioA  compromise  ^ârle  jugemeiitd'utt  cardinal» 
refoaa  de  nommer  des  commissaivesi^r  et  sdUicita 
a&nela  grâce  desdeox  coupaliles;Lei  roi  se  borna 
^  fairrenferm^JaBallueetPévéquiedeYercloii» 
iTUAe'cage  de€i^dç  huit  pieds  enoearré  :(2). 


•  >I>àhs-IedesiÉêii;i'^\ivait  Lquis'Xl  <i*accabler      14^5. 
les'dbcs  de  Bretagne  -et  de  Bouiigbg|he  y  il  cb^-  ^ers^aVc  f^ 

M      douard  lY^ 

tir'iiuw  '  ;    '   :    r  1 — .  ,.■;  :•■;    i — , — t  ■     -,    ■  ..,  ■-, — ,'wéi 
*  '  •        '  i  ■     ■     ■ 

ill       •>  é      ■t4.-.(  t/S*l_M»-      ■»>  *'  .-t  '••<!'  •  '-1' 

^  (ï)  M&ûoirôs iè  toinints,  1,  i  i ,  cb,  i5.^  '  \ 

(i)  ïie  cardmal'la  Bâliù'c  ,'àp^s  âV4ir  ]lâ($sd  -(loiise  aiis"  en  m^. 
^n  ^  <il)HBt  sa  lib^  à  l^ài^rivéo  en  Fraiioet  jltf  éi^nai  léffX^m^ 
vère  f  mais  à  condîtioji  qu'il  se  retirerait  k  Rome,  la  BaHue  fut  den 
f  uiseAT^iyelaviDéinel^atei^France,  $0115  tetègnf  de  ChadiQ^y]!!!;^ 
rt  wûijijit  Jid|at  4'Aaij|^ 
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chait  à  mettre  daas  ses  intérêts  le  roi  d*  Angleiene» 
Edouard  lY ,  qui  également  sollicité  par  les.  pre- 
miers ,  les  amusait  par  de  vames  espârancei  t 
sans  voidoir  se  prononcer;  système  qu'il  sttîrît 
jusqu'à  la  mort  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, arrivée  en  I4&7*  Alors,  le  due  Charles»  son 
successeur,  ayant  épousé  Marguerite  d'Yorck, 
sœur  d'Edouard,  ce  monarque  pencha ' ouver- 
tement pour  les  ducs  de  Bourgogne  et  de-Bre* 
tagne.  î  . 

Louis  XI  jugeant  qu'Edouard  lY  ne  .lui  était 
pas  favorable^  se  déclara  pour  son  rival  H6nri  YI» 
et  l'ayant  aidé  par  des  secours  d'argent  à  remonter 
sùrle  trône 9 , il'  conclut  avec  lui,  le  i6  ifiévricr 
1471,  une  trêve  de  dix  ans*  Toutefois,  Edouard 
ayant  précipité  du  trône  Henri  YI ,  et  l'ayant 
même  fait  périr,  devint  pour  Louis  XI  un  en- 
nemi d'autant  plus  dangereux;  qu'il  joignait  à 
.  Fanciehne  raison  d'état  ^  un  motif  persoanel  de 
vengeance»  P^éanmoins  ySiftiè  trêve  fat.  arrêtée 
entre  ces  deux  princes  en  i^fjS.  Mais-  l'année 
suivante,;  Edouard  fit  alliance  avec  le  duc  de 
Bourgogne ,  contre  Louis  XI ,  en  vue  de  conqué- 
rir la  France ,  et  dans  le  cas  où  cet  espoir  se  fut 
réalisé ,  Edouard  promettait  au  duc  de  Biourgo- 
gne ,  la  Champagne ,  le  I^iv^nais ,  et  le  Rhéte- 
lois;  les  villes  xl'Eu,  de  Guise,  de  Tournai^  de 
'  ILangres ,  et  celles  situées  «ur  la  Somme.  Edouard 
comptait  encore  pour  alliés  fê'duc  de  Bretagne  et 
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le  connétable  de  Saint -Paul  9  qui  avait  promis  de 
lui  livrer  Saint-Quentin.  Débarqué  à  Calais,  au 
mois  de  juin  1476 ,  avec  une  forte  armée ,  il  dé'^ 
clara  incontinent  la  gueiTe  à  Louis  XI ,  qui  y  ré- 
pondit sans  humeur  »  chargeant  le  héraut  porteur 
de  la  déclaration ,  dé  dire  à  son  maître ,  que  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  le  tromperaient 
infailliblement.  Il  renvoya  le  héraut  avec  un  pré- 
sent de  deux  cents  écus  d'or ,  et  de  trente  aunes 
de  velours. 

Le  "duc  dé  Bourgogne ,  au  lieu  de  venir  joindra 
Edouard  avec  ses  troupes  ,  s'étant  mal  à  propos 
attaché  au  siège  de  !Nuilz ,  dans  Télectorat  de  Co- 
logne, qui  dura  dix  mois,  et  se  trouvant  dans 
rimpossibilité  de  conduire  à  Edouard  son  armée, 
vint  le  trouver ,  pour  lui  faire  agréer  ses  excuses. 

Le  monarque  anglais  le  voyant  arriver  seul , 
fut  très  mécontent ,  et  sou  humeur  s'accrut  en- 
core ,  lorsque ,  s'étant  présenté  avec  le  duc  de 
Bourgogne  devant  la  ville  de  Saint-Quentin ,  dont 
le  connétable  de  Saint-Paul  avait  promis  de  leur 
ouvrir  les  portes ,  ils  y  furent  accueillis  à  coups 
de  canon.  Soupçonnant  qu'il  était  joué ,  et  que  le 
duc  de  Bourgogne  ne  s'était  allié  k  lui  que  dans 
la  vue  d'opérer  une  diversion  favorable  à  ses  pro- 
pres desseins,  il  songea  à  un  accommodement 
avec  Louis  XI.  La  difficulté  était  d'entamer  une 
négociation,  sans  blesser  le  point  d'honneur, 
après  avoir  débuté  par  l'annonce  fastueuse  de  la 
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conquête  de  la  France  9  et  n'avoir  pas  meihé  tii:é 
répée»  Pour  couvrir  son  embarras  9  et  amener  deê 
pourparlers ,  Edouard  fit  relâcher  uti  piîsoraiier 
français  »  le  seul  qu  on  eût  encore  fait*  Cèltiirei 
étant  allé  remercier  ce  primée  ^  fut  fort  isatessé 
k  la  cour  ^  et  chargé  par  les  lords  Howard  et 
Stanley,  de  présenter  lecir^  très  humbles  res« 
pects  au  roi  »  son  maître.  Louis  Xl  envoya  inoonH 
tinent  à  Edouard  un  héraut  chargé  de  l^eiLcuàer 
sur  les  secours  quHl  avait  donnés  à  son  compéti-' 
teur  Henri  VI.  11  devait  chercher  à  jeter  des  dé* 
fiances  dans  l'esprit  d'Edouard  9  sm^  les  inteUlioBS 
du  duc  de  Bourgogne  et  du  connétable  de  Saint* 
Paul,  et  enfin,  lui  offrir  la  paix  et  Tamitié  delà 
France ,  ^invitant  même  à  donner  des  passeport!! 
pour  des  ambassadeurs  ^  qui  ^  réunis  aux  minis^ 
très  anglais,  s'occuperaient ,  sans  délai ,  d'un  ac^ 
commodément.  Le  roi  d'Angleterre  renvoya  aus- 
sitôt le  héraut  avec  des  présens  et  les  passeports 
désirés.  Dès  le  lendemain ,  il  tint  un  grand  con- 
seil ,  où  la  paix  fut  résolue  avec  la  France  ^  et  il 
fit  rédiger  des  instructions  pour  lord  HoWard^ 
qui  I  avec  trois  autres  plénipotentiaires,  se  rendit 
en  un  lieu  ,  entre  Amiens  et  Péronne,  pour  con- 
férer avec  les  plénipotentiaires  français.  En  con- 
séquence ,  il  fut  signé  le  29  août  1476  ,  à  Amiens  i 
plusieurs  actes. 

Le  premier  était  une  trêve  de  sept  ans  ^  entre  la 
France  et  TAngleterre^  dans  laquelle  les  alliés  des 
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âeox  rois  étaient  compris  ^  et  en  particulier ,  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne ,  à  condition 
qa'^ils  déclareraient,  dans  trois  mois»  sHIs  voulaient 
y  accéder* 

Le  second  acte  était  un  compromis ,  par  lequel 
1^  deux  rois  s^obligeaient  à  terminer  leurs  diffé» 
rends,  dans  Tespacé  dé  trois  ans 9 par  voie  d'ar-" 
bitres,  sous  peine  de  trois  millions  d^écusjpour  ««^ 
celui  qui  ne  voudrait  pas  se  soumettre  à  la  sen- 
tence arbitrale. 

Louis  XI  s'engageait  de  plus,  à  payer  à 
Edouard  soixante-quin2e  mille  écus  d*or,  pour 
les  frais  de  la  guerre  ,  avec  obligation  de  la  part 
du  monarque  anglais ,  de  faire  retourner  à  Tins- 
tant  son  armée  en  Angleterre,  et  de  laisser, 
comme  otages  ,  le  lord  Hovrard  et  son  grand 
écuyer ,  jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie  de  l'ar- 
mée anglaise  eut  évacué  la  France. 

Par  un  troisième  acte,  les  deux  rois  se  promet- 
taient une  assistance  mutuelle  centime  leurs  sujets 
rebelles ,  et  de  se  donner  réciproquement  asile , 
*si  Tun  des  deux  venait  à  être  expulsé  de  ses 
états.  Cet  acte  offre  une  espèce  d'alliance  indéfi* 
nie,  également  favorable  à  l'un  et  à  l'autre  roi. 

On  convenait  aussi  du  mariage  d'Elisabeth , 
fille  atnée  d'Edouard ,  avec  Charles ,  dauphin  de 
France. 

Par  un  quatrième  acte ,  Louis  XI  s'engageait  à 
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payer  à  l'Angleterre,  pendant  sa  vie  et  cellô 
d^Edouard ,  une  somme  de  cinquante  mille  éçus 
dW ,  se  soumettant  à  Texcommunioation  prooon' 
cée  dès-lors  contre  lui  ^  par  Tofficial  d'Amiens , 
dans  le  cas  où  il  manquerait  à  cette  obligation  (i). 
Les  deux  rois  eurent  ensuite  une  entrevue  à 
Pecquigny,  sur  la  Somme.  Après  les  civilités  ac- 
coutumées »  et  quelques  discours  indifférens^  ou 
se  mêlèrent  des  plaisanteries  sur  la  complexion 
amoureuse  du  roi  d* Angleterre ,  les  deux  monar« 
ques  s'entretinrent  de  leurs  intérêts.  Louis  XI  ^^ 
fecta  dans  cette  occasion  de  la  franchise  et  de 
l^abandon.  Il  voulait  détacher  Edouard  du  duc  de, 
Bourgogne ,  sentant  que  leur  réunion  eût  pu  metr 
tre  sa  couronne  en  danger,  et  c'est  à  cette  crainte 
qu'il  sacri6a  le  point  d'honneur ,  en  constituant 
une  rente  de  cinquante  mille  écus  à  Edouard. 
Louis  XI  pensait  encore  qu'une  guerre  avec  l'An- 
gleterre eût  été  bien  plus  onéreuse  à  ses  finances 
que  cette  rente  ou  pension  que  les  Anglais ,  par 
orgueil  9  appelaient  tribut  ;  mais  ce  monarque  qui 
s'attachait  plutôt  aux  effets  qu'aux  mots ,  riait  de 
l'expression ,  et  payait  en  outre  aux  ministres  et 
favoris  d'Edouard,  des  pensions  secrètes  pour  la 
somme  de  sei^e  mille  écus.  Il  donna ,  en  moins 
»^*— ^^— ^— — — i— ^      — — ^— ^—     Il  — ■— i   ■        III     — iiii 

(i)  Cette  pension  fut  acquittée  régulièrement  jusqu'à  Paquei 
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de  deux  ans  9  à  lord  Howard ,  outre  sa  pension , 
vingt-quatre  mille  ëcus  en  vaisselle.  Le  grand 
chambellan ,  Hastings ,  enreçut  pour  mille  marcs, 
et  Ton  avait,  suivant Comines(i),  quittance  de 
tous  les  pensionnaires  anglais ,  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  i  à  r€itOeptîoii*>du  grand  cham« 
bdlan  Hastings ,  lequel  se  fit  fort  prier  pour 
devenir  pensionnaire  du  roi,  parce  qu'il  Tétait 
déjà  du  duc  de  Bourgogne^  aux  intérêts  duquel 
Comines  prétend  qu'il  l'avait  attaché  précédem- 
ment »  en  lui  faisant  obtenir  de  ce  prince  une  pen- 
sion de  mille  écus.  Louis  XI ,  pour  se  l'affection* 
ner  ,  lui  en  accorda  une  de  deux  mille  écas.  11^ 
adressa  dans  cette  vue  à  Hastings ,  un  de  ses  mair 
très  d'hôtel ,  nommé  Clarel ,  pour  lui  faire  accep- 
ter cette  pension.  Celui-ci ,  après  avoir  compli- 
menté le  grand  chambellan  de  la  part  du  roi ,  lui 
remit  deux  mille  écusen  or  j,  dont  il  lui  demanda 
quittance  ;  à  quoi  Hastings  se  refusa.  Claret  in,-' 
sistait ,  demandant  seulement  une  lettre  de  trois , 
lignes  adressée  à  son  maître ,  dans  laquelle  il  dé- 
clarerait qu'il  avait  reçu  les  deux  mille  écus ,,  afin 
qu'il  ne  pût  être  soupçonné  de  les  avoir  détournés; . 
mais  le  grand  chambellan  lui  répondit  :  «  Mon-* 
sieur ,  ce  que  vous  me  dites  est  très  raisonnable  ; 
mais  ce,  don  vient  du  bon  plaisir  du  roi,  votra 
maître ,  et  ne  l'ai  point  sollicité.  S'il  vous  plaît  que 
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je  le  prenne ,  vous  me  le  remettrez  ici  confidem* 
ment  ^  et  sans  qu'il  y  ait  ni  lettre,  ni  témoin  ;  car 
je  ne  veux  point  qu'on  dise  que  le  grand  cham-^ 
bellan  a  ëtë  pensionnaire  du  roi  de  France ,  ni  que 
mes  quittances  ^Imhi  j^ii  nnpyjy  en  sa  chambre 


des  comptes.  » 

Claret  n'insista  point ,  et  vint  faire  son  rapport 
au  roi ,  qui  fut  fort  courroucé  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  apporté  la  quittance  du  grand  chambellan  ; 
mais  il  en  estima  davantage  ce  ministre ,  qui  de« 
puis  fut  toujours  payé  sans  être  soutnis  à  une 
formalité  aussi  humiliante  à  accorder  que  peu  dé« 
licate  à  exiger.  C'est  ainsi  que  Louis  XI  vivait 
avec  la  cour  d'Angleterre.  Toutefois,  Edouard 
était  souvent  pressé. par  la  princesse  Marie  Ae 
Bourgogne  de  lui  donner  du  secours ,  ou  du 
moins  de  faire  des  représentations  à  la  France,  et 
de  la  déterminer  à  la  paix  ou  à  une  trêve.  Ceux 
du  conseil  du  roi ,  et  beaucoup  de  membres  du 
parlement ,  qui  n'étaient  point  pensionnés  par 
Louis  XI ,  étaient  d'avis  de  donner  du  secours  à 
la  princesse ,  prétendant  que  la  France  ne  cher- 
chait qu'à  tromper  et  à  endormir  l'Angleterre. 
Mais  quelque  remontrance  que  le  roi  Edouard 
reçût  de  ses  sujets  ,  il  n'y  avait  point  d'égard.  Ce 
prince  était  pesant,  livré  à  ses  plaisirs^  n'ayant 
^oint  assez  d'activité  pour  porter  la  guerre  sur  le 
continent^  et  d'ailleurs,  était  menacé  chez  lui 
de  grands  troubles*  Les  cinquante  mille  écus  que 
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Im payait  annuellementLouisXI  lui  amollissaient 
le  cœur ,  et  quand  ses  ambassadeurs  venaient  en- 
France ,  on  les  comblait  de  bons  traitemens  et  de* 
présens 9  afin  qu^ils  gardassentle silence;  mais  ja- 
mais on  ne  leur  donnait  une  réponse  définitive,  et 
on  leur  disait  que ,  sous  peu  de  jovirs ,  le  roi  enver-. 
rait  en  Angleterre  des  ambassadeurs  avec  des^ 
explications  favorables.  On  dépêchait  en  effet; 
des  ambassadeurs  9  trois  semaines  ou  un  mois 
après ,  et  toujours  c^étaient  des  personnes  nou* 
velles ,  et  qui  n^avaient  point  eu  encore  de  sem- 
blables missions,  afin  que  si  les  ministres  d'Edouard 
venaient  à  réclamer  les  précédentes  promesses , 
les  derniers  ambassadeurs  ne  sussent  que  leur 
répondre. 

Telle  fut  principalement  la  conduite  astucieuse, 
de  Louis  XI ,  à  l'égard  de  T Angleterre ,  lorsqu'il 
envahit  la  Bourgogne ,  et  une  partie  de  l'héritage 
du  duc  Charles.  II  est  tel  prince^  auprès  de  qui 
elle  eût  échoué  ;  mais  la  politique  diversifie  ses 
moyens  suivant  les  caractères  et  les  circonstances, 
et  quand  elle  réussit ,  elle  est  encore  excusable^ 
si  elle  S:'est  bornée  à  profiter  des  faiblesses  des 
rois ,  ou  de  la  vénalité  des  ministres ,  quoique  ceux- 
ci  n'en  soient  pas  plus  estimables. 

Le  Portugal ,  après  avoir  été  sous  la  domination      1476. 
des  Romains,  des  Goths  et  des  Maures,  était  roi  deXm 
tombé  sousicelle  des  rois  de  Castille.  Alphonse  VI,  ^  «°*^f«"^ 
Fun  d'eux ,  ayant  donné  sa  fille  Théx  èsé  ea  ma* 
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riage  à  Henri  »  fils  du  duc  de  Bourgogne  9  de  la 
maison  de  France  »  Tavait  nommé  comte  de  Por- 
tugal (i) ,  vers  1090.  Alphonse  I*'. ,  fils  de  Henri , 
fut  proclamé  roiile  Portugal  en  i  i3g,  jour  où  fut 
donnée  la  fanieuse  bataille  d'Ourique,  quHl  ga- 
gna sur  les  Maures.  tJne  flotte  de  soixante  et  dix 
toiles  f  chargée  de  Français  9  ayant  débarqué  à 
Porto  9  Alphonse  1*''.  marcha  avec  ce  secours  pour 
prendre  Lisbonne  sur  les  Maures  ;  mais  il  fut  re- 
poussé* Uhistoire  reste  muette  sur  les  relations 
qui  eurent  lieu  entre  la  France  et  le  Portugal ,  jus- 
qu'en  1462  ^  qu'Alphonse  V,  prince  très  éclairé  9 
accorda  des  pririlèges  aux  Français  et  Flamands 
qvd  commerceraient  dans  ses  états.  Ce  même  mo- 
narque ayant  été  défait  en  1476^  par  Ferdinand  9 
roi  d* Arragon ,  à  la  bataille  de  Toro ,  il  envoya  à 
Louis  XI 9  dom  Alvarès  d'Ataïde  9  en  qualité 
d'ambassadeur  9  pour  engager  ce  prince  dans  ses 
intérêts.  Le  roi  accueillit  Ataïde  9  et  lui  fit  des 
promesses  si  brillantes  9  qu'Alphonse  se  détermina 
à  passer  en  France  9  pour  hâter  la  conclusion  d'une 
alliance.  Il  s'embarqua  à  Belem  9  sur  le  Tage  9  et 
arriva  à.  CoUioure»  d'où  il  se  rendit  à  Paris^ 
Louis  XI 9  en  l'embrassant,  lui  dit  :  «  Je  rends 
grâces  à  Dieu  et  à  iSaint-Martin  9  mon  patron  9  de 
la  faveur  qu'ils  font  à  un  pauvre  roi  tel  que  je 
suis ,  de  recevoir  dans  sa  maison  un  gi^nd  roi  tel 

(i)  La  Clede  y  hktom  de  Portugal ,  t.  III. 
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que  TOUS.  Au  reste  9  souvenez-vous  c^evous  prêtes 
point  dans  xin  royaume  étranger ,  étant  dans  le 
nûen.  Vous  pouvez  tout  ici.  >» 

Louis  XI  entrant  ensiute  en  conversation  sur 
Tobjet  du  voyage  9  lui  dit  qu*il  réglerait  incessam* 
ment  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  faire  la. 
guerre  au  roi  d'Arragon.  Cependant ,  comme  il 
ne  se  pressait  point  de  remplir  ses  promesses^  Al* 
phonse  lui  en  parla ,  et  Louis  XI  lui  déclara  qu'il 
ne  pouvait  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  9 
avant  d'avoir  terminé  celle  qu'il  avait  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Alphonse  résolut  d'aller  trouver 
celui-ci,  pour  le  réconcilier  avec  Louis;  mais  le 
duc  de  Bourgogne  lui  fit  connaître  le  caractère 
dissimulé  et  trompeur  du  roi  de  France  9  et  lui 
dit  qu'il  ne  cherchait  qu'à  les  anmser  l'un  et 
l'autre.  La  négociation  d^ Alphonse  n'eut  aucun 
succès  9  et  il  revint  à  Paris.  La^sé  d'attendre  vai« 
nement  des  secours  »   et  ;  craignant  même  que  - 
Louis  XI  ne  le  livrât  au  roi  d'Arragou,  il.  forma 
le  dessein  de  sortir  en  secret  de  France.  Il  était 
prêt  d'exécuter  ce  projet ,  lorsque  Louis  XI  Je  fit 
arrêter  en  Normandie.  Se  repentant  néanmoins 
de  cette  violence  9  il  fit  équiper  quelques  vais- 
seaux ,  qui  transportèrent  honorablement ,  Al- 
phonse dans  ses  états. 

Louis  XI  avait  renouvelé  à  Abbeville,  le  27  14 
novembre  i4J63 ,  le  traité  d'amitié,  conclu  en  I4$2,  uan^  ' 
entre  les  Suisses  et  Charles  VU.        „  ^ 
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-  11  fit  à  Tours ,  le  20  septembre  1470,  un  traité 
th^ec  les  cantons ,  par  lequel  les  parties  contrac- 
tantes s^engageaient  à  ne  point  donner  de  secours 
direct  ou  indirect  au  duc  de  Bourgogne ,  contre 
une  d'ëntr'elles. 

'  U6uis  XI ,  sentant  de  plus  en  plus  de  quelle 
importance  il  était  pour  lui  de  s'attacher  les 
Suisses^  dan  s  son  état  de  brouillerie  habituelle  avec 
ïeduc  de  Bourgogne, conclut ,  le  10  janvier  1474, 
un  traité  d'alliance  et  de  subsides  avec  les  cantons 
de  Zurich,  de  Behie,  de  Lucerne,  d'Uri,  de 
Schwitz ,  d'Underwald ,  de  Zug ,  de  Glaris ,  de 
Fribourg  et  de  Soléùre.*  ^ 

-  ^Le  roi  s'obligeait  i'i®;  à  donner  aide^  secours 
et  défense  à  ses  dépéris^  au*  cantons  ,  spéciale- 
■meilt  dans  leurs  guerres  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

2^  A  faire  compter  aux  cantons,  sa  vie  durant, 
en  témoignage  de  son  amitié,  une  «omme  an- 
nuelle de  vingt  tnille  francs. 
^*  3°.  Les  cantons  s'obligeaient  de  fo\n  nir  au  roi , 
"^Hu  rfi6m'étit  qu'ils  en  seraient  requis ,  tel  nombre 
de  soldats  ^fk^/  leiir  Semblerait  honnête  y  lesquels 
'seraient  à  la  soldé  du  monarque. 

4*'.  Dans  le  cas  où  les  cantons  seraient  en  guerre 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,1e  roi  leur  ferait  comp- 
ter une  somme  dé  vingt  mille  florins  du  Rhin, 
payable  par  quartier ,  tant  que  durerait  la  guerre. 
S^  Les  cantons  promettaient  de  ne  faire  ni  paix, 
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ni  trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne  ^  ni  avec  tout 
autre  ennemi  du  roi ,  sans  Ty  comprendre,  et  le 
roi  prenait  le  même  engagement» 

Ce  traité  servit  comme  de  signal  aux  cantons» 
Surs  de  Tappui  de  la  France,  ils  formèrent  plu- 
sieurs expéditions  contre  le  duc  de  Bourgogne  ^ 
et  après  Tavoir  battu  à  Granson  et  à  Morat ,  en 
1476 ,  unis  au  duc  de  Lorraine,  ils  gagnèrent  sur 
lui ,  le  5  janvier  1477 ,  la  fameuse  bataille  de 
INancy ,  où  le  duc  périt  victime  d'un  courage  im« 
prudent. 

Louis  XI ,  au  comble  de  la  joie ,  d'un  évène^ 
ment  qui  le  délivrait  de  son  plus  dangereux  en^ 
nemi ,  chercha  à  s'attacher  les  cantons  par  des 
faveurs  particulières ,  et  au  mois  de  septembre 
1481  ,  il  donna  des  lettres  patentes,  qui  sont  le 
fondement  des  privilèges  dont  les  militaires  suisses 
ont  depuis  joui  en  France. 

A  peine  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Bour-     i4^< 
gogiie  fut  parvenue  à  Louis  XI ,  qu'il  fit  ses  dis-  laBou^ 
positions  pour  s'emparer  de  ses  états ,  et  le  1 3  de  J^iârra! 
janvier  1477,  il  adressa  aux  villes  de  Bourgogne 
une  circulaire,  pour  leur  faire  part  que  son  inten- 
tion était  de , protéger  la  j^une  Marie  de  Bourgo- 
gne ,  fille  du  feu  duc ,  et  de  lui  conserver  ses 
états.  Sous  ce  langage  bienveillant,  Louis  XI  ca- 
chait le  dessein  de  s'emparer  de  la  Bourgogne ,  et 
il  ne  tarda  pas  à  exiger  des  états  le  serment  de  fi- 
délité. Par  un  traité  conclu  avec  eux ,  et  ratifié 
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le  i8  mars  1477  9  ^^  garantit  les  privilèges  de  la 
province  ;  mais  en  même  temps ,  il  s'emparait  des 
villes  sur  la  Somme,  engagées  au  duc  de  Bour- 
gogne 9  ainsi  que  du  comté  d'Artois.  Portant  ses 
vueç  ambitieuses  sur  la  totalité  de  la  succession 
du  duo  Charles,  il  avait  envoyé  des  émissaires  en 
Flandres ,  afin  d'ébranler  la  fidélité  des  habitans, 
et  de  1  es  disposer  à  se  donner  à  lui.  Olivier  le  Daim, 
un  de  ses  obscurs  agéns  (i) ,  se  comportant  à 
Gand  ^omme  un  intrigant  qui  ignorait  les  bien- 
séances 9  fut  sur  le  point  d'être  massacré  par  le 
peuple  ,  indigné  de  ses  prétentions. 

Le  Daim  s'enfuit  à  Tournai ,  où,  par  ses  intelli- 
gences avec  quelques  bourgeois  ,il  JK  fit  Ititroduire 
des»  troupes  françaises ,  qui  s'emparèrent  de  la 
ville  pour  le  roi,  manière  peu  Honorable  de  servir 
son  maître.  .  i 

LouisXI,  par  ces  manèges,  se  vît  bientôt  mai  tre 
de  la  portion  de  l'héritage  du  duc  de  Bourgogne, 
située  en  France,  c'est-à-dire,  de  la  Bourgogne, 
du  Charolais,  de  l'Auxerrois,  du  Boùlbnais,  etc. 
Il  aima  mieux  les  réunir  à  la  couronne ,  que  de 
les  voir  passer  dans  les  mains  de  quelque  prince 
français ,  notamment  dU  duc  de  Ber]:*y,  qui  eût  pii 

«      «     I  I        <         ■         I        I  ■'  Il      »  !■■  « I    —1  II      ■!  Il  I  I  I  I     ■  ■    »  ■  ■■       I  ■■ 

(])  Olivier  le  Daim  était  fils  d'un  paysan  flamand^  il  devint  va- 
let-de-çliambre  barbier  de  Louis  XI ,  qui  le  prit  en  amitié ,  l'enno- 
blit, et  le  fit  gouverneur  dp  château  de  Loches.  Il  fut  pendu  en 
i484j  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  pour  avoir  fait  assassiner 
un  homme  afin  de  jouir  dé  sa  femme. 
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épouser  Marie  de  Bourgogne.  Il  craignait  de  voir 
renaître  dans  un  frère  qui  ne  l'aimait  pas  »  cette 
puissante  maison  de  Bourgogne,  qui ,  après  avoir 
3té  si  fatale  à  Charles  Y I  et  à  Charles  Y II  »  avait 
nis  la  couronne  en  danger  sous  son  règne.  Quant 
^u  dauphin  son  fi]s  »  il  était  beaucoup  trop  jeune 
pour  la  princesse  Marie  déjà  nubile,  et  celle-ci , 
don  moins  que  son  conseU ,  avait  montré  la  plus 
Torte  répugnance  pour  cette  union. 

Il  en  résulta  que  Marie  épousa  le  20  août  1477, 
Tarchiduc  Maximilien,  £ls  de  Tempereur  Fré- 
déric III  f  et  ce  mariage  fut  un  de  ces  évènenlens 
majeurs  qui  sont  la  source  d'une  foule  d'autres 
bien  plus  importans  encore. 

L'archiduc  Maximilien  revendiquait,  ai^i  nom  ii^nS. 
de  son  épouse ,  la  totalité  de  la  succession  du  duc  Louîs  xi 
de  Bourgogne,  et  menaçait  de  la  recouvrer  par  les  trôî'cde 
armes.  Louis  XI ,  craignant  qu'Edouard  lY ,  roi 
d'Angleterre ,  à  qui  un  pareil  empiétement  ne 
pouvait  convenir,  ne  se  joignit  à  Maximilien,  lui 
adressa  Charles  de  Martigny,  évéque  d'Elue, 
muni  de  pleins  pouvoirs  pour  prolonger  la  trêve 
existante  entre  les  deux  états,  pendant  toute 
leur  vie ,  et  cent  ans  après  la  mort  de  l'un  des 
deux  rois ,  avec  la  continuation  de  la  pension  de 
cinquante  mille  éçus  pendant  toute  la  durée  de 
cette  trêve.  . 

Le  traité  fut  conclu  à  Londres,  le  1 3 février 
1478  ;  mais  quand  il  fut  question  de  le  ratifier. 


c 
ans. 
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Louis  XI  ^  qui  n^avaît  jamais  ea  d^auf  repensée  que 
d^amuser  Edouard ,  et  d'empêcher  qu*il  n'inter- 
vint dans  ses  démêlés  avec  Maxîmrlien ,  fît  naître 
miUe  difficultés.  Edouard  surpris  de  ces  délais  > 
ainsi  que  de  celui  apporté  au  mariage  de  sa  fiUe 
avec  le  dauphin ,  envoya  en  France,  au  mofs  de 
mai  1480,  lord  Howard,  à  la  tête  d'une  ambassade» 
pour  obtenir  du  roi  une  réponse  catégorique» 
Louis  XI  leva  alors  le  masque ,  et  loin  de  satisfaire 
aux  demandes  d'Edouard,  il  nomma  le  g  juillet 
1480,  une  commission  prise  dans  le  parlement  de 
Paris,  pour  faire  le  procès  à  Tévêque  d'Ëlne» 
comme  ayant  elcédé  ses  pouvoirs  dans  la  conclu- 
sion du  traité. 

L'évêque  d'Elne  comparut  devantle  parlement» 
et  dit ,  a  qu'envoyé  par  Louis  XI  à  la  cour  d'An- 
gleterre ,  à  la  fin  de  1476 ,  il  y  avait  passé  deux  ans 
et  deux  mois  consécutifs,  ayant  eu  à  combattre» 
pendant  ce  temps,  les  ambassadeurs  de  l'empereur» 
du  roi  d'Espagne  et  de  l'archiduc  Maximilien,  qui 
sollicitaient  Edouard  de  se  réunir  aux  Flamands 
et  de  s'oj^oser  aux  réunions  et  conquêtes  faites 
par  le  roi  ;  qu'il  avait  personnellement  couru  dan- 
ger de  perdre  la  vie  ;  que  le  peuple  excité  avait 
viiulu  piller  sa  maison  ;  qu'il  avait  effectivement 
outrepassé  ses  pouvoirs,  en  consentant  que  Ton 
comprît  dans  la  trêve  le  duc  de  Bretagne,  et  l'ar- 
chiduc d'Autriche  qui  en  devaient  être  exclus; 
mais  qu'après  avoir  fait  bien  des  représentations 
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inutiles ,  sachant  d'un  côté  combien  ]e  roi  desi- 
rait de  renouveler  la  trêve  avec  1* Angleterre ,  et 
voyant,  d'un  autre  qôté,  qu'Edouard  vivement  sol- 
licité de  se  joindre  à  eux ,  était  sur  le  point  de  cé- 
der et  d'entrer  dans  une  ligue  qui  pouvait  être  très 
fatale  à  la  France ,  il  avait  mieux  aimé  s'exposer  à 
être  désavoué,  que  de  manquer  de  conclure  une 
trêve  dont  la  rupture  pouvait  mettre  l'état  en 
danger  »• 

*'  Le  parlementa,  après  avoir  entendu  la  défense 
;de  l'évêque  d'Elne ,  ne  crut  pas  devoir  prononcer; 
et  Louis  XI ,  sans  s'expliquer  davantage,  se  con-* 
tenta  de  s'être  mis  en  droit  de  désavouer  son  am- 
bassadeur quand  il  le  jugerait  k<  propos  ;  mais  il 
continua  de  payer  à  Edouard  la  pension  de  cin* 
quante  mille  écus. 

Le  monai:que  ^nglaié^  montra  peu  d'affection  k 
Louis  XI ,  depuis  ce  refus  de  ratifier  la  trêve,  et 
il  lui  envoya  de  nouveaux  an^assadeurs  pour  lui 
demander  que  le  mariage  du  dauphin  avec  sa  fiUe 
Elisabeth,  fût  célébré.  Sur  les  divagations  de 
Loois  X4V£douard  arma  une  flotte  en  faveur  dç 
l'archiduc  Maximilien^  et  conclut  le  22  juin  14^1^ 
une  alliance  avec  le  duc  de  Bretagne.  Il  avait 
même  résolu  de  porter  ses  armes  en  fiance ,  loi'S- 
que  la  mort  le  surprit  le  9  avril  1483,  au  milieu 
des  dispositions  de  son  passage^sur  le  continent,  à 
la  tête  d'une  forte  armée;  événement  qui  tira 
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Louis  XI  du  mauvais  pas  où  Tavait  jeté  une  suite 
de  paroles  violées. 
i4«T.  René,  dit  le  bon,  roi  titulaire  de  Naples  et  def 
la  Provence  Sicile,  ct  comte  de  Provence ,  n'ayant  point  d'eb- 
fans ,  avait  été  sur  le  point  de  léguer  la  Provence 
au  duc  de  Bourgogne  ou  au  duc  de  Lorraine ,  de 
préférence  à  Louis  XI  qu'il  n'aimait  pas  ;  mais  ce 
monarque  avait  paré  le  coup,  en  mettant  dans  ses 
intérêts  les  conseillers  du  roi  René,  qui  sedëter% 
mina  à  ch'oisir  pour  héritier  de  ses  états  »  Charles 
d'Anjou ,:  comte  du  Maine ,  son  neveu ,  lequel  à  la 
mort  de  René ,  en  1480,  prit  le  nom  de  Charles  lY* 
Ce  prince  mourut  lui-même  à  Marseille ,  le  12  de 
décembre  14JB1 ,  après  avoir  fait  la  veille  un  testa- 
ment par  lequel  il  donnait  la  Provence  et  ses  au-» 
très  possessions  à  Louis  XI  et  .au  dauphin ,  et  la 
Provence  fut  incontinent  incorporée  à  la  cou- 
ropne.  Ce  fut  Palamède  de  Forbin,  sieur  dé  Sel- 
liers ,  principal  ministre  de  Charles  lY  qui  influa 
le  plus  sur  cet  événement  important  pour  la  puis- 
sance du  roi  dans  le  Midi,  et  Louis  XI  l'en  re- 
compensa par  le  gouvernement  de  la  Prbvence  et 

dû  Pauphiné*     . 
j4?^/  ,  .     L'archiduc  Maximilien  réclamait  la  totalité  de 

Traite   de  ^ 

paix  et  d*ai-  la  succcssiou  du  dcmicr  duc  de  Bourgogne ,  et 

Iîaiicc  avec*  *.#     ■* 

rardûduc  coulestait  à' Louis  XI  le  droit  de  réunir  le  duché 

Maximilien.    ;.  ,  i  /•       i       . 

ae  ce  nom  a  la  couronne ,  se  tondant  «  sur  ce  que 
le  roi  Jean  II  ayant  donné  à  son  fils  Pbilippe-le- 
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tlàrdi  la  Bourgogne  en  toute  propriété,  pour  lui 
et  $es  héritiers^  en  légitime  mariage  et  en  ligné 
droite,  Marie  de  Bourgogne,  qui  réunissait  ces 
^alités,  avait  droit  au  duché  de  Bourgogne  ;  que 
sa  qualité  de  fille  n^était  point  un  obstacle ,  attendu 
qu^il  n^était  point  nouveau  qu'une  file  succédât 
au  duché  de  Bourgogne,  puisqu'il  était  entré  dans 
ta  couronne  de  France  par  les  filles  ;  la  première 
fois  au  père  de  Hugues-Capet ,  la  seconde  au  roi 
Jean  par  sa  mère ,  Jeanne  de  Bourgogne. 

»  Que  le  duché  de  Bourgogne  n'était  point  un 
apanage  de  la  couronne  ;  que  le  roi  Jean  décla- 
rait par  ses  lettres  patentes,  qu'il  donnait  en  pro- 
priété ce  duché ,  pour  être  pos$édé  par  son  fils 
Philippe  et  ses  héritiers  en  ligne  directe,  de  la 
même  manière  que  les  anciens  ducs^  qui  en  jouis- 
saient en  toute  propriété  ». 

Maximilien  ajoutait  «  que  la  loi  qui  veut  que 
les  terres  données  en  appanage  aux  enfans  de 
France,  retournent  à  la  couronne,  faute  d'hoirs 
mâles ,  n'avait  été  faite  que  du  temps  de  Charles  V, 
frère  de  Philippe ,  et  postérieurement  à  la  do- 
nation ;  loi  qui  ne  pouvait  avoir  d'effet  rétroac- 
tif, etc.  »  A  ces  diverses  raisons,  le  conseil  du  roi 
opposait  la  loi  de  la  réunion  des  grands  fiefs  à  la 
couronne,  à  défaut  de  postérité  mâle ,  et  observait 
que  Charles  V  était  moins  l'auteur  que  le  réno- 
vateur de  cette  loi  de  l'état ,  à  laquelle  il  avait 
voulu  donner  une  nouvelle  sanction. 
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Louis  XI  et  Maximilien  ne  pouvant  s^accorder 

sur  un  point  de  cette  importance ,  une  guerre 

Viir^    ^^pifnei^.  s^était  allumée  entr^eux  dans  le  duché 

de  Boui^gogne  »  ainsi  que  sur  les  frontières  de' 

Flandre. 

Une  trêve  qui  eut  lieu  en  1478^  fut  rompue  Taot- 
née  suivante  par  Louis  XI ,  qui  s'empara  de  tout  lé 
comté  de  Bourgogne.  Alors  Maximilien ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  Liégeois^  de  Flamands»  d'Alle- 
mands et  d'Anglais 9  ses  alliés,  se  porta  sur  Té- 
rouanne  ,  et  c'est  près  de  cette  ville  que  se  donna  la 
bataille  de  Guinegate  »  où  les  Français  furent  bat- 
•  tus  ;  car  il  est  à  remarquer  que  Louis  XI  »  souvent 
heureux  dans  sa  politique ,  ne  le  fut  jamais  dans 
les  armes* 

En  1480,  il  fut  conclu  une  nouvelle  trêve  entr^' 
ce  prince  et  l'archiduc  ;  mais  Marie  de  Bourgogne 
étant  morte  le  27  mars  1482 ,  âgée  de  vingt-cinq 
ans^  les  états  de  Flandre,  qui  n'aimaient  pas  Maxi- 
milieu  y  firent  proposer  au  roi  le  mariage  de  Mar- 
guerite sa  fille ,  avec  le  dauphin ,  depuis  Charles 
YIII,  et  Louis  XI  accepta  cette  offre  avec  empresp* 
sèment.  Maximilien  fut  contraint  à  nommeir  des 
ambassadeurs,  qui  s'abouchèrent  à  Arras  avec 
ceux  du  roi,  lesquels  étaient  Philippe  de  Crève- 
cœur,  seigneur  de  Querdes ,  les  sieurs  de  Lannoi , 
et  Olivier  de  Quateman ,  tous  deux  chambel- 
lans du  roi ,  le  premier  président  de  la  Vacque- 
rie,  et  Guerin,  maître  d'hôtel  du  roi. 
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Les  principaux  articles  du  traité  qui  intervint, 
trent  : 

1^.  Qu*Il  y  aurait  paix  et  alliance  entre  le  roi 
;  Farchiduc  Maxîmilien  ; 

2®.  Que ,  pour  assurer  cette  paix ,  le  dauphin 
harles  épouserait  Marguerite»  fille  de  Tarcbiduc 
;  de  Marie  de  Bourgogne ,  et  que  ce  mariage  s'ef- 
ctuerait  aussitôt  que  Marguerite  aurait  Tâge  re- 
lis par  les  lois  ;  qu'en  attendant ,  elle  passerait 
i  France  pour  y  être  élevée  ; 

â®.  Que  cette  princesse  aurait  pour  dot  les  com  - 
s  d'Artois  et  de  Bourgogne ,  le  Maçonnais  , 
AuxeiTois ,  et  les  villes  de  Salins ,  de  Bar-sur« 
3Îne  et  de  Noyers ,  etc  ; 

4*.  Que  dans  le  cas  où  le  dauphin  refuserait 
'épouser  Marguerite,  parvenue  à  Tâge  d'être  ma- 
iée ,  ou  que  le  roi  rompît  le  mariage  ;  pour  lors  le 
oi  ,1e  dauphin  et  leurs  successeurs  à  la  couronne , 
endraient  à  Tinstant  toutes  les  provinces  et  terres 
ont  on  vient  de  parler,  lesquelles  seraient  pos- 
édées  par  le  duc  Philippe  d'Autriche ,  comme  son 
égitimé  héritage ,  avec  réserve  seulement,  pour 
e  roi  et  ses  successeurs,  du  ressort  de  la  sou- 
veraineté et  des  droits  qui  en  dépendent ,  etc. 

Presque  tout  le  fonds  de  ce  traité  roule  surl'hy- 
x>thèse  du  mariage  entre  le  dauphin  et  la  prin- 
îesse ,  et  comme  il  n'eut  pas  lieu  par  le  refus  du 
lauphin,  qui  devint  roi ,  les  stipulations  nombreu- 
es  renfermées  dans  le  traité  9  ainsi  que  beaucoup 
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de  détails  secondaires ,  sont  inutiles  à  rapporter. 
Les  états  de  Flandres  exigèrent  que  non  seule- 
ment le  roi  et  le  dauphin  jureraient  Faccomplis- 
sèment  du  traité ,  mais  qu^il  serait  enregistré  dand 
les  cours  supérieures  ;  que  les  principales  villes 
du  royaume  et  l'Université  de  Paris  en  garanti- 
raient Texécùtion  ;  enfin ,  que  tous  les  princes  du 
sang  et  les  ducs  et  comtes  pairs  ecclésiastiques , 
promettraient  ^^r/ei^rr  lettres  et  scellés ^Ae  main* 
tenir  le  traité  en  tous  ses  points.  On  sait  que  par 
cette  formalité  le  vassal  s'engageait ,  par  serment, 
à  ne  plus  reconnaître  Tautorité  de  son  souverain, 
et  à  cesser  de  lui  obéir ,  s'il  contrevenait  à  l'enga- 
gement qu'il  prenait.  Tant  de  précautions  étaient 
peu  honorables  pour  Louis  XI ,  et  décelaient  le 
peu  de  confiance  qu'il  inspirait.  Par  ce  traité ,  qui 
était  très  avantageux  à  la  France  »  Louis  XI  répa- 
rait la  faute  qu'il  avait  faite ,  de  laisser  échapper 
la  succession  de  Bourgogne;  mais  sa  prudence 
tardive  fut  encore  trompée ,  puisque  le  mariage 
ne  s'effectua  pas.  Ainsi ,  la  majeure  partie  de  l'hé- 
ritage du  duc  Charles  de  Bourgogne ,  passa  à  la 
I  maison  d'Autriche  ;  source  de  cette  animosité  pro- 
longée ,  qui  alluma  tant  de  guerres  entre  ces  deux 
étals ,  l'un  et  l'auti  e  regrettant  de  n'avoir  pas  eu 
tout  l'héritage. 
i483.  La  confédération  de  la  Hanse  Teutonique ,  qui 
accordësà^Scomprenait  les  villes  Anséatiques,  avait  eu  plu- 
ni^.'^"^"  sieurs  rapports  de  commerce  avec  la  nation  fran- 
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i^aise^  depuis  sa  formation  dansle  douzième  siècle; 
Louis  XI  pensa  qu^il  était  important ,  pour  l'avant 
tage  de  ses  sujets ,  de  les  fortifier  et  de  les  étendrt 
par  des  lettres  patentes  données  au  Monteil  »  prèa 
Tours,  au  mois  d'août  1483.  Ces  lettres  portaient ^ 
«  qu'il  y  aurait  paix  perpétuelle  9  amitié  et  bien^ 
▼eillance  entre  les  rois  de  France  et  la  Hanse  teu- 
tonique  ; 

»  Que  les  privilèges  de  la  Hanse  seraient  renou* 
velés  et  confirmés  ^  etc. 

»  Que  ses  négocians  ne  seraient  pas  plus  char- 
gés en  France  de  droits  d'entrée  et  desortie  que  les 
Français  ; 

»  Qu'il  s  ne  seraient  point  soumis  au  droit  d'au*» 
baine  9  et  pourraient  disposer  deleurs biens  comme 
les  Français; 

»  Que  le  cas  de  guerre  arrivant  entre  la  Hanse 
et  la  France ,  les  sujets  de  celle-ci  auraient  un  an 
pour  emporter  leurs  marchandises  et  exiger  leurs 
créances  \ 

»  Qu'ils  pourraient  trafiquer ,  sans  obstacle  » 
dans  les  pays  ennemis  de  la  France  9  à  condition 
que  les  Français  jouiraient  delà  réciprocité  9  et 
pourraient  trafiquer  dans  les  pays  ennemis  de  la 
Hanse  9  etc. 

»  Que  le  roi  nommerait  9  pour  le  maintien  de  la 
paix  et  de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  états  9 
des  conservateurs ,  qui  seraient  l'amiral  et  le  vice- 
amiral  de  France .  le  bailli  de  Rouen  9  les  séné^* 

».  16 
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chaux  de  Guyenne ,  du  Lyonnais  et  dn  Pèntlueili 
les  gouverneurs  de  la  Rochelle,  de  Boulogne  et 
d^Arras  ,  lesquels  seraient  juges  des  procès  et ]^ 
ficultës  qui  pourraient  s'élever  à  Tavenir  entre  les 
sujets  français  et  les  proconsuls ,  marchands  et 
habitans  des  villes  de  la  Hanse  ; 

5^  Que  les  causes  et  appels  seraient  jugés  sam 
procédure ,  etc.  >5 

Cet  acte  diplomatique  est  important ,  comme 
le  premier  publié  en  France  en  faveur  du  com- 
merce avec  les  villes  anséatiques,  et  comme  le  der- 
nier du  règne  de  Louis  XI»  qui  mourut  le  3o  ao&t 
de  cette  année. 
Politique  de'  La  politique  de  ce  prince  est  devenue  célèbre. 
*^*°*^  Elle  eut  pour  base  un  grand  secret  ;  disant  h  qu'il 
»  brûlerait  son  chapeau ,  s'il  présumait  qu'il  sftt 
»  le  secret  de  sa  tête.  »  Mais  cette  estime  du  secret 
le  portait  à  une  dissimulation  continue.  EtaUir 
pour  base  de  conduite ,  ijue  dissimuler  ^  c'est  ré- 
gner ;  c'est  subordonner  tous  les  grands  principes 
de  l'art  de  gouverner  à  une  marche  sourde  et  tor- 
tueuse 9  dont  un  des  inconvéniens  est  d'altérer  la 
confiance  y  et  d'arrêter  les  succès  qui  en  sont  le 
prix. 

Louis  XI  manquait  d'élévation  d*ame.  Dans  les 
crises  difficiles  »  il  était  rampant  »  et  accordait 
tout  à  ses  ennemis.  Le  danger  passé, il  ne  songeait 
plus  qu'à  revenir  sur  ses  engagemens.  C'est  ce  ca- 
ractère qui  l'avait  rendu  vil  aux  yeux  de  ses  pro* 
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iAes  »  des  grands  vassaax  et  de  plusieurs  de  ses 
ministres ,  tous  enclins  à  le  trahir  ;  triste  position 
'  •qui  réduisit  ce  princ  e  à  ne  prendre  conseil  que  de 
loi-méme.  De*là  ^  ce  mot  du  mâchai  de  Brezé , 
«  que  la  monture  du  roi  était  la  plus  forte  <}u*il 
eût  jamais  connue ,  puisqu'elle  le  portait  lui  et 
son  conseil  :  »  Saillie ,  qui  était  autant  une  satyre 
qu'un  éloge  ;  car  un  prince  sans  conseil  renonce 
à  plus  d'un  avis  utile. 

Plusieurs  des  principales  opérations  politiques 
de  Louis  XI ,  telles  que  les  traités  de  Conflans^  de 
Saint-Maur  et  de  Péronne,  ne  furent  pas  calculées 
avec  une  grande  sagacité.  Quant  aux  trêves  avec 
l'Angleterre ,  elles  étaient  peu  honorables ,  puis- 
qu'il n'obtint  l'inaction  d'Edouard ,  qu'en  fomen- 
tant chez  lui  des  troubles ,  ou  en  lui  payant  une 
pension  annuelle ,  qui  ressemblait  à  un  tribut. 
Mais  si  ce  prince  fit  des  fautes,  «  personne,  suivant 
Comines^  n'avait  autant  de  dextérité  à  les  répa- 
rer. »  Il  est  vrai  que  son  expédient  favori ,  en  pa- 
reil ^as ,  était  de  manquer  net  à  ses  obligations. 
*  Louis  XI  peut  être  considéré  comme  ayant  donné 
un  grand  développement  à  la  diplomatie.  Avant 
lui ,  les  ambassadeurs  n'avaient  que  des  missions 
•temporaires  et  déterminées;  ce  prince  jugea  à 
propos  de  les  multiplier ,  et  de  prolonger  leur  sé- 
jour ,  surtout  auprès  des  cours  de  Bourgogne  et 
d'Angleterre.   Comme  celles-ci  avaient  pénétré 

le  but  de  sa  conduite  9  elles  lui  adressaient  à  leur 

16.. 
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tour  des  ambassadeurs  fixes ,  lesquels  convertitieiit 
la  politique  en  intrigues  et  en  fourberies.  LouisXI 
en  envoyant  aux  ducs  de  Guyenne  et  de  Bretagne 
les  sieurs  du  Bouchage  et  de  SoUiei;^ ,  leur  don- 
nait pour  instruction  :  a  s*ils  vous  mentent ,  meii- 
n  te£-leur  encore  plus.  » 

Le  système  du  cabinet  de  Louis  XI  fut  dirigé 
principalement  contre  la  maison  de  Bourgogne, 
si  puissante  par  elle-même  et  par  ses  alliances. 
Pour  paralyser  la  haine  et  les  efforts  de  Charles- 
le-Téméraire,  il  le  mit  aux  prises  avec  les  Suisses, 
et  s^assura  de  la  neutralité  de  FAngleterre.  U  ne 
voulut  point  de  possessions  en  Italie,  disant:  fcQue 
les  possessions  éloignées  avaient  toujours  été  oné- 
reuses à  la  France.  » 

Du  reste ,  ce  monarque  a  prouvé  combien  ron 
pouvait  s'étendre  par  la  politique ,  et  sans  l'appui 
des  armes.  Il  n'eut,  à  proprement  parler,  que 
deux  guerres  :  celle  contre  la  ligue  du  bien  pu- 
blic y  et  il  fut  battu  à  Montlhéri  ;  la  seconde ,  pour 
la  succession  de  Bourgogne ,  et  les  Français  furent 
défaits  à  Guinegate.  Néanmoins ,  ce  roi  réunit 
à  la  couronne ,  la  Bourgogne ,  l'Artois  ,  le  Maine, 
l'Anjou ,  la  Provence  et  TArmagnac.  Un  des 
principaux  ressorts  dont  il  usa ,  fut  la  corrup- 
tion ,  que  Cominrs ,  qui  en  ressentit  les  bons  ef- 
fets ,  appelle  sa  libéralité,  11  s'en  servit  pour  en- 
lever à  ses  rivaux  leurs  ministres  et  Iqurs  géné- 
raux. Cest  ainsi  qu'il  détacha  du  duc  de  Bourgo- 
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gne^  le  chancelier  de  Rochefort,  le  connétable 
de  Saint-Paul,  le  maréchal  des  Querdes,  Phi- 
lippe de  Comines  ^  le  président  de  la  Yacquerie  ; 
manière  habile  d'affaiblir  ses  ennemis. 

François  I«^.  a  dit  de  Louis  XI  qu'il  avait  mis 
les  rois  hors  de  page  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  rendit 
l'autorité  royale  dominante ,  en  écrasant  tous  les 
grands  vassaux.  Le  résultat  de  cette  politique  de 
convenance  fut,  que  les  rois  de  France,  traaquilles 
désormais  sur  l'intérieur ,  s'occupèrent  sans  dis- 
traction de  leurs  intérêts  avec  leurs  voisins ,  et 
ne  tardèrent  pas  à  entreprendre  les  brillantes  et 
funestes  expéditions  d'Italie. 
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LIVRE   II. 

Mtôsion  du  cardinal  légat  la  BaDue  auprès  de  Charks  TIII.  — » 
Traites  de  paix  avec  le  duc  de  Bretagne ,  avec  MaximiEen ,  roi 
des  Romains  ^  et  arec  la  duchesse  Anne  de  Bretagne.  -«*  Mariage 
de  Charles  Vni  avec  cette  princesse.  -^Traite  de  paix  avee 
Henri  VII ,  avec  Maximiiien  ,  roi  des  Bomams ,  et  Phi- 
lippe son  fils. — Traite  d'alliance  avec  Ferdinand-le-Catholîqtie. 
—  Expédition  de  Ciharles  YIII  en  Italie. — N^ociation  infrac- 
tueuse  avec  Venise.  —  Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Milan.  — 
Politique  de  Charles  VIII. — Du  ministre  Briçonnet. —Du  car- 
dinal Georges  d'Amboise.  —  Mariage  de  Louis  XII  avec  la  du- 
chesse Anne  de  Bretagne.  —  Traites  d'alliance  arec  plusieurs 
puissances  d'Italie.  ««  Traité  avec  l'empereur  Maximiiien ,  au 
sujet  de  Tinvestilure  du  Milanais.  —  Ligue  contre  Venise  arec 
l'empereur ,  le  pape  et  le  roi  d'Arragon.  —  Mort  du  cardinal 
d'Amboise. —-Du  secrétaire  des  finances  Robertet.  —  Querelle 
de  Louis  XII  avec  Jules  IL  —  Refus  de  ratifier  la  paix  avec  les 
Suisses.  —  Mariage  de  Louis  XII  avec  Marie  d'Angleterre.  — 
Politique  de  ce  monarque. 

^..  .    ,  Ci  H  A  R  L  E  S  VII I ,  âfié  de  treize  ans  et  deux  mois  » 

Mission  du  ,  *-'  ^  , 

cardinal  la  succcdaàLouis  XI,  son  père.  La  regencc  confice 

Ballne  auprès  ,  a     f      i     ^t        i       xTTt-i  ^ 

de  Charles  a  Anne,  sœur  ameede  Charles  vili,  et  épouse 

VlIT  •  •  • 

de  Pierre  de  Bourbon ,  sire  de  Beauj  eu ,  occasionna 
des  intrigues  de  cour  et  des  dissentions  intestines 
qui  amenèrent  la  conyocation  des  états  généraux. 
Entre  divers  objets  qui  les  occupèrent,  ils  deman- 
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dèrent  le  rétablissement  de  la  pragmatiqae  saïKw 
tion,  et  le  roi  consentit  qu'elle  fût  tacitement 
observée  (i).  Sixte  IV  ayant  youla  y  déroger^ 
en  élevant  de  sa  propre  autorité  à  Tévéché  de 
Tournai ,  Jean  de  Mouissac ,  le  procureur-géné- 
ral du  parlement ,  Pierre  de  Sacierges^  réclama 
contre  cette  nomination  ^  qui  fut  rejetée.  Alors 
Sixte  IV  envoya  en  France,  au  mois  d*août  1485 ,, 
le  cardinal  la  Ballue ,  en  qualité  de  légat ,  pour 
faire  valoir  les  droits  de  la  cour  de  Rome  ;  mai$ 
comme  ce  prélat  était  encore  sous  la  flétrissure 
d'une  prison  de  onze  ans^  pour  cause  de  trahison  . 
envers  Tétat ,  le  roi  ne  voulut  pas  d'abord  recon- 
naître ses  pouvoirs.  Le  pape ,  pour  l'emporter  » 
donna  à  la  Ballue  le  titre  de  légat  a  laùerey 
dans  toute  retendue  du  royaume.  Le  roi  se  prêta 
alors  à  l'admettre  9  mais  avec  réserve  de  ses  droits 
et  de  ceux  du  royaume*  Le  parlement  n'en  per- 
sista pas  m^ins  à  méconnaître  la  mission  de  la 
Ballue ,  comme  blessant  les  anciens  canons  de  l'é- 
glise gallicane  et  la  pragmatique  sanction.  En  con- 
séquence^ il  défendit aucardinal  légat  de  confé^ 
rer  des  bénéfices  en  France ,  d'aller  au  delà  des 
bornes  prescrites  à  la  juridiction  pontificale,  et  de 
tirCT  de  l'argent  du  royaume  ;  et  le  procureur-gé- 
néral du  parlement ,  Jean  de  Nanterre ,  appela  du 
pape  mal  instruit,  au  pape  mieux  informé»  ou  à 

-      ■        ■■  ■  ■      I  il      ■■  ■— — —        I  !■ — — W— — ^M— — — » 

(  I  )  Preuves  des  Libertés  de  Tégli^  gallicane  y  1. 1» 
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touteautoriié  supérieure  et  légitime.  Diaprés  cette 
résistance  •  le  cardinal  la  Ballue  renonça  à  rem-^ 
plir  sa  mission  9  et  il  retourna  à  Rome  »  après  avoir 
reçu  pour  ftais  de  route»  un  présent  de  mille  écus 
d'or.. 

La  cour  de  Rome  montra  peu  de  respect  pour 
les  bienséances  »  en  adressant  au  roi  y  avec  la  qua- 
litéidelég&ta/a^n?^  un  homme  peu  estimé ,  et 
encore  couvert  de  Tempreinte  des  fers  qu'il  avait 
îûstement  portés^ 
PJ"  de  »  -^^^  dîssentions  s'étant  élevées  à  la  cour,  plu- 
li'ïre-  ^^^^  priiices.et.seigneurs  mécontens ,  parmi  les- 
quels se  ^uvieden^  l^duc  d'Orléans  et  le  comte  de 
Dunois  ^  $'étaijent  retirés  en  Bretagne ,  auprès  du 
duc  François  IL 

,  La  cour  de  France,  pour  punir  celui-ci  de  Fasile 
qu'il  leur  donnait ,  fit  marcher  des  troupes  en  Bre- 
tagne. Celles  du  duc  François  II  furent  battues 
à  Saint- Aubin  4  le  28.  juillet  1488,  et  le  duc  d'Or- 
léans fut  fait  prisonnier.  Ce  succès  joint  à  la  prise 
de  Dinan  et  de  Saint-Malo,  jeta  la  consternation 
dansl'ame  du  duc  de  Bretagne,  qui  écrivit  au  roi, 
idans  les  termes  les  plus  soumis ,  le  priant  de  lui 
accorder  la  paix.  Cette  demande  ayant  été  portée 
au  conseil^  plusieurs  ministres ,  et  la  régente  elle- 
même,  étaient  d'avis  d  achever  la  conquête  de  la 
Bretagne.  Ce  parti  était  sur  le  point  de  prévaloir, 
lorsque  le  chancelier.  Gui  deRochefort,  se  levant 
avec  gravité ,  dit  :  ii  Ceux  qui  ont  parlé  avant  moi» 
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ont  prouvé  que  la  conquête  de  la  Bretagne  était 
facile  ;  personne  jusqu'ici  ne  s'est  mis  en  peine 
d*examiner  si  elle  était  juste.  C'était  par-là  cepen- 
dant qu'il  fallait  commencer»  Il  suffisait  aux  an- 
ciens peuples  barbares  qu'un  pays  fut  à  leur  bien* 
séance^  pour  qu'ns  se  crussent  autorisés  à  s'en 
emparer.  Un  prince  chrétien  a  d'autres  règles  de 
conduite^  et  une  guerre  sans  fondement ,  n'est  à 
ses  yeux  qu'un  brigandage.  Le  roi,  je  le  sais ,  ré- 
clame des  droits  sur  la  Bretagne  ;  mais  ces  droits 
sont  encore  ensevelis  dans  le  silence  du  cabinet , 
ils  n'ont  point  été  soumis  à  une  froide  discussion. 
Que  l'on  nomme  donc  promptement  des  commis- 
saires éclairés  et  intègres  ;  qu'on  leur  fournisse 
les  titres  respectifs,  et  qu'on  leur  laisse  une  en- 
tière liberté  de  discuter;  si,  après  un  examen  sé- 
vère, ceux  du  roi  sont  jugés  injustes  ou  même 
douteux ,  il  n'y  a  point  à  balancer.  La  conquête 
de  la  Bretagne  fut-elle  plus  facile  encore ,  il  faut 
y  renoncer.  Cet  exemple  de  modération  fera  plus 
d'honneur  au  roi  que  la  plus  brillante  conquête. 
Si ,  au  contraire ,  ils  sont  déclarés  légitimes  et 
hors  d'atteinte,  alors  il  sera  temps  d'agir;  les  Bre- 
tons ouvriront  les  yeux,  et  n'oseront  résister  à 
un  prince  qui  ne  combat  que  pour  la  justice. 
Quand  même  cet  heureux  changement  n'arrive- 
rait pas,  notre  armée  n'en  sera  pas  plus  faible  pour 
un  délai  de  quelques  mois  ;  le  peuple  contribuera 
plus  volontiers  aux  frais  dé  l'expédition ,  et  le  sol- 
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dat  affrontera  plu&  hardimei^t  les  dangers  de  Ui 

guerre  >$• 

Ce  discours ,  inspiré  par  nne  politique  sage  et; 
roagnanime  »  fit  changer  d*^avis  à  une  partie  dc^ 
conseil ,  et  le  reste  fut  entrsdné  par  )a  déclaration 
du  roi  d^Angleterre^  Henri  YIII^  qui  offrait  sa  mé-» 
diation  avec  demande  d^une  trêve  pour  négocier 
la  paix  9  menaçant  en  cas  de  refus  de  conclure 
une  alliance  défensive  avec  le  duc  de  Bretagne. 
Diaprés  ces  considérations,  la  régente  et  son  con- 
seil se  décidèrent  à  la  paix.  Elle  eut  lieu  à  Sablé ,  le 
20  août  1488.  Le  roi  retenait  en  ses  mains  Dinan> 
Saint- Aubin ,  Saint^Malo^  Fougères ,  et  rendait  le 
surplus  des  villes  prises. 

Le  duc ,  de  sot^  côté ,  promettait  de  faire  sortir 
de  son  pays  tous  les  étrangers  qui  avaient  pris  part 
à  la  guerre.  Il  sVngageait  à  ne  point  marier  ses 
filles  sans  Taveu  du  roi ,  se  soumettant ,  dans  le  cas 
contraire  »  aux  censures  de  Téglise  ;  à  payer  au 
roi  deux  cent  mille  écus  d^or ,  et  à  lui  céder  en  pro- 
priété absolue  les  villes  de  Dinan ,  de  Saint- Malo» 
de  Fougères  et  de  Saint- Aubin. 

Le  roi  s'obligeait ,  après  la  mort  du  duc  Fran- 
çois II 9  à  rendre  à  ses  filles  les  villes  qu'on  vient 
de  nommer ,  dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  qu'il 
ti'avait  aucune  répétition  à  faire  sur  le  ducbé  de 
Bretagne  »  soit  à  titre  d'hérédité ,  soit  à  tout  autre 
titre ,  et  pourvu  que  les  filles  du  duc  ne  se  marias* 
sent  point  sans  l'aveu  du  roi. 


mams. 
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Ce  traité  peut  être  regardé  comme  très  adroit  » 
piiisqu^il  préparait  sçins  violence  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  France. 

Maximilien  d'Autriche ,  roi  des  Romains  »  qui  ^^^  ^ 
aspirait  à  épouser  Anne^retagne ,  crut  devoir  se  pa«  avec 
réconcilier  avec  Cliarles  YIII,  craignant  à  la  fois  raî  des  Bo^ 
que  ce  prince,  s'opposât  à  son  mariage  »  et  que  les 
secours  qu'il  donnait  aux  Flamands ,  ne  Tempe- 
chassent  de  les  soumettre.  Le  comte  de  Nassau  fit 
au  nom  de  Maximilien,  les  premières  ouvertures, 
et  le  roi  les  accueillant  avec  plaisir,  envoya  la 
Groslaye-Villiers,  évêque  de  Lombez ,  et  les  sieurs 
de  Rochechouard  et  de  Sacierges ,  en  qualité  de 
plénipotentiaires  à  Francfort  sur  le  Mein^  où 
Maximilien  tenait  alors  une  diète  de  Tempire. 

Après  quelques  longueurs ,  la  paix  fut  signée  à 
Francfort  le  22  juillet  1489^  entre  Maximilien  et 
Philippe  son  fils,  d'une  part,  et  Charles  YIII  et 
Marguerite  d'Autriche  son  épouse,  de  l'autre.  Il 
parait  que  ce  monarque  dissimulant  encore  son 
dessein  de  renvoyer  Marguerite  d'Autriche ,  per- 
mit qu'elle  fût  nommée  dans  le  traité ,  en  qualité 
de  son  épouse ,  afin  de  faciliter  la  paix. 

Les  principaux  articles  du  traité  étaient  :  i<  que 
les  deux  souverains  s'aboucheraient  pour  concec* 
1er  leurs  intérêts  ; 

»  Quant  à  la  restitution  des  duché  de  Bourgo^ 
gne  et  comté  de  Charolais ,  on  devait  se  régler 
d'après  la  paix  d'Arras  de  1482; 
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»  Qu'Anne  de  Bretagne  serait  remise  en  po5» 
session  des  états  de  son  père^ès  q^iie  les  Anglaia 
seraient  sortis  de  la  Bretagne  ; 

»  Oue  les  différends  exîstans  entre  le-  roi  de 
France  et  Anne  de  Bretagne ,  comnae  ceu:x  entre 
Charles  VIII  et  Maximilien,  seraient  réglés  par 
voie  de  justice  et  non  autrement  >k     ■ 

Les  deux  princes  devaient  fournir  pqnr  1»  sa- 
i*eté  du  traité ,  les  scellésdes  princes ,  seigneurs  et 
bonnes  villes ,  et  se  soumettre  aux  fulminatioii» 
et  censures  de  Téglise. 
çgx.         Le  duc  de  Bretagne,  François  II ,  étant  mort^ 
aw  la  *^  9  ^^  septembre  1488,  Anne ,  Taînée  de  ses  filles, 
*^  ^^  qui  avait  succédé  à  ses  états ,  avait  épousé  par  pro« 
cureur ,  au  mois  de  février  1491 ,  Maximilien,  roi 
des  Romains.  Charles  VIII  voyant  que  la  Breta- 
gne allait  lui  échapper,  y  entre  tout  à  coup  à  main 
armée ,  s^empare  des  principales  places,  et  assiège 
la  duchesse  Anne  dans  Rennes,  prétendant  que  la 
Bretagne  lui  était  dévolue  par  des  traités  anté- 
rieurs, dans  le  cas  où  le  duc  François  II  mourrait 
sans  postérité  mâle. 

Anne  exposée  à  tomber  dans  les  mains  du  roi , 
conclut  avec  lui,  le  t5  novembre  1491 ,  dans  un 
des  faubourgs  de  Rennes,  un  traité  de  paix,  par  le- 
quel on  remettait  à  vingt-quatre  arbitres^  dont 
douze  seraient  nommés  par  chacune  des  parties, 
le  jugement  des  prétentions  que  le  rai  élevait  sur 
la  Bretagne. 


avec 
gne 
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La  ville  de  tiennes  devait  rester  neutre  sous  la 
garde  des  ducs  d^Orléans  et  de  Bourbon  et  du 
prince  d'Orange ,  avec  faculté  à  Anne  de  Bretagne 
d'en  sortir  9  pour  voyager ,  s'il  lui  plaisait ,  en  Alle- 
magne 9  ou  tout  autre  lieu. 

Il  fut  conclu  le  6  de  décembre  de  la  même  an- 
née 149 1»  au  château  de  Langeais  près  Tours  ^  un 
second  trailé,  en  vertu  duquel  Charles  VIII  et 
Anne  de  Bretagne  s'acceptaient  mutuellement 
jpour  époux. 

Anne  cédait  pour  toujours  au  roi  et  à  ses  suc- 
cesseurs, à  titre  de  donanon  irrévocable,  tous  ses 
^oits  sur  la  Bretagne,  au  cas  qu'elle  mourût 
avant  lui  et  sans  enfans.  Le  roi,  de  son  côté,  cé- 
dait à  Anne  tous  ses  droits  sur  la  Bretagne ,  au  cas 
qu'il  mourût  avant  d'avoir  eu  des  enfans  de  son 
mariage;  mais,  dans  ce  cas,  die  ne  pouvait  se 
marier  en  secondes  noces  qu'au  roi  futur  ;  si  cela 
ne  pouvait  se  faire ,  parce  que  ce  prince  serait  déjà 
marié,  elle  ne  se  marierait  qu'au  plus  prochain, 
successeur  et  héritier  de  la  couronne ^  à  condition 
que  son  mari  tiendrait  le  duché  de  Bretagne  de  la 
couronne  de  France,  comme  les  ducs  ses  prédé- 
cesseurs, et  qu'il  ne  le  pourrait  aliéner,  qu'en  le 
remettant  entre  les  mains  du  roi  actuellement  ré- 
gnant ou  de  ses  successeurs; 

»  Que  dans  le  cas  où  il  naîtrait  des  enfans  du 
présent  mariage ,  et  qu'Anne  de  Bretagne  ne  sur- 
vivrait point  au  i^oi ,  elle  posséderait  entièrement 
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les  pays  et<ladié  de  Brelagae»  comme  lui  apparie* 

nans^eCc  ^ 

Ce  traité  fut  sigoé  pour  le  roi  par  Louis,  duc 
^Orléans»  Kerre,  duc  de  Bourbon,  Charles»  cDmte 
d'Angoufême,  Jean,  comte  de  Foix,  Frauçoisy 
comte  deYendôme»  Gui  de  Rochefort,  chancelier 
de  France  »  Louis  d^Amboise,  évéque  d'Albi,  et 
Jean  de  Rely  »  confesseur  du  roi  ; 

Et  au  nom  de  la  duchesse ,  par  le  chancelier  de 
Bretagne,  Philippe  de  Montauban,  le  sire  de 
Rohan-Guéménée,  et  le^oHP  de  Coetquen,  graod- 
maitre  de  Bretagne.    ^      ' 

Ce  traité  décida  de  Tunion  de  la  Bretagne  à  k 
France,  mais  il  ne  tarda  pas  à  allumer  la  guerre 
entreCharles  Y III  et  Henri  Yll ,  roi  d* Angleterre, 
allié  de  Maxirailien. 
i4^         La  France  avait  lieu  d'être  inquiète  des  inten- 
iMiix  arec  tious  dc  T Angleterre ,  depuis  que  les  monarques 
^        anglais  avaient  renouvelé  leurs  prétentions  suran- 
nées sur  la  couronne  de  France. 

L'Angleterre ,  à  son  tour ,  quoique  distraite  par 
des  guerres  civiles,  surveillait  les  mouvemens 
de  la  France ,  et  voyait  avec  dépit  Tacquisitiou 
qu'elle  avait  faite  d'une  partie  de  l'héritage  des^ 
ducs  de  Bourgogne  ;  alliés  si  utiles  dans  ses  incur- 
sions sur  le  continent. 

Charles  YIII  avait  conclu  en  janvier  i486,  une 
trêve  de  trois  ans  avec  Henri  YII.  Cette  trêve  fut 
prolongée  jusqu'au  17  janvier  1490.  Henri  YII 
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craignant  que  Charles  YIU  n'enyahtt  la  Breta* 
gne^  avait  conclu  avec  Anne  de  Bretagne,  un  trai- 
té d'alliance  à  Rennes,  le  10  février  1469,  et  lui 
avait  envoyé  un  secours  de  six  mille  Anglais.  Ce 
même  prince  fit  le  11  septembre  1490 ,  un  traité 
^d'alliance  avec  Maximilien  d'Autriche.  Au  mois 
d'octobre  1492 ,  il  débarqua  à  Calais ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  vingt-cinq  mille  fantassins  et  de 
6eize  cents  cavaliers ,  et  marcha  sur  Boulogne* 
Mais  apprenant  que  Maximilien ,  sur  le  secours 
duquel  il  comptait,  n'était  pas  prêt  à  agir ,  il  con- 
sentit que  Richardson,  évéque  de  Bath,  et  son 
ministre  de  confiance,  entrât  en  conférence  à  Eta- 
pies ,  dans  le  Boulonais ,  avec  le  maréchal  des 
Querdes.  Il  en  résulta  un  traité  de  paix^  signé  à 
Etaples ,  en  Boulonais ,  le  3  novembre  1492. 

Les  deux  principaux  articles  étaient  :  «  Que  la 
paix  entre  les  deux  couronnes  durerait  jusqu'au 
décès  du  dernier  des  deux  rois  ; 

5>  Que  le  roi  des  Romains ,  MaximDien ,  et  l'ar- 
chiduc son  fils ,  y  seraient  compris ,  s'ils  le  sou^ 
haitaient ,  en  donnant  leur  déclaration  à  ce  sujet 
dans  quatre  mois  >5. 

Par  un  article,  ajouté  le  3  décembre  suivant^  les 
deux  rois  s'engageaient  à  n'accorder  aucun  se- 
cours^ ni  faveur  aux  rebelles  et  ennemis  de  l'un 
d'eux  ;  stipulation  qu'on  voit  souvent  renouvelée 
à  cause  des  guerres  civiles  qui  avaient  lieu  en  An- 
^eterre. 
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U  parait  qu^il  avait  été  convenu  de  vive  voix  f 
ou  par  des  articles  séparés ,  dans  le  traité  d*Etar 
ples^  que  Charles  YIII  payerait  dififérentes  som- 
mes à  Henri  YU. 

Par  un  acte  publié  le  i3  décembre  1492 ,  dans 
réglise  d'Amboise ,  le  roi  s'engageait ,  soos  peine 
d'exconmiunication ,  à  payer  à  Henri  YII  : 

i^'.  Une  somme  de  cent  vingt-cinq  mille  con* 
ronnes  d'or  pour  les  arrérages  des  sommes  pro* 
mises  à  Edouard  lY  par  Louis  XL 

2^.  Une  somme  de  six  cent  vingt  mille  counm- 
ronnes  d'or ,  pour  les  frais  de  la  guerre  faite  en  &- 
yeur  d'Anne  de  Bretagne,  devenue  épouse  de 
Charles  YUL 

Ce  traité  ne  parut  honorable  ni  à  Charles  YUI» 
qui  achetait  la  paix ,  sans  avoir  fait  d'e£forts  pour 
repousser  Henri  YH ,  ni  à  celui-ci  dont  tous  les 
préparatifs  n'avaient  abouti  qu'à  obtenir  de  l'ar- 
gent. 
1493.  Charles  YHI ,  après  avoir  épousé  la  duchesse 
Ma^fmii^Q^  Anne  de  Bretagne,  avait  renvoyé  à  Maximilien, 
roi  oef  no- 1^  pnucesse  Marguerite ,  sa  fiUe,  quoiqu'elle  lui 
eût  été  fiancée.  Maximilien ,  outré  de  cet  affix)nt, 
non  moins  que  de  la  perte  de  la  main  d'Anne , 
qu'il  avait  épousée  par  procureur,  mariage  qui  lui 
aurait  valu  une  riche  province ,  avait  déclaré  la 
guen^e  à  Charles  YIIL  Mais  la  paix  d'EtapleS; 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  lui  ôtant  l'espoir 
du  succès ,  et  Charles  YIII ,  tout  plein  de  ses  pro* 


maiiH. 


DE  LA  DIPLOMATIE.  2S7 

|els  sur  ritalie  9  se  montrant  disposé  à  la  paix>  elle 
fut  conclue  à  Senlis ,  le  2a niai  1 4g3*  Par  ce  traité  » 
leroi  de  France  s^engageait  î^.  à  renvoyer  honora  « 
bleiment  la  princesse  Marguerite  k  Maximilien  ^ 
son  père  ^lequel  déchargeait  Charles  Vlit  de  toutes 
les  clauses  qui  avaient  été  la  suite  dii  mariage  pro- 
jeté» ♦  .-'•.'' 

2"^.  Le  roi  de  France  et  l^rchiduc  Philippe 
étaient  autorisés  à  poursuivre  par  voie  amiable , 
ou  de  justice  9  et  non  autrement ,  les  droits  qui  nq 
seraient  point  réglés  par  le  présent  traité» 

3*.  Les  comtés  de  Bourgogne ,  d^ Artois  »  de  Cka^ 
rolais,  et  la  seigneurie  de  Noyers ,  devaient  étre^ 
dès  à  présent^  rendus  par  le  roi  de  France  au  roi 
des  Romains,  comme  père,  et  Mainbourg  de 
Philippe  d'Autriche  ^  son  fils ,  c'est-à-dire ,  conune 
ayant  la  garde  noble  de  ce  prince  encore  mineur , 
et  cela,  sauf  les  droits  de  ressort  et  souveraineté 
appartenant  au  roi. 

Les  villes  de  Hesdin ,  d'Aire  et  de  Béthune^  qui 
étaient  sous  l'obéissance  du  roi,  restai^it  G<»ifiées 
à  la  garde  du  maréchal  des  Querdes,  qui  devait 
les  garder  jusqu'à  ce  que  l'archiduc  eut  vingt  ans 
accom]^is.  Dès  que  Farckiduç  serait  parvenu  à 
cet  âge  i  et  qu'il  aurait  rendu  l^s  hommages  dus 
pour  les  fiefs  relevans  de  la  couronne,  lesdites 
places  lui  seraient  remises  par  le  maréchal  des 
Querdes,  etc. 

Charles  YIIl  s^obligeait  à  faire  doiiner  au  roi  des 
I.  17 
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Romains  et  à  rarchîduc  son  fils»  les  lettres  et 
scellés  des  ducs  d^Orléans  »  de  Bourbon  »  de  Ne» 
luours»  dés  comtes  d^Angouléme,  de  Montpen- 
sier  »  de  Yendôme ,  du  prince  d'Orange  »  des  ma^* 
réchaux  de  France  et  de  Tamiral ,  ainsi  que  les 
lettres  et  scellés  des  villes  de  Paris ,  de  Rouen  »  de 
Lyon ,  de  Poitiers  ,  de  Tours ,  d'Angers  »  d'Or- 
léans 9  d'Amiens  et  de  Tournai*  Maximilien  et 
l'archiduc  fournissaient  également  les  scellés  des 
principaux  seigneurs  et  des  premières  villes  des 
pays  de  leur  domination. 

Il  fut  nommé  outre  cela,  de  part  et  d'autre, 
des  conservateurs  de  la  paix ,  qui  étaient  chargés 
de  son  exécution. 

C'est  ainsi  que  Charles  YIII ,  en  précipitant  ses 
dispositions  pour  la  conquête  du  royaume  de 
iDïaples ,  abandonnait  plusieurs  belles  provinces  à 
Maximilien,  oubliant  la  maxime  vulgaire  :«  qu'il 
»  ne  faut  pas  sacrifier  le  certain  à  l'incertain»  y^ 

On  ne  peut  dissimuler  encore  que  le  renvoi  fait 
par  Charles  VIII  de  la  princesse  Marguerite  d'Au- 
triche ,  à  laquelle  il  avait  été  fiancé ,  ne  fut  à  la 
fois  ime  atteinte  aux  bienséances  publiques^ 
et  un  acte  peu  sage.  On  veut  le  justifier  par 
l'avantage  qu'il  trouvait  à  épouser  Anne  de  Bre- 
tagne, afin  de  réunir  la  Bretagne  à  la  France; 
mais  en  obtenant  cet  avantage ,  il  renonçait  à  ceux 
qu'il  avait  acquis  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite d'Autriche,  et  qui  étaient  peut-être  aussi 
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grands  que  ceux  résultans  du  mariage  avec  Anne 
de  Bretagne  ^  puisquUls  lui  assuraient  T Artois  et 
les  comtés  de  Bourgogne ,  de  Charolais  et  dé 
loyers*  D'ailleurs ,  la  Bretagne  >  par  sa  position 
îsokée  9  ne  pouvait  iui  échapper  >  au  lieu  que  le 
comté  de  Bourgogne  et  FArtob  >  appuyés  sur  les 
Pays-Bas  )  pouvaient  facilement  être  défendus 
par  la  maison  d'Autriche  »  qui  y  en  effet ,  les  pos- 
séda encore  deux  siècles ,  et  ne  les  céda  qu'après 
une  répétition  de  sanglantes  guerres. 

Charles  YIII  eut  pu  concilier  la  bienséance  et      t4^1^ 
la  politique^  en  exigeant  d'Anne  de  Bretagne  que,  Uance  avec 
conformément  au  traité  de  Sablé ,  elle  n'épouserait  i^CaihoU- 
qu'un  pinnce  de  son  choix  ;  ce  qui  eût  suffi  pour  ^"^^ 
arrêter  son  mariage  avec  Maximilien ,  et  mainte- 
nir celui  qui  avait  été  arrêté  avec  Marguerite 
d'Autriche. 

Charles  YIII  9  avant  d'entamer  son  expédition 
d^Italie ,  crut  devoir  s'assurer  de  FerdinandJe* 
Catholique ,  roi  de  Castille  et  d'Arragon ,  en  lui 
rendant  la  Cerdagne  et  le  Boussillon ,  engagés  à 
la  France  par  le  traité  de  Bayonne,  du  21  mai 
1462 ,  entre  Louis  XI  et  Jean  II ,  roi  d'Arragon^  \ 

moyennant  une  somme  de  deux  cent  mille  écus 
d'or.  Celte  somme  n'ayant  jamais  été  rendue,  ces 
deux  provinces  restaient  avec  justice  dans  les 
mains  de  Charles  YIII ,  qui  pouvait  bien  du  moins 
exiger,  avant  tout,  le  remboursement  de  la  somme 
prêtée. 

17..        ' 
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Le  traité  d'alliance  »  qui  était  comme  la  com» 
pensatioti  de  cet  important  service ,  fut  conclu  à 
Barcelone  ♦  le  19  janvier  1498 ,  par  Louis  d'Ain- 
boise  y  évêque  d'Albi.  11  est  vrai  que  Charles  VIII 
se  réservait  le  droit  »  au  cas  que  Ferdinand  d' Ar- 
ragon  manquât  à  TaNiance ,  de  faire  valoir  son 
droit  sur  le  Rousdillon  et  la  Cerdagne  ;  mais  le  des- 
saisissement de  ces  deux  provinces  jugeait  suffi* 
samment  le  fait  contre  Charles  Y III ,  qui  ne  mon- 
tra pas  encore  en  cette  occasion  beaucoup  de  pru'^ 
dence,  ou  se  piqua  de  trop  de  générosité» 

On  prétend  que  Ferdinand  se  servit  pour  gagner 
le  roi  9  de  deux  religieux  cordeliers  fort  accrédi* 
tés  9  dont  Tun  était  prédicateur  de  la  cour  de 
France  »  et  Tautre  confesseur  de  madame  de  Bour-^ 
bon^  sœur  de  Charles  YIIL  Us  firent  valoir  au- 
près de  leur  conscience ,  comme  niotîf  de  resti- 
tution pure  et  simple ,  que  la  France  ayant  joui , 
pendant  trente  ans  »  du  Roussillon  et  de  la  Cer- 
dagne 9  avait  retiré  plus  que  le  prix  de  l'engage^ 
ment  ;  et  nonobstant  la  réclamation  des  consuls 
de  Perpignan  ^  qui  écrivirent  au  roi  que  les  habi- 
tans  ne  rentreraient  qu'à  regre  t  et  par  force ,  sous 
la  domination  du  roi  d'Arragon  ;  Charles  YIII 
donna  ordre  que  la  v  ille  et  le  château  de  Perpi- 
gnan fussent  remis  à  leur  ancien  maitre. 
1494.         René,  dit  le  Bon  ^  roideSicile  et  comte  de  Pro- 

Expémdon  •,    ».  »    i  '  -11/  -i 

i\c  Charles  vcncc ,  avait  clc  depouille  en  1442,  du  royaume 
m cniuue.  j^  j^^pjçg  ^  p^,  Alphonse  Y ,  roi  d' Arragon ,  lequel 
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avait  mis  sur  le  trône  de  Naples  Ferdinand»  son 
fils  naturel. 

Charles  lY  9  duc  d* An jou ,  roi  titulaire  de  Na- 
pies ,  et.  successeur  de  René  9  avait  institué  par 
son  testament  du ,  10  décembre  1481  »  Louis  XI 
et  les  monarques  français  à  perpétuité. 

Louis  XI ,  qui  avait  pour  système  de  ne  point  se 
mêler  des  affaires  d'Italie ,  ne  fit  pas  valoir  les 
droits  résultans  de  ce  testament.  MaisCharlesYIII» 
excité  par  les  promesses  de  Louis  Sforce,  dit  le 
More 9  qui  cherchait  à  s'assurer  du  duché  de  Mi* 
lan  contre  Jean  Galeas,  duc  de  Milan ,  son  ne^^ 
veu,  eut  une  autre  politique. 

Ce  monarque ,  qui  était  alors  dans  la  première 
lirdeur  de  la  jeunesse,  céda  tr(^  vite  aux  con- 
seils irréfléchis  de  jeunes  iseigneursde  son  âge  » 
et  dédaigna  ceux  des  ministres  de  son  père.  Il  pti- 
blia  donc  un  manifeAe  où  il  «Kpoeait  ses  préten^- 
tions  sur  le  royaume  de  Naples:;  mais  au  rapport 
de  plusieurs  historiens  cosftemporains  9  une  autre 
vue  plus  extraoïMlinaire  inspirait  Charles  YIII 9 
c'était  «de  joindre  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples^  'CeUe  de  Tempire  de  Constantinople.  Il 
partit  <dp9tc  en  1 494  9  atcc  une  armée  de  dooze 
mille  favAassins  «t  de  cinq  mille  chev^mx,  et  une 
artillerie  de  oent  quarante  pièces  de  gras  calibre. 
Une  flotte  de  cent  vingt-^ix  voiles  permit  .de  phis 
dix  mille  hommes  de  pied ,  «t  quinze  cents  cava- 
liers. 
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Charles  YIII  aitra  en  Italie  par  Sare  9  él  battit 
les  forces  de  terre  envoyées  contre  lui  9  tandis  que 
le  duc  d^Orléans  détrmsait  dans  on  sanglant  com- 
bat la  flotte  d^ Alphonse.  Charles  traversa  rapi- 
dement Ast,  Pavîe,  Lucques^  Pise,  Florence  > 
Sienne ,  "Viterbe ,  et  fit  son  entrée  dans  Rome»  le 
soir  da  3i  décembre  1494  9  à  ]a  luear  des  fiam- 
beaax^  la  lance  au  poignet  y  trompette^  son- 
nantes ^  et  danéiout  l'appareil  d*un  conquérant. 
1495.         Alexandre  VI ,  qui  gouvernait  alors  Téglise  » 
àteaùlmdw*  s^était  mîs  en  quelque  sorte  à  la  solde  des  Turcs , 
^^  en  recevant  du  sultan  Bajazet  une  pension  de 

40,000  ducats ,  pour  retenir  prisonnier  Zizim  » 
son  frère  et  son  compétiteur.  Ce  poùtifé  corrompu, 
craignant  de  perdre  cette  pension ,  se  montra  en- 
nemi déclaré  de  tous  les  projets  de  Charles  VIIL 
Il  avait  cru  d'abcxtl  Fintimider  par  la  menace 
de  Texcommunication  ;  mais  le  monarque  avait 
dédaigné  les  foudres  du  Vatican.  Alexandre»  ré- 
fugié d'abord  dans  le  château  Saint- Ange,  voyant 
que  le  parti  le  plus  sage  était  de  se  récoqcilier  avec 
le  roi,  fit  avec  lui,  le  11  janvier  1495,  un  traité 
par  lequel  il  lui  reniettait  (i)  entre  les  mains, 
Zizim ,  qu'il  devait  pourtant  rendre  au  pape  au 
retour deson expédition.  Le  rois'engageait à  payer 
au  pape  la  pension  annuelle  de  quarante  mille 
ducats ,  que  le  sultan  Bajazet  lui  faisait  pour  re* 

(i)  Mist.  de  Qiarles  VIII ,  par  Jaligny. 
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tenir  Zizim.  Le  pape  remettait  au  roi  différentes 
places  9  en  particulier  le  port  de  Civita^Yecchia , 
et  consentait  que  toutes  les  villes  de  ses  états  lui 
fussent  ouvertes ,  tant  qu'il  conviendrait  à  sa  sû- 
reté et  au  succès  de  l'expédition. 

Le  roi  rendait  Rome ,  renonçait  à  occuper  le 
château  Saint- Ange  et  promettait  de  rendre  l'obé- 
dience personnelle  au  pape. 

Charles  YIII^  en  se  faisant  livrer  Zizim,  frère 
de  Bajazet ,  annonce  que  ses  vues  étaient  de  pé- 
nétrer 9  s'il  pouvait^  dans  la  Grèce  ^  d'en  chasser 
les  Turcs ,  et  de  se  servir  de  Zizim  ^  comme  d'un 
instrument  pour  fomenter  parmi  eux  la  guerre 
civile.  Mais  ce  monarque  fut  trompé  dans  ses  cal- 
culs ;  car  Zizim  mourut  peu  après  lui  avoir  été  li^ 
vré.  Quoique  Charles  VIII  rendit ,  le  19  janvier*, 
Tobédience  solennelle  au  pape>  en  fiéchissaiït  le 
genou  9  et  en  lui  baisant  .le  pied  et  la  main,  il 
exerça  à  Rome,  pendant  son  séjour,  une  aîutorité 
presque  souveraine ,  y  faisant  rendre  en  plusieurs 
occasions  la  justice  en  son  nom ,  et  exécuter  les 
coypaUes  à  des  poteaux  carnés  de  ses  armes*         nic»t^ 

Cbarles  VllI  quitta  Rome  le  28  janvier  1496 , 
^  portant  sur  Naples ,  où  il  fit  sa  première  entrée 
le  22  février ,  ayant  éprouvé  fort  peu  de  résistance, 
une  partie  du  royaume  s'était  déclarée  pour  lui , 
et  la  Fouille  et  la  Calabre  étaient  seules  restées 
fidèles  à  Ferdinand.  Charles  fit  le  z%  mai  une  se- 


264  HISTOIRE 

condé  entrée  solennelle  dans  Naples,  «conimé  roi 
de  France,  de  Sicile  et  de  Jérusalem»  dit  André 
dé  la  Yigne  (i)  ,  revêtu  d^un  habillement  impé- 
rial ,  surnommé  Auguste,  il  ten^t  la  ponmie  dW 
ronde  en  sa  main  droite ,  et  de  Tautre  main  ,  son 
sbeptre;  habité  et  couvert  d'un  grand  manteau 
de  fine  écarlate  »  fburré  et  moucheté  d'hermines» 
à  grand  collet  renversé.,  aussi  fourré  d'hermines  ; 
un^  bellëcOuronne  surila  tête  y  bien  et  nchement 
monté;  • .  Un  poêle  était  porté  sur  lui  par  les  plus 
grands  de  la  seignettrie  de  Naples  »  accompagné  à 
reQtour  de  sapérsonne  de  ses  laquais  »  tous  riche- 
miwt  habiUés  âe  drap  d'or  >  etc.  »> 

Des  historiens  qui  t)nit  recherché  à  quel  titre 
Charles  YIII  ;s'était  ainsi  revêtu  dest>ra«tten6 im- 
périaux» ont  prétendu  ^6  c'étaUpar  suite  d'un 
accord  avec  le  pape  Alearandre  Y I ,  afin  d'enoou- 
ï'agâT  les  cihrétiex^  à  .recouvrer  Constanlinople. 
M^  comme  rien  ne  démontre  la  réa^té  de  cet 
accord,  îl^st  plus  juste  d'en  chercher  la  cause 
dans,  un  titre  plus  authentique»  ou  ta  cession 
^^^^^  qu'André  Paléologoe-v-de^ote  de  Rbmailie  »  fit 
dé  tous  ses  droits  sur  l'empire  grec  à  Charles  YIII» 
par  acte  du  6  septembre  1494^  et  passé  à  Rome 
devant  deux  notaires  pubUcs  (^).  André  Paléo- 

— — n-      I  II       ■  t..    ,  _         ■  '  -      _ ,  -       ,  -         -     —      ' — 

(i)  Andrëde la  YigBe^  Bist*  da  Voj.  d«I^apks deCbaiies  VIII. 
.  (a)  Cet  acte ,  qui  ayait  déjà  été  indiqué  par  Sponde ,  fut  décou- 
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logae»  frère  de  Thomas  Paléologue  fils  de  Cons^ 
tantin  XI  ^  avait  des  prétentioDs  réelles  par  sa 
naissance  sur  le  trône  de  Constantinople. 

Raymond  Peraud ,  cardinal  de  GurcL,  et  fran- 
çais d^origine ,  avaitaccepté  ce  transportdes  droits 
d* André  Paléologue ,  au  nom  de  Charles  YIII ,  le- 
quel se  trouvait  à  Turin ,  dans  le  moment  où  il  fut 
passé.  A  la  suite  de  cet  acte  ^  il  était  dit  immédia- 
tement 9  et  par  une  espèce d^aote  supplémentaire, 
«  que  dans  le  cas  où  le  roi  accepterait  ia  cession 
qui  lui  était  faite ,  il  ferait  à  André  Paléologue 
une  pension  annuelle  de  quatre  mille  trois  cents 
écus  d^or ,  et  lui  procurerait  des  terres  d'nn  re- 
venu annuel  de  cinq  mille  écus  dW  ;  que  si  le  roi 
s'emparait  de  la  Morée  ou  du  Péloponèae  ,il  lui  en 
conférerait  la  souveraineté  9  à  titre  de  fief  »  et  avec 
des  i^devances  envers  le  roi  et  le  royauitie  de 
France  9  etc.  ^  Il  pardtque  c'est  parsake  de  cette 
cession ,  que  Charles  ¥111  entra  dans  Naples,  re- 
vêtu des  ornemens  impériaux  9  et  qu'S  envoya  en 
Grèce  Tarchevéque  •  de  Djrrachium,  pour  dis- 
poser f  lies  hahitans  en  sa  faveur;  démarche  qui 
{»*odnisit  une  telle  fei^méntation  parmi  les  chré- 
tiens grecs,  que  le  sultan  concentra  iocontinent 
ses  forces  à  Constantinople. 

vert  à  Rome  dans  les  archives  du  Capitolc,  par  le  duc  de  St.-AignaD, 
pendant  son  ambassade  à. Rome ,  depuis  lySo  jusqu'en  1740.  Il 
est  rapporte'  textuellement  dans  les  Mémoires  de  l'académie  d«s 
inscriptions  et  belles<lettres ,  t.  XVT. 
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Vaincnego-     Charlcs  VIII ,  à  son  arrivée  à  Pïaples,  avait  de^ 

ciâiicMi    avec  •    _  ,  *   r    i 

Tcnise.  péché  au  sénat  de  Yenîse ,  ea  qualité  d^ambassa* 
deur^  Philippe  de  domines ,  cet  aDcieRmiaiatre  de 
Louis  XI.  G)mines  avait  déjà  résidé  près  d^ttoan 
auprès  de  la  duchesse  de  Milan  et  du  goovenie<- 
ment  de  Florence.  L^objet  de  sa  mission  à  Yenise» 
était  d^empécher  cette  république  ombrageuse  et 
éclairée  de  s'offenser  des  succès  de  Charles  YIII; 
mais  le  coup  était  déjà  porté ,  et  il  venait  d^étre 
conclu  une  ligue  entre  les  Yénitiens  ^  TemperecHV 
le  roi  d'Espagne ,  le  pape  et  le  duc  de  Milian ,  en 
vue  de  protéger  la  liberté  de  Tltalie.  Le  sénat  no- 
tifia cette  bgue  à  Comines.  Celui-ci  qui  ne  s'y  at- 
tendait pas  9  eut  pourtant  assez  de  présence  d'es^ 
prit  pour  répondre  au  doge,  «  qu'il  ne  lui  apprenait 
rien  de  nouveau,  et  que  la  veille  au  soir,  il  avait 
donné  avis  de  cette  ligue  au  roi ,  son  maître  >K  En 
terminant  ces  mots ,  il  se  disposait  à  sortir  du  sé- 
nat ;  mais  le  doge  l'invita  à  s'arrêter ,  lui  deman* 
dants'il  n'avait  pas  quelque  proposition  à  faire. 
Comines  lui  répondit  qu'il  n'était  plus  temps. 
«Vous  voulez  la  guerre,  ajoula-t-il,  on  la  fera; 
»  mais  il  en.  coûtera  à  l'Italie  des  flots  de  sang  y^. 
Comines  (i)  ne  farda  point  à  sortir  des  états  delà 
république.   .  . 


(i)  Ce  négociateur  mourut  à  iVrgenton ,  le  1 7  octobre  i  Sog ,  âge 
de  soixante-quatre  ans.  Ses  Mémoires  lui  ont  acquis  la  réputation 
f  un  e'crivain  aussi  sensé'  que  profond.  Néanmoins  il  semble  un 
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Charles  VIII  voyant  Torage  forme  contre  luî^ 
;e  hâta  de  partir  de  Naples  le  20  mai  i4g5  »  y  lais- 
sant sons  les  ordres  du  duc  dé  Montpensier ,  un 
:orps  de  quinze  mille  hommes,  et  n^en  ramenant 
ivec  lui  que  neuf  à  dix  mille.  Amvé  à  Fornoue  ^ 
nllage  du  Parmesan ,  il  y  rencontra  Tannëe  des 
confédérés ,  forte  de  quarante  à  cinquante  mille 
boiÉimés ,  etlà  hattit ,  après  avoir  couru  les  risques 
d'une  entière  défaite,  à  laquelle  il  n'eut  pas 
échappé,  si  la  cavalerie  légère  des  Vénitiens, 
croyant  la  victoire  assurée ,  ne  se  fût  pas  occupe<& 
à  piller  les  bags^es  des  Français. 

Charles  VITI  qui ,  malgré  ce  succès  inespéré ,      ,^^^5 
sentait  tous  les  dangers  de  sa  position,  fit  avec    Traité^ 
le  duc  de  Milan  une  trêve  de  quelques  jours,  la-  ducdcMii 
quelle  fut  convertie  en  un  traité  de  paix  signé  au 
canrip  de  Verceil ,  Ife  10  octobre  1495. 

Ce  traité  portait  :  i®.  Que  le  château  de  Gênes 
serait  mis  comme  place  neutre,  pendant  deux  ans, 
entre  les  mains  du  duc  de  Ferrare,  et  que  le  duc 
de  Milan  posséderait  Gênes  comme  fief  relevant 
du  roi  de  France  ; 

2**.  Que  le  duc  de  Milan  ne  donnerait  aucun  se- 
cours aux  rois  Alphonse  et  FerdinMid ,  et  succès- 
cesseurs ,  pour  soutenir  leurs  prétentions  sur  le 
royaume  de  Naples  ; 

"—'■■■■'■         ■ >.    '>        ■   ■         I  I      I    I    ■  Il  II  1 

I 

peu  trop  porté  à  admirer  Louis  XI  et  à  rabaisser  le  duc  de  Bour- 
gogne, 
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,  s 

3"^.  Que  le  duc  resliluérait  les  neuf  galères  fran^ 
çaises  quHl  avait  fait  arrêter; 

4^.  Qu'il  se  départirait  de  la  ligue  faite  contre 
le  roi; 

5^.  Qu'il  aiderait  le  roi,  cette  année,  de  deux 
l^rosses  caraques  ou  navires  >  et  Tannée  d'après, 
de  trois  autres,  armées  et  équipées  à  ses  frais;  que 
de  plus  il  paierait  quatre-vingt  miUe  écus  d'or  au 
roi  qui  lui  remettrait  Novarre  ; 

7®.  Que  toutes  les  fois  que  le  roi  voudrait  se 
rendre  en  personne  dans  le  royaume  de  Naples  ^ 
le  duc  serait  tenu  de  l'accompagner  persouadle- 
ment ,  et  de  l'aider  de  ses  troupes ,  etc. 

Ce  traité  fut  négocié  de  la  part  du  roi,. par  le 
maréchal  de  Gié,  Philippe  de  Comines ,  Raoul  de 
Lannoi ,  chambellau  du  roi ,  Jean  de  Gaanay , 
président  au  parlement  de  Paris,  et  Rigaud  d'O- 
reilles ,  maître-d'hôtel  du  roi . 

Après  ce  traité ,  Charles  VIII  rentra  en  France 
par  le  Dauphiné ,  et  il  arriva  à  Lyon  le  7  de  no- 
vembre 1495. 

Le  royaume  de  Naples  ne  tarda  pas  à  rentrer 
en  entier  sous  l'autorité  de  Ferdinand ,  aidé  des 
Vénitiens.  Le  duc  de  Montpensier,  qui  y  com- 
mandait, capitula  en  1496,  avec  ses  troupes 
réduites  à  six  mille  hommes,  et  qu'on  laissa 
libres,  à  condition  qu'il  livrerait  les  places  en- 
core occupées  par  les  Français.  Peu  après ,  une 
maladie  contagieuse  s'étant  mise  dans  l'armée 
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française ,  le  duc  de  Montpensier  et  la  majeure 
partie  de  ses  soldats  périrent.  Quinze  cents  seule- 
ment retournèrent  en  France  ;  et  c'est  dans  cette 
occasion ,  si  Ton  ajoute  foi  aux  historiens ,  qu'ilsap- 
portèrent  cette  maladie  qui  corrompt  les  sources 
de  la  vie.  Tel  fut  le  résultat  de  cette  expédition  ir- 
réfléchie, qui  peut  être  regardée  comme  l'ori- 
gine de  cette  longue  suite  de  guerres  qui  eu- 
rent lieu  en  Italie,  sous  les  trois  règnes  suivans^ 
et  le  principe  de  cette  rivalité  sanglante  qui  s'éle- 
va entre  la  France  et  la  branche  d'Autriche  es- 
pagnole. Les  incursions  de  Charles  VIII  en  Italie 
préparèrent  encore  des  relations  offensives  et  dé- 
fensives entre  beaucoup  d'états  de  l'Europe,  qui  se 
Jpartagèrent,  suivant  leur  intérêt,  entre  la  France 
et  l'Espagne. 
La  mort  surprit  ce  prince,  le  7  avril  1498,  à      1498. 

„.■■...  -.*•!»  Politique  fT« 

rage  de  vingt-sept  ans ,  au  moment  ou  il  s  occu-  charic*  viii 
pait  d'une  nouvelle  expédition  en  Italie,  laquelle 
ii'eut  pas  eu  vraisemblablement  plus  de  succès 
que  la  première ,  autant  par  la  médiocrité  des  ta- 
lens  de  ce  monarque ,  que  par  l'effet  d'une  ligue 
puissante  formée  contre  lui  entre  Maximilien ,  roi 
des  Romains,  l'Espagne,  l'Angleterre,  Venise  et 
les  princes  italiens. 

fi  Louis  XI ,  dit  Brantonne ,  ne  voulut  janiais 
que  Charles  VIII  apprît  un  mot  de  latin  ,  sinon 
celui-ci:  Qui  nescit dissimulare ,  nesciù  regnare. 
Aussi  l'apprit-il  bien;  mais  il  le  pratiqua  d'une 
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meilleure  façon  que  son  père ,  qui  le  tournait  k 
mal  et  son  fils  à  bien  ». 

Lorsqu'il  entreprit  le  voyage  de  Ptaples  »  plo* 
sieurs  ambassadeurs  dUtalie  tâchèrent  de.jMres- 
sentir  ses  desseins  ;  mais  il  leur  répondit  avec  une 
si  sage  ambiguïté  et  tant  de  prudence ,  qu'ils  n'eu- 
rent aucun  soupçon  sur  ses  projets.  Malgré  cette 
réserve  dans  le  discours  ^  la  politique  du  cabtiMI 
de  Charles  Y III ,  à  Tei^ception  de  ce  qui  a  Irait  i 
la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France ,  fut  aveugle 
et  inconsidérée.  Ses  traités  avec  Maximiljen  et 
Ferdinand  d'Arragon ,  ne  présentent  que  légèretéf 
imprévoyance  et  oubli  des  premiers  intérêts. 

Dans  son  expédition  d'Italie  »  on  ne  voit  qoje 
la  forfanterie  d'un  jeime  homme  ébloui  par  une 
conquête  facile ,  et  qui  n'a  rien  su  faire  pour  pré- 
voir ou  dissiper  une  ligue  ennemie.  «  Ce  monar- 
que était,  dit  Cômines,  /;e2^  entendu  ;  »  et  ce  ju- 
gement est  vrai. 
Du  ministre  L©  principal  ministre  de  Charles  VIII  fut  le 
Briçoonct,     ca^jinal  Guillaume  Briconnet,  fils  de  Jean  Bri- 

çonnet ,  receveur  général  des  finances  et  chargé 
d'abord  lui-même  de  la  direction  des  finances  du 
Languedoc.  Louis  XI  le  recommanda  en  mourant 
à  Charles  VIII.  Ce  monarque  le  fit  surintendant 
des  finances.  Peu  après,  il  lui  donna  la  principale 
autorité  dans  le  gouvernement,  se  laissant  diriger 
par  ses  conseils  ;  il  parait  que  la  capacité  de  Bri- 
connet dans  la  gestion  des  finances^  ne  se  fit  pas 
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sentir  dans  Fadministration  politique ,  puisque  ce 
fut  à  sa  persuasion ,  au  rapport  de  Paul  Jove ,  de 
Bembo  et  Gu7chardin ,  que  Charles  Y III  entreprit 
la  conquête  du  royaume  de  Naples. 

Briçonnet  étant  entré  dans  Tétat  ecclésiastique, 
le  roi  le  pourvut  de  révéché  de  Saint  Malo,  en 
r4go  ^  et  à  son  passage  à  Rome ,  en  i4g5 ,  ce  prince 
demanda  pour  lui ,  au  pape  Alexandre  VI ,  le  cha- 
peau de  cardinal. 

Briçonnet  dans  le  séjour  de  Charles  VIII  en 
Italie,  rengagea  à  traiter  avec  les  Florentins^  et  à 
abandonner  les  Pisans  qui  s^étaient  mis  sous  sa 
protection ,  livrant  ainsi  ces  derniers  à  la  colère 
des  Florentins.  Cet t  e  conduite  contraire  à  la  bonne  ^, 

foi  9  nuisit  beaucoup  à  sa  réputation  et  à  celle  du 
roi;  mais  comme  les  principes  qu'on  étale  sont  sou- 
vent différens  de  ceux  qu^on  pratique ,  le  cardinal 
Brîconnet  avait  pris  pour  devise  :  Ditaf  servata 
fîdes. 

Après  la  mort  de  Charles  VIII,  Briçonnet  fut 
exclu  des  affaires  publiques.  Il  mourut  à  Nar- 
bonne ,  dont  il  était  devenu  archevêque ,  le  14  sep- 
tembre i5i4.  L'histoire  Ta  mis  au  rang  des  minis^ 
très  peu  habiles. 

Louis  XII,  fils  d'un  duc  d'Orléans,  et  petll- 
oeveu'de  Charles  V,  parvint  au  trône  comme  le 
plus  proche  parent  de  Charles  VIII. 

Ce  monarque  choisit  incontinent  pour  son  pre-    du  mini 
mier  ministre ,  Georges  d'Amboise ,  alors  arche-  dlo^ob^^ 


^v 


«\  - 
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yéque  de  Narbonne.  Ke  en  1460  de  parens  dîstm* 
guës,  d'Aniboise  avait  élé  pourvu  en  1484 ,  de 
Vévéché  de  Montauban.  Son.  attachement  k  Louis 
XII ,  qpi  n^était  encore  quie  du^  d^Orléans ,  le  corn- 
prcmiit^et  il  resta  en  prison  deux  ans»  accusé  dV 
voir  pris  part  à  la  conspiration  de  ce  prince;  ocmtre 
Charles  YIII.  Néanmoins,  ce  prélat  rentra  d^uis 
en  faveur,  et  fut  même  transféré  sous  CharlesY  III» 
à  Tarchevéché  de  Narbonne.  Louis  XII  ne  tarda 
'■  pas  à  lui  conférer  Tarchevéché  de  Rouen ,  de  for- 
tes  abbayes ,  et  à  lui  procurer  1^  pourpre  romaine* 
Ce  ministre  ,  épris  du  désir  de  gouverner,  con- 
duisit les  affaires  du  dedans  et  du  dehors  avec 
un  pouvoir  presqu^absolu ,  par  suite  de  Teiitière 
confiance  du  roi. 
j499-  ,       Louis  XI  avait  résolu*  dès  1464,  de  marier 

Traité    de  .  ^ 

mariage  de  Jeanne  sa  nlle ,  avec  Louis  XII ,  lequel  n^avait 
avec  Anne  de  alors  quc  deux  aus^  et  la  princesse  n^élait  âgée  que 
letagnc.     j^  quclqucs  mois.  Quelques  personnes  ont  pré- 
tendu que  Louis  XII  n'étant  que  duc  d'Orléans, 
avant  d'épouser  Jeanne ,  avait  protesté  contre  son 
•  mariage;  mais  ce  prince,  dans  le  cours  du  procès, 
ne  produisit  point  de  protestation,  juridique. 

A  peine  ce  monarque  fut-il  monté  sur  le  trône , 
qu'après  avoir  pris  l'avis  de  son  conseil ,  il  pria 
le  pape  Alexandre  YI  de  nommer  des  com- 
missaires pour  examiner  la  validité  de  son  ma* 
riage.  Ce  pape  envoya  en  France ,  en  1498 ,  Fer- 
dinand, évéque  de  Ceuta  ,  et  Louis  d'Amboisê, 
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evêque  d^Albi,  auxquds  it  adjoignit  depuis  le 
cardiaa)  de  Luxembourg  9  évéque  du  Mans. 

Le  roi  demandait  la  cassation  de  son  mariage , 
d'aprè$  les  i]uatre  c^efs  saÎTans  : 

I*.  Sa  parenté  au  quatrième  degré  avëe  Jeanne 
de  France; 

2^..  L'affinité  spirituelle  qu'il  avait  avec  Jeanne; 
Louis XI,  père  de  cette  princesse,  ayant  été  son 
parrain; 

3«.  Sur  ce  cpi'il  avait  été  contraint  à  cemariage  ;. 

4"".  Sur  ce  que  Jeanne  était  tellement  eonfre* 
faite,  qu'elle  était  incapable  d'avoir  des  enfans* 

Par  rapporb  à  la  violence ,  Louis  XII  exposait 
dans  sa  requête ,  qu'ayant  perdu  son  père  dans 
sa  jeunesse,  il  s'était  trouvé  contraint  d'épouser 
Jeanne ,  malgré  les  répugnances  qu'il  avait  témoi- 
gnées, qui  étaient  telles,  que ,  pour  le  forcer  à  ce 
mariage ,  on  avait  été  jusqu'à  lui  dire  qu'en  cas  de 
refus,  Louis  XI  était  résolu  de  confisquer  tous  ses 
biens ,  eli  de  le fidre  fêter  dans  la  rivière. 

Louis  Xm  produisait  me  lettâ*e  de  Louis  XI  au 
comte  de  Dammartin^  qui  semblait  donner  du 
poids  à  la  déclaration-  de  contrainte*  Les  témoins 
déposèrent  que  Louis  XI  avait  menace  le  duc 
d'Orléans  de  le  faire  moine  ou  abbé  de  Cluny • 

Le  roi  prouva,  par  plusieurs  dispositions,  l'aver- 
sion constante  qu'il  avait  eue  pour  ce  mariage , 
fondée  sur  la  difformité  de  la  princesse ,  bossue 
par  devant  et  par  derrière  ;  mais  le  point  capital 

K  18 
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était  de  savoir ,  si  cette  difformité  là  rendait  înlift* 
bile  au  mariage»  La  reine  prétendait  qu'elle  n'é* 
tait  point  iiors  d'état  d'ay.oir  des  enfans.  Elle  ne 
voulut  point  se  laisser  visiter  par  des  matrones  i 
riçgardant  cette  épreuve»  comme  contraire  à  h 
pudeur  et  à  la  dignité  de  son  rang. 

Le  roi  interrogé  pour  la  seconde  fois  j  attesta 
que  la  rçine  avait  des  défauts  corporels  9  qui  inet* 
taient  un  empêchement  invincible  à  la  consom- 
mation  du  mariage  ;  ce  qu'il  confiiTua  par  serment, 
et  le  fait  i^çit  dès  lors  regardé  comme  avéré. 

La  dispense  de  Rome  9  obtenue  pour  ce  mariage 
au  sujet  de  la  parenté  des  époux  ^  n'ayant  pas  été 
fulminée  avec  les  formalités  ordinaires»  offrit  un 
nouveau  motif  de  cassation. 

La  sentence  en  fut  prononcée  le  17  décembre 
1498»  en  présence  des  commissaires  du  pape»  et 
d'un  grand  nombre  d'évéques,  de  docteurs  et  de 
jurisconsultes  »  dans  l'église  de  Saint-Denis  d'Am* 
boise.  La  reine  se  soumit  à  ce  jugement.  Le  rm lui 
lui  donna  l'usufruit  du  Berry  et  de  plusieurs 
terres  (i). 

Le  résultat  de  ce  divorce  fut  le  mariage  de 
Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne ,  veuve  de 
Charles  Y III  »  lequel  fut  célébré  à  Nantes  le  8  de 
janvier  i499«  ^^  mariage  était  très  important  pour 


(i)  Jeanne  de  France  mourut  à  Bourges  en  i5o5 ,  après  avoif 
fondé  un  ordre  de  religieuses  dites  de  VJnnonciadc, 


if 
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la  France ,  parce  que ,  d'après  le  traité  qui  avait  eu 
lien  à  Langeais»  le  6  septembre  1491  »  entre 
Gharies  Ylil  et  Anne  de  Bretagne,  celle-ci  survi- 
vant au  roi^  sans  en  avoir  eu  d'enfans,  rentrait 
dans  rentière  souveraineté  de  la  BretagnCv  Cette 
riche  province  pouvait  donc  échappera  la  France, 
et  le  traité  de  mariage  entre  Louis  XII  et  Anne , 
la  lui  assurait  de  nouveau. 

Jean  Galeas  »  duc  de  Milan ,  avait  eu  deux  fils  »  Tnitésd 
Jean  et  Philippe ,  et  une  fille  nommée  Yalentine,  dîfersesp 
qui  avait  épousé  Louis  I*'. ,  duc  d'Orléans ,  frère  ^^ 
de  Charles  YI  assassiné  en  1407,  let  auquel  elle 
témoigna  de  si  touchans  regrets.  Jean  et  Philippe 
étant  morts  sans  postérité  légitime ,  leur  succession 
tombait  aux  enfkns  de  Yalentine.  Mais  François 
Sforce  9  qui  avait  épousé  blanche ,  fille  naturelle 
de  Philippe^  s^étant  emparé  du  duché  de  Milan, 
à  la  faveur  des  divisions  qui  régnaient  entre  les 
maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne;  Louis  XII, 
petit-fils  de  Louis  I**".  et  de  Yalentine,  songea  à 
revendiquer  le  Milanais ,  comme  patrimoine  de  sa 
famille.  Pour  y  parvenir ,  il  conclut  :  i<>.  Un  traité 
d'alliance  avec  les  Yénitiens>  le  iS  avril  14^9,  en 
vertu  duquel  ils  lui  promettaient  quinze  cents 
chevaux  et  quatre  mille  fantassins ,  et  le  roi  s'en- 
gageait, en  retour,  à  leur  céder  la  ville  de  Cré- 
mone ,  avec  les  terres  et  forteresses  situées  au-delà 
del'Adda. 

2^.  Louis  XII  signa  avec  le  duc  de  Savoie ,  le 

18. 
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i3  mai  de  la  même  année  1499 ,  un  traité  d^al* 
liance  9  par  lequel  le  duc  accordait  passage  au  roi 
pour  sou  arniée  allant  dans  le  Milanais  »  et  le  n» 
lui  accordait  une  pension  de  deux,  mille  livres,  et 
au  bâtard  de  Savoie ,  une  de  dix  mille  livres. 

3^.  Enfin  »  Louis  XII  sVssura  du  pape  Alexau- 
dre  YI^  en  mariant  à  César  Borgia»  'son  fils  9 
Charlotte  de  Foix ,  sa  parente ,  et  en  donnant  aux 
époux  la  ville  de  Valence  9  avec  litre  de  dticlié* 

A  la  faveur  de  ces  mesures  qui  enchaînaient  les 
puissances  d'Italie  capables  de  contrarier  ses 
desseins ,  Louis  XII  fit  rapidement  la  conqnéCe 
des  diverses  places  du  Milanais,  et  entra  en  halnt 
ducal  à  Milan ,  le  6  octobre  149g ,  conune  soave* 
rain  du  pays. 

Les  Génois  se  voyant  menacés  par  les  succès  de 
Louis  XII,  se  donnèrent  à  lui,  en  1499,  jugeant 
plus  prudent  de  suivre  le  cours  des  évènemens» 
que  d'attendre  la  loi  d^un  voisin  victorieox.  Toute- 
fois le  Milanais  fut  enlevé  aux  Français»  aux  mois 
de  février  et  de  mars  iSoo»  à  Texception  des  châ* 
teaux  de  Milan  et  de  Novarre,  par  Louis  ZeAfor^, 
duc  de  Milan ,  lequel ,  à  U  tête  de  douze  mille 
Suisses  et  de  huit  mille  Italiens ,  rentra  dans  ses 
états,  favorisé  par  le  zèle  de  ses  anci^s  sujets. 
Mais  Louis  XII  ayant  envoyé  de  nouvelles  trou- 
pes en  Italie,  et  conclu  à  Luceme  uu  traité  d^al- 
liance  avec  les  cantons  suisses,  le  16  mars  14991 
Louis  le  More  se  trouva  abandonné  des  troupes 
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suisses ,  qui  faisaient  sa  principale  force ,  et  fut  fait 
prisonnier  dans  Novarre ,  d'où  ayant  été  transféré 
en  France  »  il  fut  enfermé  pour  sa  vie  dans  le  châ- 
teau de  Loches  ;  traitement  rigottreux,  mais  qui 
pouvait  être  nécessité  par  la  raison  d'état. 

Le  succès  de  Louis  XII ,  dans  son  expédition 
du  Milanais»  lui  donna  Tenvie  de  réidiser  les 
prétentions  de  Charles  YIII  sur  le  royaume  de 
Naples.  Déjà  dans  cette  vue  9  il  avait  fait ,  le  i5  oc- 
tobre 149g  (i) ,  un  traité  d'alliance  avec  les  Flo- 
rentins,par  lequel  illes  prenait  soussaprotection^ 
8*obligean  t  de  leur  fournir  six  cents  lances  et  quatre 
mille  hommes  pour  les  aider  à  soumettre  les  Pi- 
sans  ;  les  Florentins  devaient  de  leur  côté,  lui  four- 
nir quatre  cents  hommes  d'armes  et  trois  mille 
jbntassins ,  lesquels  seraient  employés  à  la  défensie 
des  états  du  roi  en  Itidie,  et  ils  s'diligêaient  k 
donner  au  roi  pour  la  conquête  de  Naples  »  divers 
secours  en  hommes  et  en  argent. 

Le  1 1  novembre  i5oo ,  Louis  XII  fit  un  traité 
d'alliance  avec  Ferdinand-le-Catholique,  roi  d'Ar- 
ragon ,  contre  Frédéric  III ,  roi  de  Naples. 

Ce  ti^ité  portait  en  substance  :  ^i  Que  la  Fouille 
et  la  Calabre  resteraient  à  Ferdinand ,  et  que  la 
ville  de  Naples,  laCampanie  ou  terre  de  labour» 
et  r AbruKze  appartiendraient  à  Louis  Xtî  ». 

Celui-ci  envoya  aussitôt  vingt  tnillë  hommes  de 

(1)  Istoria-dltalia  di  Guiociardini  j  1. 4* 
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pied  et  quatre  mille  chevaux  pour  se  mettre  en 
possession  de  la  portion  des  états  de  Frédéric,  qui 
lui  était  attribuée  par  ce  partage. 

Frédéric  s!.aocommoda  avec  Louis  Xll^qui liû 
assigna  en  France  des  revenus  pour  y  vivre  roya- 
lement jusqu^à  sa  mort,  arrivée  en  i5o4. 

La  mésintelligence,  suite  ordinaire  des  parta- 
ges ,  ne  tarda  pas  à  éclater  pour  les  limites  entre 
les  territoires  dévolus  aux  Français  et  aux  Espa- 
gnols, et  la  guerre  s'alluma  entr'eux^  en  i5o2,i 
d'une  manière  fâcheuse  pour  les  Espagnols  »  qiû 
furent  expulsés  d'une  grande  partie  de  la  PouiUe» 
de  la  Calabre  et  de  la  Capitanate. 

Un  traité  négocié  et  signé  à  Lyon»  le  5  avril 
i5o3,  entre  Louis  XII  et  Ferdinand  ^  par  Tarclur 
duc  Philippe,  comme  intermédiaire,  n'ayant  pas 
été  ratifié  par  le  roi  d' Arragon ,  qui  prétendit  que 
Tarchiduc  avait  outrepassé  ses  pouvoirs,  la  guerre 
recommença  dans  le  royaume  de  Naples»  de  la 
part  des  Espagnols  conduits  par  don  Gonsalve 
de  Cordoue,  surnommé  le  grand  capitaine.  Il  en 
résulta  plusieurs  actions  sanglantes.  Dans  celle 
qui  eut  lieu  le  28  avril  i5o3  a  Cérignoles,  dans  la 
Fouille ,  Louis  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours , 
jeune  héros  qui  commandait  l'armée  française, 
fut  tué  ;  et  au  commencement  de  1604,  les  Fran- 
çais se  trouvèrent  totalement  expulsés  du  royaume 
de  Naples. 

Louis  XII  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  le 
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recouvrer ,  fit  à  Blois  ,1e  iz  octobre  iSoS,  un  traité 
avec  Ferdinand  9  par  lequel  il  transmettait  ses 
droits  sur  la  moitié  du  royaume  de  I^aples  à  Ger* 
maine  de  Foix  sa  nièce ,  que  Ferdinand ,  veuf 
d'Isabelle ,  venait  d'épouser  ;  mais  à  condition  que 
la  partie  cédée  retom^nerait  à  la  France  9  si  Ger- 
maine de  Foix  survivait  à  Ferdinand  9  sans  en  avoir 
eu  d'enfans  mâles. 

Louis  XII  recevait  de  Ferdinand  »  en  indemnité 
de  sa  part  dans  le  royaume  de  Naples»  la  sonune 
d'un  million  de  ducats  d'or,  payable  en  dix  an- 
nées. On  sent  combien  ce  traité  était  peu  avanta<- 
geux  à  la  France ,  qui ,  pour  qudique  argent  ^ 
renonçait  ainsi  au  fruit  de  tant  de  sang  versé. 

Il  avait  été  conclu  àTrente,  le  3o  octobre  i5oi,      1504 
un  traité  par  lequel  Louis  XII  promettait  à  Maxi-  Ma^dn^ 
milieu ,  roi  des  Romains ,  de  donner  au  prince  ^"jq^* 
Charles,  son  petit -fils,  sa  fille  Claude;  ce  qui^»^"" 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  les  plénipotentiaires  de  Maxi- 
milieu  et  de  l'archiduc  Philippe ,  père  du  prince 
Charles ,  s'étaient  rendus  en  1604  à  Blois,  où  il  fut 
signé  le  22  septembre,  un  nouveau  traité  dans 
lequel  le  monarque  français  s'engageait  à  ne  point 
se  mêler  des  affaires  des  membres  de  l'empire  ^ 
tant  en  Allemagne  qu'en  Italie,  et  à  ne  donner  ni 
aide,  ni  conseil  aux  princes  que  Maximilien  avait 
déclarés  rebelles.  Maximilien ,  de  son  côté,  s'obli^ 

ê 

geait  à  donner  dans  trois  mois  au  roi ,  l'investiture 
du  duché  de  Milan ,  tant  pour  lui  que  pour  $es 
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hoirs  mAIes  en  légitime  mariage ,  et  à  leur  défaoty 
pour  madame  Claude  de  France ,  et  Charles ,  doc 
de  Luxembourg ,  son  futur  époux* 

Les  éledeurs,  princes  et  autres  meml»'es  de 
l'empire  étaient  déclarés  conseryateurs  da  pié- 
sent  traité»  s^oMigeant  d^en  maintenir  Texécu- 
tien. 

Louis  XII ,  représenté  par  le  cardinal  d'Am^ 
boise  y  reçut  à  Haguenau ,  en  Alsace ,  investiture 
du  duclié  de  Milan»  comme  fief  de  Tempire»  etle 
cardinal ,  dans  cette  cérémonie  »  prêta  pour  le  roi 
serment  de  fidélité  (i). 

Toutefois  le  mariage  du  prince  Charles  et  de 
madame  Claude  n*ay  ant  pas  eu  lieu  »  une  partie 
des  stipulations  ei^dessus  énoncées  restèrent  sans 
exécution ,  et  n'eurent  d'autre  effet  que  de  pré- 
parer des  mésintelligences  entre  les  maisons  de 
France  et  d'Autriche. 
5o8.  Par  un  traité  sisné  à  Paris,  le  2  août  T4Q8f 
publique  entre  Louis  XII  etTarchiduc  Philippe»  souverain 
des  Pays-Bas ,  le  premier  s'était  engagé  à  rendre 
les  places  qu'il  retenait  encore  en  Artois  »  sous 
robligation  que  l'archiduc  lui  prêterait  hommage 
pour  les  fiefs  relevains  de  la  couronne  ;  et  l'hom- 
mage ayant  été  rendu  en  1499 ,  pour  les  comtés  de 
Flandre ,  d'Artois  et  de  Charolais,  entre  les  mains 

(i)  Lunig. ,  God.  dipl.  italiae,  t.  L 
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lu  chancelier  Gui  de  Rochefort»  les  places  d'Aiv 
ois  avaient  été  resûtuées. 

L'archiduc  Philif^e ,  devenu  roi  de  CastiUe  ea 
rSo5,  était  mort  le  25  septembre  i5o6.  Conuneil 
«estait  toujom*s  dés  semences  de  discorde  entre 
es  maîtres  des  Pays-Bas  et  les  monarques  firan- 
}ais  f  Maximiliai  proposa  à  Louis  XII ,  d'ouvrir 
1  Cambrai  des  conférences,  où  Ton  réglerait  tou» 
les  différends  ;  ce  qui  fut  accepté  9  et  le  cardinal 
TAmboise  s'y  rendit  avec  des  pouvoirs  illimités 
le  la  part  du  roi. 

Blarguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
lïaximilien ,  y  vint  de  son  côté ,  pour'iraiter  avec 
lui.  Les  négociations  furent  mêlées  de  si  vives 
Altercations,  que  Marguerite  éarivait  :  «  Nous 
nous  sommes  M.  le  légat  et  moi ,  ouidés  prendre 
an  poil  ». 

Un  traité  d'accommodement  fut  toutefois  sig^ 
à  Gunbrai ,  le  10  décembre  i5o8,e9atre  Louis  XII 
et  le  duc  de  Gueldres ,  d'une  part ,  et  l'empereur 
llaximilien  et  l'archiduc  Charles  ^  souverain  des 
Pays-Bas ,  de  Tautre. 

Il  portait  en  substance.:  ^  Que  les  d^érends 
du  duc  de  Gueldres  avec  les  gouverneurs  des  Pays* 
Bas ,  seraient  remis  à  l'arbitrage  du  roi  et  de  l'em-» 
pereur,  qui  nommeraient  des  personnes  équita- 
bles pour  prononcer^  eft  que  les  parties  seraient 
obligées  de  s'en  rapportera  leur  jugement; 

»  Que  Charles,  prmce  d'Espagne  >  serait  ooq<- 
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serve ,  par  rapport  à  ses  états  mouvans  de  la  coU' 
ronne  de  France ,  dans  les  mêmes  prérogatÎTes  et 
privilèges  dont  jouissait  le  feu  roi  de  Castille,  «m 
père; 

^  Que  les  anciens  différends  entre  la  maison  de 
France  et  celle  d* Autriche ,  au  sujet  de  la  succes- 
sion de  Bourgogne  ,  resteraient  suspendus  ponr 
tous  les  articles  dont  il  ne  serait  pas  fait  mention 
dans  le  présent  traité; 

M  Que  Tempereur  donnerait  une  nouvelle  in- 
vestiture du  duché  de  Milan  au  roi ,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  descendans  »  et ,  à  leur  défaut ,  pour 
madame  Claude  de  France  »  sa  fille,  et  pour  son 
époux ,  etc.  ; 

M  Que  Fempereur  renoncerait  aux  clauses  du 
traité  qui  avait  été  autrefois  fait  pour  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Charles ,  prince  d^Espa- 
gne,  et  que  le  roi  lui  donnerait,  pour  Finvesti- 
ture,  cent  mille  écus  d'or ,  etc. ,  etc. 

Ce  traité,  qui  renfermait  plusieurs  ambiguïtés 
et  choses  à  demi  réglées ,  en  particulier ,  au  sujet 
de  la  succession  de  Bourgogne ,  n'était  qu'un  ache* 
mînement  à  un  traité  plus  important,  ayant  pour 
objet  une  confédération  contre  les  Vénitiens^  dont 
la  prospérité  faisait  ombrage. 

Louis  XII ,  Maximilien  et  le  pape  Jules  II , 
avaient,  dès  le  22  septembre  1604 ,  formé  à  Blois 
une  triple  alliance  contre  Venise ,  en  vue  de  lui 
repi'endre  des  pays  sur  lesquels  ils  prétendaient 
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élevar  de  justes  prétentions  ;  mais  par  la  lenteur 
de  Maximilien  »  ou  par  les  démarches  de  Ferdi- 
nand, roi  d*Arragon»en  faveur  des  Yénifiens^ 
Forage  dont  ils  étaient  menacés  n*éclata  pas  alors» 
A  la  ;suite  du  traité  dont  nous  venons  de  parler, 
et  à  la  provocation  de  Tempereur ,  les  mêmes  pro- 
jets d^attaque  contre  Venise  furent  renouvelés  ^ 
et  il  fut  conclu  le  même  jour  un  autre  traité  bien 
plus  important^  lequel  portait  dans  ses  principaux 
articles  : 

ii  Que  les  Vénitiens  ayant  envahi  depuis  plu- 
sieurs années  des  villes  appartenantes  »  soit  au 
Saint-Siège,  soit  à  Tempereur  ,  soit  aux  jnoîs  de 
France  et  d'Arragon  ;  en  conséquence ,  il  était 
conclu  une  ligue  entre  ces  mêmes  puissances  « 
pour  faire  rendre  au  Saint-Siège  Ravenne ,  Cervia, 
Faenza ,  Rimini ,  Imola  et  Césène  ; 

»  A  Tempereur,  Roveredo,  Vérone,  Padoue, 
Vicence ,  Trévise ,  le  Frioul ,  avec  leurs  territoires , 
le  patriarchat  d'Aquilée,  et  les  autres  places  que 
Ips  Vénitiens  avaient  prises  sur  lui  dansla  dernière 
gunrre; 

»  Qu'on  leur  ferait  rendre  au  roi  de  France 
Brescia,Crema,  Bergame,  Crémone,  la  Giradda, 
avec  toutes  les  autres  dépendances  du  duché  de 
Milan; 

M  Et  enfin,  que  Trani ,  Brindes,  Otrante,  Galli-^ 
poli  et  tout  ce  que  Jes  Vénitien^  occupaient  dans 
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le  royaume  de  Naples ,  serait  restitué  à  Ferdînaiiil^ 
roi  d*Arragon; 

^  Que  Tempereor  9  moyennant  cent  miDe  ëcos 
dV>r  9  donnerait  à  Liouis  Xlf  une  nourdle  tnve^ 
titnre  du  duché  de  Milan ,  laquelle  renfermerail 
les  reprises  faites  sur  les  Yénîtiens  9  telles  que 
Brescia ,  Créma ,  Crémone  »  Bergame ,  etc.  ; 

»  Que  le  roi  d'Angleterre  aurait  la  factdté  d*ac* 
céder  an  présent  traité  «  soit  offensiYement»  scSk 
pour  la  simple  défensive  ; 

»  Que  dans  le  cas  où  quelqu'un  des  confédérés 
viendrait  à  décéder  avant  que  rentreprise  prcqe- 
tée  eût  eu  lieu,  ou  dans  le  cours  de  l'entreprise, 
son  successeur  pourrait  prendre  sa  place ,  et  que, 
6'il  s'y  refusait,  les  autres  n'en  poursuivraient  pas 
moins  leur  dessein ,  etc.  ; 

»  Que  le  pape  procéderait  par  voie  de  censures» 
et  en  particulier  par  celle  de  l'interdit  contre  les 
Yénitiens ,  leur  doge  et  leur^  magistrats ,  et  contre 
les  sujets  et  terres  de  leur  domination ,  et  leurs 
fauteurs  et  alliés,  invoquant  ccnti^'eux  le  bras  sé- 
culier et  la  puissance  de  l'empereur ,  du  roi  de 
France  et  des  autres  confédérés....»  Le  pape  devait 
ordonner  encore  que  tous  les  biens  des  Yénitieos 
seraient  livrés  au  pillage.  Ces  mesures ,  et  autres 
moyens  ecclésiastiques  (  et  alla  ecclesiastica  re- 
média ) ,  devaient  précéder  Tinvasion. 

L'empereur  et  le  roi  de  France  devaient  inviter 
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m  comman  ^  et  par  écrit ,  le  roi  de  Hongrie  à  sç 
oindre  à  la  ligue  ^  afin  de  recouvrer  ce  que  les 
Vénitiens  lui  retenaient  injustement ,.  etc.  9  etc. 

Ce.  traité  fut  «igné ,  au  nom  de  rempeceur  Maii« 
ailien ,  par  Margjaàrile:  sa  âlle>  duchesse  diMiai- 
ière  de  Savoie ,  et  paf  le  cardinal  d*Amhoise  pour 
e  roi  et  le  pape  9  €{uoiqu?il  ne  parati  pas  que  celui-ci 
ni  eut  donné  pouvoir  formd  de  traiter;  car  le  car^ 
linal  se  contente  seulement  de  dire  dans,  le  traité 
[u'il  se  faisait  fort  d'obtenir  la  ratification  du 
Mipe.  En  effets  Jules  II  ne  donna  son  adhésion 
lu  traité  qu'au  mois  d'avril  suivant,  et  après  avoir 
offert  inutilement  aux  Vénitiens  de  s'en  détacher, 
xmrvu  qu'ils  lui  rendissent  Rimini  et  Faënza.  Le 
lue  de  Savoie  accéda  à  la  ligue ,  le  2  mai  lâog. 

jLa  ligue  de  Cambrai  était  injuste  dans  ses  mo-    Conâdér 
if  a.  En  effet ,  Louis  XJI  avait-ildroit.de  revendis  ligoedeCw 
[uer  sur  les  Vénitiens  les  places  qu'il  leur  avait    ^ 
cédées  par  le  traité  de  Blois  de  1499^  et.  qui  étaient 
e  prix  de  leurs  secours  dans  la  guerre  du  Mila« 
mis  ?  Ferdinand  d^Arragon  avaîiril  droit  de  i:éclar 
ner  les  places  du  royaume  de  Naples ,  engagées 
mx  Vénitiens  pour  des  sommes  d'argeyit  qu'il  ne 
leor  rendait  pas  ?  Maximilien  y  battu  par  lea  Véni- 
tiens ,  leur  avait  cédé  plusieurs  villes  du  Frioul^ 
et  venait  de  conclure  avec  eux  une  trêve  de  trois 
ans. 

Les  réclamations  du  pape  n'étaient  guère  plus 
susceptibles  d'être  colorées* 
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L'opposition  des  inlér éts  entre  les  alliés  était 
une  antre  circonstance  qni 'viciait  la  ligue  de  Gun- 
brai.  Ceux  de  Louis  XII  ^  de  Ferdinand  et  de  Ma» 
ximilien  se  heurtaient  sur  trop  de  points ,  poor 
pouvoir  se  concilier  long-tenfps. 

H  eût  été  plus  sage  à  Louis  XII  de  se  tenir'  uni 
aux  Vénitiens»  afin  de  s'assurer  la  pdssesnoA  da 
Milanais  et  ne  pas  sacrifier  un  intérêt  essentiel  à 
un  intérêt  aussi  secondaire  que  le  recouvreihent 
de  quelques  places  justement  cédées.  Aussi  la  ligue 
de  Cambrai ,  appuyée  sur  de  fausses  vues,  fut  de 
peu  de  durée  ^  et  Louis  XII  en  vit  éclore  contre  loi 
une  plus  formidable  «  qu'il  fut  inhabile  à  dissiper. 

La  ligne  de  Cambrai  offre  cette  singularité  que, 
tandis  que  la  plupart  des  unions  de  ce  genre  ont 
pour  objet  d'arrêter  l'ambition  de  la  puissance 
prédominante^ ici  trois  états  du  premier  raâgse 
réunissaient  pom*  écraser  un  autre  état  inférieur  à 
chacun  d'eux.  Si  Venise  avait  quelque  supériorité, 
c'était  par  sa  marine  »  avantage  alors  peu  impor- 
tant ,  parce  que  le  commerce  maritime  et  la  navi- 
gation n'étaient  point  appréciés  encore. 

Cette  ligue  n^en  fut  pas  moins  très  funeste  ani: 
Vénitiens ,  qu'elle  dépouilla  d'une  partie  de  leurs 
possessions  de  terre  ferme  «  et  l'on  pourrait  dire 
même  qu'elle  fut  l'époque  de  leur  déclinaison  po- 
litique. 

Les  Vénitiens  9  à  la  vue  de  l'orage  qui  grondait 
sur  leurs  têtes  »  députèrent  à  Louis  XII  plusieurs 
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énateurs  pour  le  calmer.  Le  chef  de  rambassade 
ui  faisant  une  harangue  où  il  étalait  la  haute  sa-^ 
;es8e  de  sa  république,  ce  monarque  lui  répondit 
MU*  cette  mauvaise  plaisanterie  :  a  J'opposerai  un 
>,  si  grand  nombre  de  fous  à  vos  sages,  que  tonte 
>  leur  sagesse  sera  incapable  de  leur  résister  ». 

Louis XII 9  ^ la  tête  de  quarante  millehommes, 
>attit  les  troupes  de  la  république  à  Agnadd»  le 
[4  mai  i5og. 

Les  puissances  confédérées  »  à  la  suite  de  cet 
^yènement,  s'emparèrent  chacune  de  leur  côté 
le  ce  qui  leur  avait  été  assigné  par  te  traité  de 
Ilsunbrai ,  et  dans  Tespace  de  trente-deux  fours , 
Liouis  XII ,  en  personne  9  conquit  Bergame»  Bres- 
)ia  f  Crémone ,  Créma  et  Peschiera;  mais  cet  ac«- 
froissement  de  puissance  de  la  part  dp  la  France  » 
3t  d'autres  circonstances  »  ne  tardèrent  pas  à  aiàie- 
1er  la  dissolution  de  la  ligue ,  et  même  à  allumer 
la  guerre  entre  les  confédérés  ;  ce  qui  fut  le  salut 
le  Venise. 

Le  cardinal  d'Amboise  mourut  à  Lyoti ,  où  se      tSio. 
trouvait  la  cour  ,1e  26  mai  i5io,  dans  ladouzièmid  din^^d  ad 
innée  de  son  ministère  »  et  la  cinquantième  de  ^^' 
K>n  âge  y  ayant  joui  jusqu'à  sa  mort  d'une  fayeut 
:x>nstante  ;  chose  assez  rare ,  d'après  la  jalousie  et 
les  intrigues  qu'excite  le  pouvoir  des  premiers  mi- 
aistres.  Sa  succession  s'éleva  à  onze  millions  de  ce 
temps-là ,  ou  à  près  de  cinquante-cinq  millions  de 
livres  de  notre  temps }  ce  qui  anAQSce  que  le  dé- 
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sinléressement  ne  fîit  pas  la  vertu  dominante  dt 
d'Amboise.  L^acte  le  plus  éclatant  <le  son  mims- 
lère ,  ou  du  moins  9  celui  qui  a  Eût  le  plus  de 
bruit»  c'est  la  ligue  de  Cambvai^  Mais  s'il  fut  ca« 
pable  de  la  concevoir  »  honnem*  qui  pourrait  loi 
être  contesté»  puisqu'il  parait  que  Tidée  première 
en  vint  de  Tempereur  Maximiiîen  »  du  moins  le 
'  cardinal  d' Amboiâe  ne  fut-ii  pas  assez  habile  pour 
la  rendre  solide. 

On  convient  assez  généralement  que  ce  minis- 
tre eut  des  talens  médiocres ,  ef  néanmoins  «  ce  fut 
mie  perte  pour  la  France»  parée,  qu'il  en  avait  pTos 
que  le  roi  9  à  qui  il  donnait  quelquefois  de  sages 
avis^  et  après  sa  mort ,  les  affaires  du  royaume 
allèrent  plus  mal  ;  ce  qui  excita  ces  regrets  qui  se 
sont  depuis  attaches  à  la  mémoire  du  cardinal 
d'Amboise.  En  effet,  Louis  XII  voulut»  dès-lors» 
diriger  lui-même  ses  affaires  »  et  se  passer  de  pre^ 
miec  ministre,  ou  même  en  faire  les  fonctions  ;  don- 
nant audience  aux  ambassadeurs  étrangers»  et 
dictant  des  instructions  aux  siens  ;  mais  le  génie 
de  ce  monarque  pliait  sons  le  fardeau. 

Celui  ciui  eut  le  plus  de  part  à  la  confiance  de 

De  Flon-  • 

mondRober-  Louis  XII  »  depuis  la  mort  du  cardinal  d'Amboise, 
fut  Floriaumd  Robertet  (i).  Il  était  né  à  Montbri- 
son  en  Forez  »  et  fut  d'abord  conseiller  à  la  cham* 
bre  àa  Forez,  province  qui  appartenait  à  titre 

(1)  FMYelet  Diiioe,  BisU  des  secret,  d'état. 


DE  LA  DIPLOMATIE.         289 

«Tapanage  à  Pierre  de  Bourbon ,  sire  de  Baujeu, 
frère  de  Charles  VIIL  Ge  prince  le  produisît  à  la 
cour,  €t  lui  procura  la  charge  de  secrétaire  des 
finances  (  i  ) ,  qui  r eprés^atait  alors  celle  de  secra  - 
taire  d'état.  Roèertet  avait  suivi  en  cette  qualité 
le  roi  Charles  YIII  ^  dans  son  eicpéditi<m  de  Naples» 
et  il  y  fut  chargé  des  plus  importantes  négocia-i 
lions,  soit  avec  les  Napolitains >  soit  avec  le  pape 
Alexandre  Y I ,  soit  avec  le  duc  àt  Milan ,  Ludo- 
vic Sforce,  et  avec  d^autres  princes  d'Italie,  après 
la  bataille  de  Fomoue ,  en  1495.  Dans  ces  circons- 
tances difficiles,  Robertet  s'acquit  une  grande 
réputation  de  prudence  et  de  capacité. 

Sous  Louis  XII ,  il  fut  principalement  chargé 
des  affaires  étrangères ,  et  concourut  à  la  confec* 
tion  de  plusieurs  traités. 

Le  maréchal  de  Fleuranges ,  Robert  de  la 
Marck ,  parle  ainsi  de  ce  ministre  (2)  : 

«  Le  trés(H*ier  Robertet ,  pour  lors ,  gouver- 
nait tout  le  royaume;  car  depuis  que  M.  le  légat 
d'Amboise  mourut ,  c'était  l'homme  le  plus  appro- 
ché de  son  maître,  qui  savait,  et  avait  beaucoup 

(1)  Florimond  Robertet  ëleva  si  baut  les  fonctions  à^s  secrétaires 
des  finances  y  qu'on  peut  le  nommer  le  père  des  secrëtaires  dictât 
qui  en  ont  été  les  successeurs.  Ge  ministre  eut  encore  beaucoup 
d'autorité  au  commencement  du  règne  de  François ,  sous  lequel 
il  mourut. 

(2)  Mémoires  de  Fleuranges ,  t»  II  • 

I.  19 


jgo  HISTOIRE 

vu ,  tant  du  roi  (Varies  que  du  roi  Louis ,  et  satt^ 
point  de  faute  >  c^était  Thomme  le  mieux  entendu 
que  je  pense  avoir  vu  ^  et  du  meilletir  esprit  »  et 
qui  s^est  mêlé  des  alEfaires  de  France.  » 
i^rxn  Le  pape  Jules  ÏI  contestait  à  Alphonse  d^Est, 
av€c  Jules  II.  ^^^  j^  Ferrarc  ^  et  yassal  du  saint  siège ,  le  droit  de 
tirer  du  sel  des  salines  de  Commachio  ;  Louis  XII , 
comme  allié  du  duc,  prit  son  parti.  Jules,  irrité 9 
envahit  avec  une  armée  le  duché  de  Ferrare ,  au 
mois  de  septembre  i5io  ,  et  fit  alliance  avec  les 
cantons  suisses  qui  venaient  de  se  détacher  de  celle 
de  Louis  XII  ^  d'après  son  refus  d'augmenter  le 
suhside  qu'il  leur  accordait  par  le  traité  de  1499/ 
Jules  11  fit  encore  un  traité  d'alliance  avec  le 
roi  Ferdinand  d'Arragon,  le  2  octobre  i5ii,  et 
avec  les  Vénitiens ,  le  5  du  même  mois.  L'empe- 
reur ,  et  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII ,  se  dé- 
clarèrent eux-mêmes  en  1 5 12,  en  faveur  du  pape, 
qui  ne  se  bornant  pas  aux  moyens  temporels ,  lança 
les  foudres  de  l'église  contre  le  duc  de  Ferrare  et 
ses  alliés.  Il  alla  jusqu'à  mettre  en  interdit  le 
royaume  de  France,  par  une  bulle  du  i5  août 
i5i2,  poussant  l'emportement  jusqu'à  déclarer 
Louis  XII  privé  de  la  couronne.  Ce  monarque 
dédaignant  la  rage  du  pontife ,  convoqua  en  i5ii , 
à  Pise,  un  concile,  composé  de  cardinaux  enne- 
mis de  Jules ,  pour  corriger  les  mœurs  du  chef 
et  des  membres  de  l'église  catholique.  Cç  concile 
transféré  en  i5 12,  de  Pise  à  Milan,  et  de  Milàa 
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À  Lyon  9  cita  Jules  II  à  comparaître  devant  lui , 
et  le  cEédlara  suspendu  de  toute  juridiction  ci- 
vile et  saci^ 

Le  sort  des  armes  fut  fairarable  à  Louis  XlL 
hes  troupes  du  pape  et  de  ses  alKés  furent  battues 
iiRavenne^  le  ii  avril  i5i2,  par  Gaston  de  Foix, 
neveu  du  roi,  lequel  périt  dans  le  combat;  mais 
dqpuis ,  la  foitune  se  déclara  contre  les  Français. 

Ferdinand-le«Catholique ,  par  suite  de  son  al- 
liance avec  le  pape  Jules ,  ayant  projeté  d'entrer 
en  Guyenne,  avait  fait  demander  passage  en 
iSii^à  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre;  ce  qui  -^ 
lui  avait  été  refusé*  Ferdinand  fit  alors  marcher 
une  armée  contre  le  roi  de  Navarre,  qui ,  alarmé, 
se  hâta  de  conclure  à  Blois,  le  17  juillet  i5i2 ,  un 
traité  d'alliance  avec  Louis  XIL  Une  armée  fran- 
çaise commandée  par  le  duc  de  Longueville ,  se 
porta  même  à  son  secours*  Mais  les  troupes  de 
Ferdinand ,  sous  les  ordres  du  duc  JAlbe ,  entrè- 
rent dans  Pampelune  le  23  juillet  i5î2,  et  toute 
la  partie  de  la  Navarre,  aù-delÀ  des  Pyrénées  , 
fut  conquise  et  uemise  dès-lors  à  TEspagne ,  Fer-  *^** 
dinand  s^étant  prévalu  pour  la  garder  >^ue  Jean  aîîu  > 
d*Albret  avait  été  frappé  d'anathéme  par  le  pape 
Jules,  et  déchu  de  ses  états,  comme  allié  de 
Louis  XIL 

Les  cantons  s^étant  rendus  auxiliaires  du  pape  ^^^' 
Jules,  envoyèrent  en  Italie  une  armée  de  vingt i^"îsX 
mille  hommes ,  qui  rétablit  dans  le  duché  de  Mi-  paix  ave 

Saisses, 
19., 
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lan>  MaxîmiUen  Sforce,  fils  de  Louis  le  More, 
mort  en  captivité  dans  le  château  de  Loches  (i)» 
Le  nouveau  duc ,  par  reconnaissance ,  céda  aux 
cantons  9  Lugano ,  Locarno  et  Mendrisio  ^  et  au 
pape  »  Parme  et  Plaisance^  comme  faisant  partie 
de  Tancien.  exarchat  de  Ravenne.  L'armée  fran^ 
caise  •  sous  le  commandement  de  Louis  de  la  Ti^- 
mouille ,  fut  battue  à  !Novarre  par  les  Suisses  »  le 
6  juin  i5i3,  avec  perte  de  dix  mille  hommes ,  et 
les  Français  expulsés  du  duché  de  Milan,  et  de 
rétat  de  Gènes ,  furent  réduits  à  défendre  lew 
propre  sol.  Les  Suisses  se  jetèrent  sur  la  Bourga* 
gne,  et  mirent  le  siège  devant  Dijon.  Louis  de  la 
Trémouille  y  commandait.  Connaissant  la  valeur 
des  Suisses  ,  et  manquant  de  forces  pour  leur  ré- 
sister, il  trouva  plus  expédient  de  conclure  au 
mois  de  septembre  i5i3,  un  traité  de  paix  avec 
les  commissaires  des  cantons  (2).  Ce  traité  porte 
en  substance  : 

«  Que  le  roi  remettrait ,  sans  délai ,  au  pape , 
tout  ce  qu'il  pourrait  posséder  comme  lui  ayant 
appartenu. 

»  Que  le  duché  de  Milan  et  les  villes  de  Cré- 


(  I  )  Mëm.  de  Bellay ,  1. 1. 

(2)  Ce  traité  se  trouve  rapporté  d'une  manière  incorrecte  dans 
Dumont;  le  baron  de.  Zurlayben  l'a  donné  exactement  dans  son 
histoire  politique  et  militaire  des  Suisses ,  et  dans  le  tome  LXI  des 
Mânonres  de  l'Académie  dçs  inscriptions. 
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ifione  et  d'Asti  seraient  ëvacncs  par  le  roi ,  et  re- 
mis entre  les  mains  des  confédérés; 

»  Que  le  roi  paierait  aux  confédérés  quatre 
cent  mille  écus^  dont  moitié  dans  quatorze  jours» 
et  Tautre  moitié  ,  le  jour  delà  Saint-Martin; 

>5  Que  le  roi  paierait  également  au  duc  de  Wîr- 
témberg ,  qui  avait  été  en  Champagne  avec  les 
confédérés ,  huit  mille  écus  à  couronne ^  et  deux 
mille  autres  écus  pour  les  nobles  à  cheval ,  et  aux 
autres  gens  d'artillerie ,  etc.  % 

Louis  XII ,  quoique  charmé  de  voir  les  Suisses 
s'éloigner  de  ses  états ,  désavoua  le  traité  de  Dijon  » 
déclarant  dans  un  manifeste  adressé  aux  puis- 
sances de  l'Europe,  qu'il  n'avait  donné  aucun 
pouvoir  à  la  Trémouillé»  pour  ti'aîter  avec  les 
Suisses.  Il  feignit  même  de  témoigner  un  grand 
mécontentement  à  ce  seigneur,  qui  lui  écrivit  en 
date  du  28  septembre  i5i3  (i)  : 

i<  Sire ,  plaise  vous  savoir  que  j'ai  vu  les  lettres 
qu'il  vous  a  plu  m'écrîre,  par  lesquelles  je  vois 
que  vous  trouvez  le  traité  que  j'ai  conclu  avec 
messieurs  des  Ligues  merveilleusement  étrange  ; 
par  ma  foi ,  sire ,  aussi  est-il  ;  mais  par  la  mauvaise 
position  qui  était  par  deçà ,  et  pour  conserver  votre 
pays,  j'ai  été  contraint  de  le  faire,  etc.  » 

La  nécessité  était  l'excuse  de  la  Trémouille. 


(i)  Mémoires  de  rAcadémie  des  inscriptions ^  t.XLI. 
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}  avec  Ferdinand  9  roi  d^Arragon  ^  parvenu  à  la  vieil- 
[^n.  lesse^  aspirait  à  un  repos  qii^il  n^ayait  point  encore 
goûté.  De  plus  f  il  songeait  à  assurer  la  conquête 
de  la  Navarre ,  qui  lui  donnait  une  bonne  firon- 
tière  du  côté  de  la  France.  II  dépêcha  en  cmisë- 
quence  »  Jacques  de  Gmchillos ,  ^véque  de  Ca- 
taue  9  lequel  s'aboucha  à  Bayonne  »  avec  Odet.de 
Foix ,  seigneur  de  Lautrec  »  et  lui  fit  des  proposi^^ 
ticms  pour  être  conununiquées  à  Louis  XII.  Us  ne 
purent  s'accorder ,  maiss'étantréunisune  seconde 
fois  au  château  d'Ortubie  ,  à  deux  lieues  de  Fon- 
tarabie»  ils  ccmvinrent  (i)  ^  entr'autres  condi* 
tions,  «  qu'aucune  des  parties  n'accorderaii  à 
rennemi  de  l'autre  ^  pendant  la  durée  d'cm  an« 
secours  »  faveur  y  troupes ,  argent  »  armes ,  vais- 
seaux ,  artillerie  9  poudre  »  etc.  » 

Dans  cette  trêve  étaient  compris  l'empereur  » 
le  roi  d'Angleterre ,  le  prince  d'Espagne  »  ChaHes^ 
et  le  roi  d'Ecosse  ^  pourvu  que  ces  Siouverains  et 
princes  déclarassent  dans  l'espace  de  deux  mois» 
qu'ils  acceptaient  ou  refusaient  la  trêve. 

Louis  XII»  par  lettres  patentes  du  z 2  mars 
i5i3^  nomma  le  comte  d' Angouléme ,  pour  jm*er 
la  trèy e  »  conjointen^ent  avec  Pierre  Quintana  ^ 
secrétaire  d'état  du  roi  d'Espagne. 


(i)  Mariana  /Hist.  d^Espagne,  t.  VI» 
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I^  roi  de  !QFavarre  ne  fut  pas  compris  dans  la 
trêve  ;  ce  qui  le  laissa  à  la  merci  de  Ferdinand; 
en  quoi  Louis  XII  commit  une  grande  faute. 

La  république  de  Venise  <iy>M*»M- V—"1Vx  flttrr    t^^'J-  ^ 

,  conclut  à  Blois ,  le  23  mars  i5 14 •  H?'*  ^"^  ^*" 


par  son  ambassadeur  Gritti ,  un  traité  de  paix  et  Venûey 
d'alliance  avec  Louis  XIL  ^  ^^^^^^ 

Les  deux  puissances  devaient  se  réunir  pour  la 
conquête  duMilapais^  et  le  partager  entr'elles. 
Ainsi ,  la  république  de  Yenise ,  dont  Louis  XII 
avait  conjuré  la  ruine  par  la  ligue  de  Cambrai , 
se  trouvait  dans  ce  moment  son  unique  allié  »  tan^ 
dis  que  tous  les  états  qui  étaient  alors  réunis  à  la 
France ,  lui  faisaient  la  guerre.  Telles  sont  les 
vicissitudes  de  la  politique. 

Jules  II  étant  mort  au  commencement  de  i5i3, 
Léon  X  »  son  successeur  »  fit  en  décembre  de  la 
même  année,  la  paix  avec  Louis  XII ,  qui ,  se  dé- 
tachant du  concile  de  Pise ,  qu'il  reconnut  illégi- 
time 9  adhéra  à  celui  de  Latran ,  convoqqp  par 
Jules  IL     . 

Louis  XII  avait ^  par  1^  traité  du  23  mars  i5io>  ^  .  , 
renouvelé  celui  de  paix  etd'amitié  avec  HenriYIIL  paix  av«< 
roi  d'Angleterre;  mais  celui^i  s'étant  ligué  en 
i5ii,  avec  Ferdinand-Je-Catholique ,  la  guerre 
avait  éclaté  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  et  il 
y  avait  eu  en  i5i2 ,  un  combat  sanglant  entre  les 
Hottes  des  deux  nations ,  à  la  hauteur  de  Saint- 
Mahé  en  Bretagne  1  où  les  deux  vaisseaux  amiraux 
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avaient  péri  attachés  Fixii  à  Fautre  »  par  le  feu 
qui  en  avait  causé  Fexplosion. 

Henri  YIII  débarqua  à  Calais,  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  au  mois  de  juillet  i5r3» 
et  fut  joint  par  Tempereur  MaximiKen  (i) ,  à  la 
tête  de  huit  mille  chevaux  et  d^nn  gros  corps  dln- 
f anterie  suisse*  Cette  armée  battit  Tes  Français  au 
combat  de  Guinegate ,  dit  la  journée  des  épe^ 
rons ,  et  prit  ensuite  les  villes  de  Térouaiie  et  de 
Tournai. 

Lotiis  XII  voyant  les  succès  de  Henri  VIII , 
rechercha  les  moyens  de  faire  la  paix.  Le  mo- 
narque anglais  se  montra  disposé  à  écouter  les 
insinuations  qui  lui  furent  faites  par  le  duc  de 
Longueville,  prisonnier  en  Angleterre,  depuis 
le  combat  de  Guînegale.  Le  duc  ,  pour  décider 
Henri  VIII ,  aDa  même  jusqu'à  soUrcîtérla  main 
de  Marie,  sœur  de  Henri  VIII ,  pour  Louis  XII, 
qui  Tenait  de  perdre  son  épouse ,  Anne  de  Bre- 
tagne«  Cette  proposition  ayant  été  acceptée  » 
Louis  XII  envoya  à  Londres  le  président  Jean 
de  Selve ,  et  le  général  Thomas  Bohier ,  lesquels» 
concurremment  avec  le  duc  de  LonguevlUe, 
entamèrent  une  négociation  qui  eut  un  plein 
succès ,  malgré  toutes  les  démarches  de  Tambas- 
sadeur  d'Espagne  pour  la  rompre ,  où  au  moins 

"  '  ■  ■  — ■— w^p— — i— —^ 

(i)  Polyd.  Yiiçile ,  liv.  27. 
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pour  y  intervenir  ;  ce  qu'Henri  VIII  refusa  cons- 
tamment ,  piqué  dé  ce  que  Ferdinand-le-Catho- 
lique  avait  conclu^  sans  son  avis,  une  trêve  avec 
Louis  XII.  En  conséquence ,  le  7  août  i5i4,  il  fut 
signé  entre  la  France  et  F  Angleterre ,  deux  traités 
dont  voici  la  substance. 

Lé  premier  portait,  «  que  Fancienne  amitiéentre 
les  deux  rois  serait  rétablie ,  et  durerait  encore 
un  an  après  la  mort  de  Tun  des  deux  monar-^ 
ques  ; 

>5  Que  le  successeur  du  premier  mourant  ferait 
savoir  dans  Tannée ,  à  Tautre  roi ,  s'il  voulait  pro- 
longer ce  traité ,  ou  en  faire  un  nouveau  ; 

55  Que  la  paix  présente  ne  serait  point  censée 
rompue  par  les  excès  ou  violations  commises  de 
part  et  d'autre.  » 

ï^ar  les  articles  14,  i5  et  16^  les  deux  rois  se 
promettaient  mutuellement  secouris  : 

i®.  Pour  la  défense  mutuelle  deleurs  états  ;dans 
ce  cas ,  Louis  Xll  devait  fournir  douze  oent^ 
lances  par  terre,  formant  un  corps  de  dix  mille 
chevaux ,  et  cinq  mille  hommes  de  mer ,  avec  des 
vaisseaux  propres  à  là  guerre  ; 

2*.  Pour  recouvrer  les  terres  qued'àulres  princes 
leur  retenaient  ;  dans  ce  cas ,  Louis  XII  detait 
focunir  à  Henri YIII,  un  secours  de  six  cents 
lances ,  et  Henri  VIII  un  corps  de  cinq  mille  ar- 
chers^ armés  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
guerre; 
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3^.  Dans  le  cas  où  rnn  des  deux  rois  serait  a^ 
taqué  par  suite  du  présent  traité ,  el  qiCil  aètestè^ 
rait  sur  son  honneur  que  c'était  pour  eetù^ 
cause  ;  alors  Fautre  roi  lui  prêterait  tout  secours 
et  assistance. 

Louis  XII  comprenait  dans  le  traité  paran  ses 
alliés 9 le  pape  Léon  X ,  leglise romaine ,  le  saint 
empire  9  les  rois  de  Hongrie  »  d'Ecosse»  de  Portugal 
et  de  ïïavarre,  les  ducs  de  Savoie»  de  Lorraine  et 
Gueldres»  la  république  de  Venise,  la  seigneurie 
de  Florence»  l'évéque  de  Liège,  le  marquis  de 
Montf errât»  de  Mantoue  et  de  Saluées»  et  le  sei* 
gneur  de  Sedan. 

Du  côté  du  roi  d'Angleterre»  étaient  compris  le 
pape  »  réglise  romaine,  le  saint  siège»  Boulogne» 
le  saint  empire  romain,  Charles»  prince  de  Cas* 
tille,  archiduc  d'Autriche ,  et  Marguerite  d'Au- 
triche» fille  de  l'empereur  Maximilien;  les  ducs 
de  Clèyes»  de  Juliers,  la  république  de  Venise» 
Florence» la  Hanse  teutonique»  le  prince  de  Ligue 
et  les  Suisses. 

L'Ecosse  n'était  comprise,  dans  le  traité»  qu'à 
condition  que  les  Ecossais  ne  coinmettraient  au- 
cun acte  d'hostilité  contre  l'Angleterre. 

Le  traité  devait  être  ratifié  et  juré  par  les  deux 
rois  et  confirmé  parle  parlement  d'Angleterre  et 
par  les  états*généraux  de  France. 

Chacun,  des .  deux  rois  devait  travailler  de  son 
côté  à  obtenir  du  pape  »  dans  l'espace  d'un  an,  une 
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sentence  d'excommunication  contre   celui  des 
leux  rpis  qui  violerait  le  premier  la  paix. 

U  était  nommé  de  part  et  d'autre  >  des  ccmser* 
rateurs  de  la  paix. 

Le  second  traité  »  signé  le  7  août  i5 14  »  et  relatif   Traité 
la  mariage  de  Louis  XII  avec  la  princesse  Marie  »  J^^^^l^,^ 
WBur  d'Henri  VIII ,  portait  :  d\Ligki^ 

«  Que  le  mariage  serait  contracté  par  procu* 
peurs ,  dix  jours  après  la  signature  du  traité  ; 

»  Que  le  roi  d'Angleterre  enverrait  à  ses  dé- 
pens, la  princesse,  sa  soeur,  à  Abbeville ,  et  que 
le  roi  de  France  l'épouserait  quatre  jours  après 
son  arrivée  ; 

»  Que  Marie  aurait  en  dot  quatre  cent  mille 
écus  9  dont  deux  cent  mille  seraient  comptés  pour 
bagues  et  joyaux;  et  que  le  cas  de  restitution 
échéant ,  Louis  XII  ne  serait  point  obligé  de  ren-^ 
dre-  les  bagues  et  joyaux,  censés  monter  à  la 
somme  de  deux  cent  mille  écus  ; 

t^  Qu'à  l'égard  de  l'autre  moitié ,  montant  à  deux 
cent  mille  écus ,  Henri  YIII  la  payerait  par  le 
moyen  d'une  quittance  de  pareille  somme ,  en 
déduction  d'un  million  qui  lui  était  dû  ;  à  quoi  le 
roi  de  France  s'obligeait  par  un  traité  à  part; 

M  Que  le  douaire  de  la  future  reine  serait  aussi 
fort  que  celui  qui  avait  été  assigné  à  Anne,  de 
Bretagne  ou  aucune  autre  reine  de  France»  etc.  h 

Il  {ut  souscrit  parles  ambassadeurs  deLouis  XII, 
en  date  également  du  7  août ,  une  obligation  d'un 
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p[>illiond*ëcus'dW  au  soleil ,.  payable  à  ép<»qiKl 
fixes  y  laquelle  obliga^on  ayait  pour  principal  fofr 
dément,  rengagement  pris  par  Charles  Ylllyde 
payer  à  Heuri  YII  et  à  ses  successeurs  ».  la  scNomie 

de  sept  cent  quarante-cinq  mille  écus» 

Louis  XII  ne  survécut  que  de  quatre  mois  à  cet 
traités.  Son  mariage  avec  Marié ,  princesse  aimi- 
ble,  et  âgée  seulement  de  seize  ans ,  lui  oceasionna 
une  dy  ssenterie  et  un  épuisement  qui  le  condoish 
rent  au  tombeau,  le  i^'.  janvier  i5iS. 
'  Poiiiianéde  Louis  XII ,  imbu  de,s  prétentions  de  Charles YKl 
Louis  xiL     ^^^  j^  royaumc  de  Naples,  et  desâennes  siir  k  ^ 

Milanais ,  se  jeta  dans  des  projets  de  conquête  oi 
Italie,  presque  toujours  malheureux,  p^trcequlls 
étaient  aussi  mal  conçus  que  mal  exécutés.  . 

Les  guerres  contre  le  duc  de  Milan  et  les  Véni- 
tiens eurent  d'aboi'd  des  résultats  heureux;  mais 
celles  contre  Ferdinand  d'Arragon,  le  pape  Jules 
et  Henri  VIII ,  furent  ternies  par  des  revers ,  parce 
qu^elles  étaient  compliquées ,  et  que  le  génie,  Té- 
tendue  des  vues  et  la  fécondité  des  ressources  pa- 
raissent avoir  manqué  à  Louis  XII  et  à  son  cabinet. 
.  Ce  monarque  méconnut  le  caractère  faux  de 
FerdinaudJe-Catholique  (i),  et  ee  brouilla  avec 


(i)  Pierre  Quintana,  ambassadeur  de  Ferdinand,  lui  racontant 
que  Louis  XII  se  plaignait  qu'il  Feût  trompe  deux  fois ,  le  mo- 
narque espagnol  répliqua  par  ce  mot  devenu  honteusement  cé- 
lèbre :  a  II  en  a  menti,  Tivrogne^  je  Fai  trompé  plus  de  dix. * 
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es  Téaitiens  pour  leur  enlever  quelques  placés  » 
^t  avec  les  Suisses ,  pour  une  légère  augmenté  tiocL 
Je  subsides. 

On  voit  sous  ce  règne  une  grande  activité'dâinâ 
[a  politique  des  cabinets ,  et  particulièrement  dani^ 
lès  ressorts 9  qui  de  toutes  parts ^  furent  mis  eti  jeu 
depuis  la  ligue  de  Cambrai >  jusqu'à  la  paix  de 
i5i4  avec  l'Angleterre.  > 

Au  milieu  de  tant  d'alliances  et  de  contr'al- 
Uances ,  souvent  presqu'aussitôt  dissoutes  que  for- 
mées par  des  cornas  fécondes  en  artifices ,  on  doit 
s'abstenir  de  prononcer  si^r  les  intentions  pre- 
mières. Pour  le  faire  avec  quelque  vraisemblance, 
il  faudrait  avoir  pénétré  dans  le  cœur  ardent  de 
Jules  II ,  et  dans  l'ame  intéressée  de  Maximilien  ; 
avoir  suivi  Ferdinand  dans  ses  tortuosités  :  alors 
Ton  pourrait  plus  sûrement  apprécier  les  opéra- 
tions du  cabinet  de  Louis  XII.  Dans  le  croisement 
de  tant  de  caractères  et  d'inl^'réts,  le  plus  sage  est 
donc  de  s'en  tenir  aux  résultats;  or,  ceux-ci  fa- 
rent  très  défavorables  à  la  France  »  puisqu'elle 
perdit  en  peu  de  temps,  le  Milanais,  Gènes  \t 
Naples ,  et  que  le  roi  de  Navarre ,  le  seul  allié  qui 
lui  resta  fidèle,  fut  dépouillé  sans  retour,  de  la 
plus  belle  partie  de  ses  états. 

Louis  XII  s'en  consolait  en  disant  :  «  J'aime  mieux  perdre  un 
»  royaume  (celui  de  Napleâ) ,  dont  la  perte  ^  après  tout,  peut  se 
«  réparer;  que  de  pçrdre  l'honneur,  qui  ne  9e  recouvre  jamais.  »  : 
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Quant  au  caractère  particulier  de  Louis  XII, 
ce  prince  fut  noble  en  procédés  »  franc,  hamab, 
économe  de  l'argent  du  peuple ,  ami  des  bons  con- 
seils 9  et  très  brave  de  sa  personne.  Ce  forent  ces 
belles  qualités  qui  le  rendirent  cher  à  ses  sujets, 
et  lui  firent  pardonner  les  erreurs  de  son  adim- 
nistration  au  dehors ,  en  sorte  qu'il  a  consem  h 
réputation  d^un  excellent  roi. 
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Traité  d'alliance  de  François  P'.  avec  les  Vénitiens  ^  le  roi  d'An- 
gleterre ,  etc.  —  CSoncordat  avec  Lëon  X.  -—  Traité  poor  le 
mariage  de  madame  Renée  ayec  Farcbidue  Charles.  —  Pré- 
tention de  François  l*'.  k  la  ronronne  impériale.  •— >  Traité 
de  Madrid.  —  Considérations  sm*  ce  traité.  —  Ligue  entre 
François  P^y  le  pape,  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Milan.  •— 
Traités  divers  avec  Henri  VIII.  —  Arrestation  des  ambassa- 
deurs de  François  P^  en  Espagne.  —  Béâ  de  Qlftrles-Quint  à 
François  P'.  —  Mort  du  président  de  Selve.  —  Mission  de 
Dutellay-Langey  en  An^eterre.  —  Mise  à  mort  de  Merveilles , 
ministre  du  roi  à  Milan.  —  Traité  d'alliance  avec  Henri  VIII.  — • 
Mission  de  Dubellay-Langcy  en  Allemagne.  — -  Traité  de  com- 
merce avec  la  Porte.  — -  N^ociationi  avec  Charles-Quint  au  sujet 
du  Milanais. 

• 

fRANçois  l"'. ,  âgé  de  vîngt-un  ans ,  succéda  à      ,515. 
Louis  XII ,  dont  il  avait  épouse  la  fille  Claude.      ^J^t^c 
La  première  pensée  de  ce  monarque  se  porta  JesVemdt;!», 
vers  le  Milanais,  dont  il  résolut  la  conquête.  Dans  gieterre^etc, 
cette  Tue ,  il  fit  à  Paris ,  le  24  mars  i5i5,  un  traité- 
d'alliance  avec  Charles  d'Autriche^  souverain  des 
Pays-Bas  ;  le  5  avril ,  il  en  fit  un  pareil  avec  Henri 
VIII  y  roi  d'Angleterre ,  et  le  zj  juin ,  il  renouvela 
l'alliance  avec  les  Yénitiens.  Assuré  ainsi  des  puis- 
sances qu'il  avait  le  plus  à  craindre  9  ou  dont  l'a-* 
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miiië  pouvait  lui  être  le  plus  utile ,  il  se  fit  céder ^ 
le  28  juin  ^par  la  reine  son  épouse»  les  droits  qu^elle 
avait  sur  le  Milanais,  nomma  pour  régente  da 
royaume^  Louise  de  Savoie,  duchesse  d^Angou- 
léme,  sa  mère^  et  partit  au  mois  de  juillet  pour 
l'Italie  9  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes. 

Ayant  passé  les  Alpes  >  et  apprenant  que  les 
Suisses  se  disposaient  à  défendre  le  duché  de 
Milan ,  il  essaya  par  Tentremise  du  duc  de  Savoie, 
de  conclure  avec  eux:  un  accommodement.  Les 
généraux  suisses  consentirent  à  une  conférence^ 
qui  eut  lieu  le  8  de  septembre  dans  la  ville  de  Ga- 
fyii/f-  leran  (i).  (BkhitdeFoix,  sieur  de  Lautrec ,  et  René, 
bâtard  de  Savoie,  s^y  étant  rendus  pour  le  roi,  ils 
arrêtèrent  avec  les  députés  suisses ,  un  traité  qui 
semblait  propre  à  satisfaire  les  cantons. 

L'armée  suisse  commençait  à  se  retirer,  lorsque 
cédant  aux  sollicitations  du  cardinal  de  Sion ,  elle 
rompit  le  traité  de  Galeran ,  et  revint  sur  ses  pas, 
pour  se  porter  contre  les  Français,  qui  déjà  s'é- 
taient emparés  de  Novarre  et  de  Pavie. 

François  I^''.  livra  aux  Suisses,  à  Marignan ,  le 
i3  septembre  i5i5,  un  combat  qui  dura  deux 
jours,  avec  un  tel  acharnement,  qu'il  a  été  appelé 
un  combat  de  géans,  La  victoire  coûta  cher  à 
François  I^'. ,  mais  elle  décida  du  sort  du  Milanais. 

Ce  monarque  entra  le  i5  septembre  à  Milan ,  et 

(i)  Privilèges  des  Suisses  ;  i  vol.  in-4''* 
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«Hmclut  av€C  le  duc  Maxiinilieii  Sforce,  an  traité  » 
|)ar  lequel  celui-ci  lui  remettait  tous  ses  droits.sur 
le  duché  de  Milau^,  moyennant  une  pension  via- 
gère de  soixante  mille  écus  d'or  qu^il  devait  coq-* 
sommer  en  France. 

François  V\  rej^rii  inconlinent  au  pape  Léou  X , 
4e  la  maison  de  Médicis ,  les  duchés  de  Parme  et 
cle  Plaisance ,  qui  avaient  été  détachés  du  Mila-» 
liais  en  i5i2. 

Léon  X ,  craignant  que  ce  monarque  n'expulsât 
de  Florence  sa  famille,  qui  n'y  avait  encore  qu'un 
pouvoir  chancelant ,  se  hâta  de  conclure  avec  lui 
un  traité  d'alliance,  lequel  fut  négocié  et  signé 
en  vingt-quatre  heures,  à  Pavie,  au  mois  d'octq- 
bre  i5i5. 

La  république  de  Gènes ,  accoutumée  à  suivre 
le  cours  des  évènemens ,  se  soumit  d'elle-même  à 
François  I*'. ,  qui  débutant  en  Italie  plus  glorieu- 
sement encore  que  Louis  XII ,  avait ,  en  peu  de 
mois^baltu  les  Suisses,  conquis  le  Milanais,  le 
Parmesan,  le  Plaisantin,  acquis  Gènes,  et  fixé 
dans  son  parti  le  pape  et  les  Médicis. 

Les  cantons  suisses  pressentant  que  leurs  efforts    Tnité  de 
contre  la  France  seraient  désormais  infructueux,  ^^wœ^  avec 
«e  prêtèrent  h  la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Genève-,'***'"**** 
le  7  novembre  i5i5.  La  principale  condition  d^ 
traité  fut ,  que  le  roi  payerait  aux  cantons  la 
somme  d'un  million  d'écus  en  cinq  aunées^^  soit 
par  suite  des  traités  de  Dijon  et  de  Galeran ,  quoi- 
L  20 
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que-oonclus  sans  pouvoirs ,  soit  pour  la  remise  qtie 
les  cantons  faisaient  au  roi  des  bailliages  de  Lu^ 
gano ,  de  Lucartto  »  de  la  vallée  d'Ossola ,  et  autres 
dépendances  du  duché  de  Milan  ^  cédées  dqmis 
les  dernières  guerres. 

Les  plénipotentiaires  français  furent^  Pierre  de 
la  Guiehe^  sénéchal  du  Lyonnais  et  ibfaambellan 
du  roi ,  Antoine  Leviste  »  sieur  Dufresne ,  maître 
des  requêtes  de  Thôtel  »  et  André  le  Roy ,  secré- 
taire  du  roi. 

Ce  traité  n*était  que  le  prélude  d*un  autre  plus 
important,  conclu  à  Fribourg  en  Suisse»  le  29  no* 
vembre  i5i6,  sous  le  nom  de  paix  peq^étuelle  ^ 
entre  François  I^.  et  les  cantons  de  Zurich ,  def 
Berne*  Lucerne ,  Uri ,  Schw  itz,  Underwald  »  Zug^ 
Glaris ,  Bâle ,  Fribowg ,  Soleure ,  Schaffouse ,  Ap« 
penzél  9  et  Pahbé  et  viHe  de  Saint  -  Gall  ^  les  trois 
ligues  grises  9  le  Valais  et  la  ville  de  Mulhausen. 

Ce  traité  négocié,  au  nom  du  roi ,  par  le  bâtard 
de  Savoie,  comte  de  Tende^  Louis  de  Forbin,  sieur 
de  S(^iers,  et  Charles  du  Plessis ,  conseiUers  du 
roi ,  portait  en  substance  : 

^  Que  les  parties  eontractantes  ne  souffriraient 
pas  que  leurs  ennemis  respectifs  vinssent  s'établir 
dans  leurs  terrifovres ,  et  que  leurs  sujets  prissent 
du  service  ches  unepuissance  ennemie. 

»  Le  roi  donnait  libërailement  (  art.  X  )  à  cha- 
cun des  treize  cantons,  et  au  pays  de  Yalais,  une 
somme  de  deux  mille  francs  ;  et  une  somme  pa* 
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»*eî11e  devait  être  partagée  entre  Tabbë  et  abbay« 
de  Saint -Gall  ,  le  Toggenbourg  »  Mcdfaaus^t 
Gruyères  et  Corbières  ; 

»  Afin ,  est-il  dît ,  que  cette  paix  et  amiable  iroi* 
binage  ne  se  puisse  rompre  par  Tiasligation  du 
mauvais  esprit ,  il  est  avisé  et  conela  que  celle-^ 
doit  perpétuellement  durer  ^  ^  être  iu^olable*- 
ment  observée  en  tous  ses  points  et  articles ,  entre 
les  rois  et  couronne  de  France  »  et  généralemenft 
toutes  les  ligues  >s 

Les  difficultés  et  contestations  susceptibles  de 
s!âkYer  entre  les  sujets  du  roi  et  le$  habitons  des 
cantons  devaient  être  terminées  par  le  jugoneot 
de  quatre  hommes  de  hien^  amateurs  de  justice^ 
dont  deux  nommés  par  chaque  partie  »  lesquels 
.quatre  arbitres  écouteraient ,  en  un  lieu  désigné  » 
les  parties  ou  leurs  procureurs ,  et  si  les  avis  étaient 
partagés  ^  le  demandeur  pourrait  choisir  dans  les 
pays  voisins,  un  prudhommey  déclaré  non  sus^ 
pect ,  et  qui  se  réimirait  aux  arbitres  pour  décider 
la  difficulté. 

Si  la  contestation  était  entre  un  sujet  des  x^an*^ 
tons  et  ligues  et  le  roi  de  France,  les  cantons  exa- 
mineraient la  demande ,  et  sMls  la  trouvaient  fou* 
dée ,  ils  Tappuyeraient  aupr/ès  du  roi  ;  mais  si  le 
roi  n*y  satisfaisait  pas ,  le  plaignant  pourrait  ap^ 
peler  le  roi  par  devant  les  arbitres ,  lesquels  se^ 
raient  pris  parmi  les  juges  du  pays  de  Coïre  ou  du 
Valais  ;  et  non  suspects  aux  parties;  et  ce  qui  alors 

20.. 
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^erafait  et  conclu  par  lesdibs  juges  par  sentence 
de  justice  ou  amiablement  ^  devra  as^oir  lieu  et 
être  inviolablemeut  observé  sans  aucune  révoca- 
^zon^etc»,  etc. 

'  Ces  stipulations^  qui  renvoyent  au  jugement  des 
prudhommes ou  ai*bitres,les  contestations  des  in- 
4lividus ,  et  celles  du  souverain  étranger  avec  des 
«ujets.  des  cantons  et  des  ligues^  méritent  d'être 
remarquées  comme  mesm^es  de  bonne  foi  et  de 
véritable  sagesse. 

r  Le  présent  traité  a  été  la  base  et  le  fondement 
des  alliances  qui  ont  eu  lieu  depuis,  entre  la  France 
.et  les  cantons. 

Sa  coaclusion  dut  éprouver  des  difficultés  » 
parce  que  dans  le  même  temps ,  le  roi  d^Anglie- 
Xerre,  Henri  YIII,  faisait  faire  des  propositions 
aux  cantons ,  en  vue  de  se  les  attacher  par  un  sub- 
side annuel  ;  mais  elles  furent  rejetées  par  la  diète 
de  Bàle. 

:  Il  fut  conclu  à  Lucerne ,  le  5  mai  1 52 1 ,  un  nou- 
veau traité  d'alliance  défensive  entre  la  France , 
et  les  cantons  et  leurs  alliés,  le  Valais,  les  Gri- 
sons, etc. ,  d'après  lequel,  si  le  roi  était  attaqué, 
il  avait  la  faculté  de  lever  un  corps  de  troupes 
chez  eux,  qui  ne  pourrait  être  moindre  de  six 
mille  hommes,  et  au  dessus  de  seize  mille.  Si  c'é- 
taient les  cantons  et  leurs  alliés  qui  étaient  atta- 
qués, le  roi  devait  les  aider  de  deux  cents  lances, 
avec  douze  pièces  d'artillerie ,  et  de  plus  leur  pa\  c  r 
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par  année  une  somme  de  vîngtHcînq  mille  ecud 
d'or  5  et  leur  donner  même ,  s'ils  i'aimaîent  mieux  9 
une  somme  de  cinq  mille  écus  d^or,  à  là  place  de^ 
deiix  cents  lances. 

Les  deux  parties  une  fois  engagées  dans  kl 
guerre ,  ne  devaient  faire  ni  paix  ^  ni  trêve  sépa- 
rée i  etc. 

Antoine  de  I  ameth,  ambassadeuk*  du  roiprèk 
les  cantons,  signa  ce  traité,  qui  est  presqu'auissi 
important  que  celui  de  la  paix  perpétuelle ,  de 
*i5i6 ,  parce  qu'il  fut  le  principe  des  levées  que  les 
rois  de  France  firent  dans  les  cantons. 

Depuis  long-temps  Romepônrsciivait  Tabolitîon      i5i< 

de  la  pragtnatîque  sauotioû',:  qu'elle  regardait  cmic"? 
comme  une  atteinte  à  sesdroits;  mais  cette  Ibi£"^^'' 

chère  aux  parlemens  et  au  fclergé,  avait  été  iftâin- 

tenue  malgré  tous  les  assauts  de  la  cour  romaine. 

Le  pape  Léon  X ,  dans  l'entrevue  de  quatre  jours 

qu*il  eut  au  mois  de  décerhbré  i5i5,  à  Bologne, 

avec  François  l«^  obtînt  enfin  que  la  pragmatique 

établie  en  1438,  serait  abolie  ctteihplacée  par  un 

autre  traité  arrêté  àilr'eux,  et  connu  sous  le  nom 

de  concordat  (i). 

Le  plénipotentiaire  du  rôî  fut  le  chan^lier 

Drtprat;  et  ceux  du  pape  furent  les  cardinaux 

d' Ancôtré  et  de  Sànti  Quattro.  François  P^;  étaint 

parti  de  Bologne ,  Duprat  lui  porta ,  peu  de  jours 


(i)  Pithou,  Comifientaire  sur  les  libertés' d« l'ëglise  gallicane. 
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aprf^i  le  traité  qu^il  Tenait  de  signer  avec  les  corn- 
missâ^kes  du  pape»  et  ce  prince  donna  incxinti- 
nënt  sa  ratificatioB.  Le  pape  refusa  la  sienne» 
Alors  la  conr  de  France  envoya  à  Rome^  Roger  de 
BarniLe»  avocat  du  roi»  avec  des  inslruclions  par- 
tîctilières  (i)  ponr  reprendre  la  négociation»  La 
discussioii  fut  longue  et  épineuse  de  la  part  du 
pape')  qui  ne  voulut  jamais  appiouver  le  concor- 
dat sûr  les  bases  arrêtées  à  Bologne ,  et  le  traité 
définitif  ne  fut  signé  entre  ses  commissaires  et 
Roger  de  Barme,  que  le  i8  août  i5i6  (2). 

Par  le  concordat ,  le  roi  obtenait  la  collation 
des  béoféficés  du  royaume,  qui  auparavant  était 
réservée  aux  chapitres  et  communautés^  et  le  pape 
obtenait  le  rétablièsefnent  des  annote^  on  le  ver- 
sement dails  son  trésor  du  revenu  d^une  année  de 
tout  bénéficejsoUHâ^  par  le  roi  »  et  dont  Rome  ex« 
pédiâit  les  bulles» 

Le  concordat  fut  approavépar  le  concile  de  La- 
transie  19  décembre  i5i6,  et  publié  en  France 
au  mois  de  mai  iSiy  ;  mais  il  ne  fut  transcrit  sur 
les  registres  du  parlement,  que  le  22  mars  i5i8» 
d'après  les  ordres  réitérés  du  roi ,  et  malgré  les  ré- 
clàinations  du  parlement^  qui  le  24  mars  suivant, 
fit  appel  au  concile  général  contre  Tintroduçtion 
du  concordat.  L'université  de  Paris  en  appela  ^a« 


*r  I     tu  II    •     I  ■  ,11  II, 


(i)  Depot  des  chartes ,  Supplément  Mélanges, 
(d)  Cohciles  de  Labbe>  tome  XIV. 
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lenient  le  27  ma^s  à  un  concile  général,  et  le  rot 
se  trouva  obligé  de  dé^iloyer  son  autorité  pour 
comprimer  les  ennemie  aortibretix  du  tioneordat  ; 
tant  ce  traité  avec  le  saint  siège  était  odieux ,  et 
)ugé  contraire  aux  intérêts  de  la  FVaitce  et  aux 
droits  du  clergé. 

Au  mois  de  mars  i5i5,  r^ohiduc  Charles ,  iSiSeti! 

.  Traités 

souverain  des  Pays-Bas  ^  eAvoya  à  François  I^"".  ven  wa 
une  ambassade ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient  gœ. 
|e  coaite  de  Nassau  etMichel  dèCroy ,  chevaliers 
de  la  toison  d*or,  pour  demander  en  mariage  Re- 
née de  France ,  fillë  de  Louis  XII ,  laquelle  h^avait 
guère  que  quatve  ans  et  demi* 

Lecbancdier  Duprat^  Jeaa  d^AIbret ,  comte 
de  Kbétel  ^  Odet  de  Foix ,  seigneur  de  Laittrec  » 
le  bâtard  de  Savoie  ^  onde  do  roi  ^  et  lariMnrt  de 
BatamtEii ,  seignetii*  du  Bo^efaage  ^  furent  choisis 
pour  traiter  à  Paris  ^  avec  les  aàd^sàdéurs  do 
rarehiduc.  Il  fut  ôonveAu  oue  le  marîaifie  serait 
effectué  ^  quand  la  princésM  auliiii  atteint  Tâge 
de  douïe  aifô.  Elle  deviùt^Voii^  une  somme  de  six 
cenf  iBfiille  écus  d'oi^  au  soleil ,  et  le  rot  lui  donnait 
encore.le  duiehé  de  Bert^^  dont  il  se  réèsrvait  la 
souver£(ine^  e^  l^ommâge  li^. 

Daols  le  o^  où  madanaef  B;eitée  ^;  arrivée. à.  FAge 
de  puberté'^  ne  voudrait  poiol  odnsbntir  à  làevia- 
riage  >  0^  que  la  rupture  aurait  liwtp^  Féfifetde 
la  tplontédu  roi  et  de  ia  reine  9  èeux-ci  consens 
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talent  que  le  comté  de  Ponlhieu  et  les  xîUes  de 
Péronné,  Montdidier  et  Roie,  Saint  -  Quenlinr, 
Corbie ,  Amiens ,  AbbeviUe ,  MontreuS ,  et  antres 
places,  avec  leurs  châteaux,  dépendances,  de^ 
meurassent  à  l'archiduc»  Les  gouverneurs  de  ces 
villes  devaient  donner  leurs  scellés ,  pour  Vexé- 
cution  de  cette  obligation  ,  et  les  prmces  du  sang 
de  France,  jurer  sur  les  évangiles  de  la  maintenir 
et  fournir  également  leurs  scellés.  Les  ducs  et  du- 
chesses de  Vendôme  et  de  Longtteville  et  aiitries 
seigneurs,  engageaient  tous  les  biens  qu'ils  avaient 
sous  la  juridiction  de  rarchiduc ,  et  se  soumet- 
taient à  les  voir  confisqués  par  lui ,  comme  à  Ivi 
fournir  toute  assistance  contre  le  roi.  Celui-ci  s'o- 
bligeait de  son  côté,  s'il  manquait  à  sa  promeSsë^ 
à  se  soumettre  à  toutes  les  censures  de  tlôme ,  et  à 
la  juridiction  el  coërction  ecclésiastique  dtê  pape 
et  du  Saint-Siège  apostolique. 

Dans  le  cas  où  le  mariage  n'aurait  pas  lieu  par 
la  volonté  de  l'archiduc,  il  renonçait  au  profït 
du  roi ,  aux  comtés  d'Artois  et  de  Gharolais  ,  et 
anit  seigneuries  de  Noyers  et  de  Château-Chiiiotïi 
Ce  is-aité  qui  fut  signé  à  Paris,  le  24*mars  rôï5  ; 
était  terminé  par  une  alliance  entre  le  roi  et  Tar- 
ehi(&c.  Le  pape  et  le§  électeurs  et  prittces  de  Fèm- 
pire  étaient  déclarés  conservateurs  ou  gardiens 
du  traité.  Cet  acte  peu  important  au  fond ,  esft^re- 
marquable  par  les  précautions  et  garanties  dont 
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il  iot  entouré ,  et  quoique  prises  dans  riutérêt 
public  et  scellées  par  la  relij^ion ,  elles  se  trouyè* 
rentrpourtantvaiaè^.  ' 

L'arcKiducChàrlés  étunt  de  venu  roi  d^Ëspa^ne  1 5  !  a 
en  i5i:6,par]aiiiortdeF€rdinand,quia^avait point  Noyoïi. 
laissé  d'enians  de  Germaine  de  Foix ,  la  partie  du 
i^^yidume  de  INaples  qui  avait  été  donnée  en  dot  à 
celte  princesse',  par  le  traité  de  Çlois  de  i5o5,  se 
trtmvj^lit^reveiiir  à  la  France». il  £ut  stipulé  par  un 
traité  conclu  à  Noyoi>^  le  i3s^0ttt  ]5i6:; 

<4.Qae  Charles  I^^.»  successeur  de  Ferdinand  > 
j^powerait  laprincesseLoi9iis^;611/|de]F^r^nçpis  L^% 
et>|4i*e}}e  aurait  en  dot  le^drpiude^l^^J^rancesur 

:  ;  jî»  Que  si  cetUi  princesse  WQuraît>  avant  que  le 
piilriage  fut4>onsôii^ç.),Charle  épouserait  une 
aqfre  iîlle  de  Fradçoiâ  l^. ,  et  s'il  n'y  en  ayait  point , 
il  sTudirai^  à,  m^^nXe  Renée  ^  qui  lui  ayait  été  pro- 
misie;;       :.,  . .  .  ■ 

.'  >f\(^6*  les  ^eofeias^i^iî  ^«pourraient  naître  de  ce 
mai^atgeii/.seraitot  inv^estis  des  droits  des  deux 
rpi^  sw  Je  royaume  4e  Ifeples ,  etc. 
I  ^;Qiië  .GharlâS' satisferai t)dûps  huit  mois,  la 
remi^OÇathenne  db' Navarre  siir  ses  justes  de- 
inafi^<i^s^#'  et  que  si  cette  priilcesse  n'était  pas  con- 
tôut<J  des  x)ffresrdu> roi; d'Espagne,  François  I". 
[><5i|iTait ,  en  eKécUtiod  de  ses  traités  avec  elle,  lui 
roùrairetà*sesfils^  des^sécours  en  troupes  et  eu 
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argent ,  pour  recouvrer  la  portion  de  ses  états  r^ 
tenue  par  TEspagne.  m 

Les  plénipotentiaires  de  François  I^.  foréat 
Artur  de  ÔonOB^r ,  sietii*  de  Boisy ,  grand  ttiakre 
de  France ,  Tévéque  de  Pa#is  ^  et  le  pirésidétit  0&^ 
vier. 

Le  graùd  maître  de  Boisy  avait  été  goatetiMt 
de  François  I". ,  et  en  i5t6,  il  Tetivoya  âiiàBKA 
bassade  vers  les  princes  d*AUéfiaâgtie.  Le  Mi  âvtk 
pour  lui  une  grande  estime. 

Le  traité  de  Noytm  étiait  mal  ctmçu^  ét'éemlt 
pi^duiredes  qiiei^lles  ^tirtre  les  parties  dùMàat^ 
tantes.  La  clause  qui  àutic^isttit  F^atiçois  I^.  ÎL  éoH»- 
ner  du  secours  à  la  reine  de  Tf a^Hie ,  étatil'  lÊoÀ 
porte  perpétuellement  ouv^t<t^;  à  la  gtiekré.  <De 
plus,  le  traité  de  Nojroû  était  btte  iîéra^doil  j 
solennelle  au  traité  dé  Pàri^,  de  Tannée  ytéeé* 
dente ,  qui  réglait  avec  tant  de  précauti^cki  l(è  ma- 
riage de  rarchiduc  Charles  avec  madame  Réttéft 
C'était  une  violation  des  bienséances  (|Ue  éé  le 
i  ompi^  sans  motif  sérieuic ,  eà  substituant  lA  pAt 
cesse  Louise  à  madame  IVetiée  ^  qui  tie  l'i^tttil  pro- 
mise à  Charles  que  dans  un  tûs  hypôthéti^e;  et 
c'est  en  tain  que,  pour  couvrir  le  mépris  dto  fdimes 
les  plus  imposantes ,  le  roi  et  la  reine  de  FVance 
se  firent  relever  par  une  bulle  du  pape  Léob  X  f  en 
date  du  3  septembre  1^16,  des  censures  qu*ib 
avaient  encourues  en  dérogeant  à  leiu^s  sertnens* 
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Le  traité  de  Noyoa  n'ayant  pas  terminé  toiia 
les  différends  existans  entre  François  l"*  et 
Charles  V\ ,  leurs  amba$sadetirs  se  réunirent  de 
oouYeau  à  Montpellier  ;  mais  la  mort  du  grand 
maître  de  Boisy ,  arrivée  en  mai  iSrg ,  Tempécha 
ide  mettre  la  dernière  main  aux  articles  non  ter* 
ininés  du  traité  de  Noyon  ;  en  sorte  que  ni  le  ma- 
riage dii  roi  d'Espagne  avec  madame  Louise  «  ni 
fore^tntion  dé  la  Navark*e  n'eurent  lieu.  Aussi  1^^ 
uésintelligénce  excitée  par  de  nouvelles  eircons" 
Iflnacés,  éclata  peu  d'antfées  après  d'une  manière 
terrible  9  et  qui  fait  époi^ûé  dans  les  annales  de 
FËiirope. 

'.s  L'empereur  Maximilien  étant  mot*t  le  12  jan-      i^ig^ 
iFiéà*  iSig,  son  petit-fils  Cfiarles  ]".9  roi  d'Espa-  dePran!^»! 
fJBe ,  et  François  P'^ ,  ae  dirent  sui^  le$  rangs  pour  frapSc"™" 
Sa  counmne  impériale.  Charles  P**^  se  trouvait  pos^ 
ieskehr»  outre  l'Espagne  >  des  royaumes  de  Naples 
€l  de  Sicile ,  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas , 
4t:la.S!ranche-Comté  et  des  plus  riches  colonies 
d^AAiérique.  Tant  de  puissance  et  de  richesses 
46tfBéîetit  à  ce  piînce  les  moyens  de  faire  valoir 
ifè*  jpJHBtëntions.  Fratiçbis  l«^  cherchait  aies  ba- 
lanèer ,  éri  seinant  de  l'argent  âyfec  profusion.  Il 
envoya  dans  toutes  les  cours  d'Allemagne  des  nér 
gociateurs  et  des  émissaires  qui  sollicitaient  en  sa 
feveur  la  couronna  impériale  (i). 

^^^"^  '  ■!'''.  ■   ■  ■  ■   I    I         I  , 

(i)  On  trouve  dans  le  Trésor  des  Oiartes ,  carton  1 4,  une  liasse 
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La  (lie te  d'élection  s'ouvrit  à  Francfort,  le  17 
juin  iSig.  L'électeur  de  Cologne  s'était  prononoé 
ouvei'tement  pour  le  roi  d'Espagne,  et  celui  de 
Trêves  pour  François  I**".  L'électeur  dé  Saxe  gar 
dait  la  neutralité.  L'électeur  Palatin  et  eeluî  de 
Brandebourg  avaient  reçu  de  l'argent  des  deiû 
côtés ,  mais  le  premier  penchaîl  pour  la>  France, 
tandis  que  ceux  de  Brandebourg  et  de  Mâyence 
étaient  plus  portés  en  faveur  de  Charles  I**".,  en 
reconnaissance  de  ce  qu'il  venait  de  faire  époiner 
à  leur  frère ,  la  veuve  de  Ferdinand-le-CathoU^pa 
Tous  les  électeurs  se  déclarèrent  pour  le  roi  â^Eak 
pagne ,  à  l'exception  du  Palatin  et  de  celui  et 
Trêves,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  réunir  aus  an- 
tres ;  en  sorte  que  Charles  1**".  fut  élu  roi  des  Ro- 
mains le  28  juin  i5ig.  Nous  ne  parlerons  plus  de 
lui  que  sous  le  nom  de  Charles-Quint  ou  CfaarlesY, 
comme  faisant  suite  à  l'empereur  Charles  IV(i)« 


contenant  des  mémoires,  lettres  et  instructions  donnes  par'] 
çois  I*'.  à  SCS  envoyés  auprès  des  ^lecteurs  de  l'empire,' nbâre- 
ment  au  dessein  qu'il  avait  formé  de  se  faire  élire  roi  des  B0inah& 
On  y  voit  les  promesses  qu'il  fait  aux  électeurs,  de  pensions 
et  sommes  d'argent,  s'il  parvenait  à  l'empire,  et  l'engagement  de 
ces  mêmes  électeurs  de  lui  donner  leur  voix  ;  ainsi  que  le  bref  qœ 
le  pape  Léon  X  adressa  aux  princes  d'Allemagne ,  en  faveur  de 
François  ï*'. 

(i)  11  convient  pourtant  d'observer  que  CLarles-Qùint,  quoi- 
qu'élu  roi  des  Romains  le  j  8  juin ,  ne  fut  sacré  roi  dltaîie  à  Bo- 
logne que  lë  aï  février  1 53o ,  et  reconnu  empereur  que  le  a4  ^^ 
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La  jalousie  que  François  P'.  conçut  de  ce  suc- 
cès de  son  rival ,  fut  le  principe  des  guerres  qui 
.léclalèrent  bientôt  entre  les  deux  monarques ,  mal- 
gré ce  que  François  P*".  avait  fait  direct  Charles- 
Quint  :  «  Qu'ils  devaient  se  regarder  comme  deux  / 
M(Lans  aspirant  à  la  main  de  la  même  maîtresse , 
et  qui  n'en  devaient  pas  moins  continuer  de  vivre 
pa  bonne  intelligence ,  quand  elle  se  serait  décidée 
en  faveur  de  Tun  ou  de  Tautre.  »  On  peut  parler 
ainsi,  tant  que  l'espérance  existe;  mais  quand  le 
phoix  est  fait ,  le  cœur  de  l'ambitieux  ou  de  l'a- 
mant repoussé ,  ne  se  soumet  pas  aussi  facilement 
4  une  décision  qui  l'humilie. 

François  P*".  commença  à  manifester  son  hu-  ïS-h. 
meur  contre  Charles-Quint,  en  publiant  contre  Mackill."^ 
Ipjii,  en  i52i ,  un  manifeste,  sous  prétexte  qu'il 
M*ayait  pas ,  au  sujet  de  la  Navarre ,  satisfait  au 
braité  de  Noyon.  Il  était  encore  mécontent  de  ce 
que  Charles  -  Quint  n'avait  pas  rendu  hommage 
pour  le  comté  de  Flandres  ;  ce  que  l'empereur  re- 
fusait de  faire  comme  étant  au  dessous  de  sa  di- 
gnité. 

Gharles-Quint  commença  par  s'allier  avec  le 
pape  Léon  X ,  pour  chasser  les  Français  de  l'Italie, 
^' leurs  troupes  réunies  s'emparèrent  du  Mila- 

vrier  suivant  y  qualité  alors  attachée  plus  particulièrement  à  la  pos- 
session de  ritalie.  C'est  donc  par  anticipation  que  les  historiens  Tap- 
pdlent  empereur  y  du  moment  où  il  fut  élu  roi  des  ]îomains. 
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liai  s ,  que  Charles-Quint  restitua  à  Fraoêois  SfoiHser 
frère  du  duc  Maximilien,  retiré  en  France.  Ea 
même  temps  9  le  pape  rentrait  dans  Parme  et 
Plaisance  (1). 

Henri  Y III ,  roi  d*  Angleterre  »  qui  d*abord  aTait 
paru  vouloir  jouer  le  rôle  de  médiateur  eatre 
François  P^  et  Charles-Quint ,  se  déclara  oufer* 
tement  pour  le  second ,  et  opéra  en  sa  favedri 
en  1623 ,  une  invasion  dans  la  Picardie. 

Uarméeimpériale  fit  une  irruption  en  "Proweùtt 
en  1524,  et  y  prit  Aîx  et  Toulon  ;  mais  elle  échoot 
devant  Marseille ,  qu'elle  assiégea  en  yam  pen- 
dant quarante  jours.  Elle  retourna  en  Italie  pour 
s'opposer  aux  progrès  de  Fi^nçois  V*.  »  qui  venait 
de  recouvrer  le  Milanais.  Par  les  conseils  du  pi^ 
ClémentV II,  avec  lequel  il  avait  fait  alliance,  Fran* 
çois  I*''.  eut  l'imprudence  de  détacher  de  son  a^ 
mée ,  dix  mille  fantassins  et  six  cent  chevaux  pçur 
s'emparer  du  royaume  de  Naples.  Cette  divisioa 
de  ses  forces  lui  fut  fatale.  Attaqué  à  Pavie,  le  24 
février  1624,  par  l'armée  de  l'empereur,  com- 
mandée par  le  connétable  de  Bourbon  et  le  géné- 
ral Lannoi  9  il  perdit  Ja  bataille,  la  fleur  de  son 
année ,  et  sa  liberté.  Blessé  et  prisonnier,  il  écri- 
vit à  sa  mère  régente  de  France,  ces  mots,  de- 
venus la  devise  des  illustres  vaincus  :  Tout  est 
perdu ,  fors  V honneur. 


(1)  Mémoires  de  Bellay,  Uv.  i  j  et  Guicciard. ,  ist.  d'Itaba,  1. 14. 
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Charles-Quiut ,  au  jugement  de  plusieurs  po* 
litiques ,  ne  sut  point  profiter  de  sa  position  après 
la  victoire  de  Pavie ,  dfî  il  fut  plus  généreux  qu*oa 
ne  le  pense  communément;  car  il  n'attaqua  point 
le  corps  dje  la  France  9  consternée  de  la  perte  de 
9on  souverain.  Il  fut  même  conclu  à  Brëd^^  le  14 
juillet  i525  9  une  trêve  entre  la  régente  d£  France 
et  Marguerite  d*  Aufriphe ,  gouvernaate  des  Pays- 
Bas  ;  et  le  1 1  août  suivant  9  il  fut  signé  à  Tolède , 
une  trêve  générale  de  trois  mois  »  entre  la  France  » 
Fempereur  et  T  Angleterre. 

La  régente  ne  tarda  pas  à  envoyer  des  plàiipc- 
tentiaires  en  Espagne ,  pour  traiter  de  la  paix  et 
de  la  délivrance  du  roi.  Ce  furent  François  de 
Toumon  9  archevêque  d'Embrun  9  Jean  de  Selve  9 . 
I^^mier  président  du  parlement  de  Paris  9  et  Phi- 
lippe de  Chabot9  seigneur  de  Brion. 

François  de  Tournon  9  archevêque  d^Embran  9 
né  en  1489  9  avait  été  appelé  dans  le  conseil  d^état,  ' 
aninoment  de  la  révoltedu  connétable  de  Bourbon, 
en  j523.  11  avait  le  génie  vaste 9  respril;  fi^cile.  /^  /    ^^^^ 

Jean  de  Selve  avait  été  premier  président/de^ 
Bordeaux  en  i5i49  vice-chancelier  de  Milan  en 
l5i6^  et  premier  président  du  parlement  de  Paris 
en  1621  (i).  Dans  les  lettres  de  créance,  Tarche- 
véque  d'Embrun  était  nommé  le  premier,  et  le 
président  le  second.  Néanmoins ,  Tarchevêque, 
quoique  homme  très  capable ,  déférait  la  parole 

(i}Ribier,  Mémoires  d'état. 
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au  président  de  Selve,  qui  fit  nduiirer  &es  con- 
naissances et  sa  rectitude  d'esprit  dans  Thi^o- 
rique  au  sujet  du  duché  de  Bourgogne,  et  dans 
ses  répliques  au  chancelier  de  rempereur^qui, 
réduit  à  se  retrancher  dans  la  volonté  de  son 
maître,  déclara  que  la  cession  de  la  Bourgogne 
était  une  condition  absolue .  de  la  paix. 

Philippe  de  Chabot,  seigneur  de  Brion,  et  le 
troisième  plénipotentiaire  envoyé  à  Madrid  ^  était 
dans  la  faveur  de  François  I"^. ,  qui  lui  donna  la 
charge  d'amiral.  11  n'était  pas  aussi  consommé 
que  ses  collègues  dans  les  négociations;  et  les 
fautes  qu'il  commit  depuis ,  source  de  sa  disgrâce, 
annoncent  même  qu'il  n'était  pas  très  prudent 
dans  sa  conduite. 

Les  plénipotentiaires  français  ayant  été  admis 
à  l'audience  de  l'empereur,  le  président  de  Selve 
lui  adressa  le  discours  suivant,  qui  respire  une  no- 
ble franchise  (i): 

«  Sacrée  majesté,  si  les  hommes  ne  sont  vérita- 
blement grands  qu'autant  qu'ils  se  montrent  su- 
périeurs à  leur  fortune,  le  ciel  en  vous  plaçant  siir 
le  trône  des  Césars ,  et  en  vous  élevant  à  un  degré 
de  puissance  auquel  nul  monarque  n'était  parvenu 
depuis  Charlemagno ,  vous  impose  la  loi  de  donner 
à  l'univers,  un  grand  exemple  de  justice  et  de  mo- 
dération. 


(.i)  Mauuscrits  de  Béthune. 


i 


DE  LA  DIPLOMATIE.         821 

»tj'Europe  dont  vous  fixez  les  regards,  con* 
naît  rétendue  de  votre  puissance  ;  mais  elle  ne  sait 
point  encore  si  vous  en  êtes  véritablement  digne  : 
elle  attend  pour  prononcer  sur  votre  compte,  que 
vous  ayez  prononcé  vous-même  sur  le  sort  d'un 
monarque,  qui  vous  est  uni  par  le  sang^  qui  ca« 
ressa  votre  enfance,  et  à  qui  vous  donnâtes  le  nom 
de  père  et  de  frère. 

»  Si  vous  persistez  à  exiger  des  conditions  qu'il 
ne  dépend  point  de  lui  de  vous  accorder,  et  aux- 
quelles les  états  du  in>yaume  ne  consentiront  ja- 
mais; vous  allez  rallumer  une  guerre  sanglante  ^ 
et  jeter  entre  deux  nations  voisines  des  germes  de 
discorde  et  de  haine ,  qui  les  consumeront  l'une 
et  l'autre  pendant  une  longue  suite  de  géné*^ 
rations. 

»  Si ,  au  contraire ,  vous  réglez  vos  demandes 
sur  les  principes  de  la  justice  et  de  la  modération  » 
vous  enchaînerez  par  les  liens  de  la  reconnais- 
sance un  monarque  généreux;  vous  unirez  pour 
jamais  deux  peuples,  nés  pour  s'estimer  et  se  se- 
courir réciproquement. 

M  Daignez,  sire,  examiner  dans  quelles  con- 
jonctures \e  vous  demande  la  paix» 

»  La  Pologne  dévastée  pat  les  courses  et  les  ra- 
vages des  ennemis  du  nom  chrétien,  conserve  à 
peine  un  reste  de  vie  ;  Rhodes ,  le  boulevard  de 
la  chrétienté,  est  tombé  sous  leurs  coups;  Bel- 
grade est  pris }  le  roi  de  Hongrie  f  votre  beau-frère^ 
I.  ai 
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chancelle  sur  son  trône  »  et  ne  peut  soutenir  long» 
temps  leurs  efforts  redoublés*  L*Allemagne  eni» 
TTpe  4'upe  doctrine  contagieus^e  »  est  livrée  au 
vertige  et  à  jia  furieur  :  les  peuples ,  après  avoir  nàé» 
ponnu  leurs  pasteurs  légitimes,  ont  secogé  le  joug 
des  lois  et  des  niagistrats.  Il  n*y  a  plus  que  le  con* 
cert  et  Tuoion  entre  les  grandes  puissances  ^  qui 
puissent  maintenir  Tautorité légitime,  et  préserver 
|-£urope  d*un  bouleversement  général  »  etc.  » 
>  «  La  paix  à  laquelle  vous  m^exhortez ,  répondil 
rempereur,  je  Tai  recherchée  avant  et  durant  la 
guerre  :  la  victoire  n'a  rien  changé  à  mes  disposi^ 
lions  :  mais  cette  paix ,  je  la  veux  certaine  et  du* 
rable  ;  et  elle  ne  peiat  Vétre  9  si  toutes  les  difficultés 
ne  sont  éclaircies,  si  le  traité  qui  en  doit  être  la 
base ,  ne  prononce  définitivement  sur  tous  les 
poip^.  contestés  m. 

<f  Puisque  votre  majesté,  reprit  deSelve,  désire 
sincèrement  ^a  p^ix ,  elle  ne  rejettera  pas  les  seuls 
moyens  qui  peuvent  la  procurer  :  ainsi  »  je  vais  les 
proposer  avec  confiance.  Qu'elle  fixe  à  une  somme 
d'argent  la  rançon  du  roi  ;  j'ai  des  pouvoii^  suffi- 
sons po,ur  trapsiger  à  cet  égard.  Si  l'argent  ne 
suffit  pas ,  et  que  votre  majesté  désire  encore  des 
provinces,  deno^ndçz  celles  qui,  appartenant  au 
roi,  sans,  être  du  domaine  de  la  couronne,  peu- 
vent ç^e  cédées,  san^  qu'il  soit  besoia  des  états 
généraux  :  je  suis  prêt  et  su/^samçient  aut(»îsé  à 
çntrer  en  con^pp$ition  9t  à  rédiger  les  prélimi-^ 
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nadi'es  du  traité,  en  attendant  rarrivée  de  madame  ^ 
la  duchesse  d^Aleoçon ,  qui  apporte  des  pleins^ 
pouvoirs.  Enfin ,  s^il  reste  quelques  points  sur  les- 
quels il  soit  difHcile  de  s'accorder ,  étouffons4es 
par  des  mariages  qui  confondront  tous  les  inté« 
rets ,  et  détruisons  par  des  cessions  mutuelle^ 
tous  les  germes  de  querelle  et  de  division  >>• 

«Je  n'ai  pbint  besoin  d'argent,  répondit  Tem^ 
pereur;  mes  états  fournissent  abondamment  à  ma 
dépense  :  ainsi  qu'il  n'en  soit  point  question  entre 
BOUS.  Je  ne  demande  de  terres  et  de  provinces  que 
ceUes  qui  m'appartiennent  de  droit  »  et  qu'on  tûe 
retient  injustement.  Je  ne  rejette  point  les  maria- 
ges, pourvu  qu'ib  s'accordent  avec  mon  honneur 
et  l'intérêt  de  mes  sujets  :  on  en  parlera  en  temps 
et  lieu.  Il  s'agit  maintenant  deremonter  à  la  source 
de  toutes  ces  querelles ,  qui  ont  trop  long- temps 
divisé  nos  maisons  ;  mais  comme  cette  recherche 
entraîne  des  discussions  dans  lesquelles  je  bé  puis 
entrer  9  adressez-vous  aux  commissaires  à  qui  j'ai 
donné  des  pouvoirs  pour  conférer  stvéc  vous,  et 
tâchez  que  la  matière  soit  éclaircie  à  l'arrivée  de 
madanie  d'Alencon  $5; 

a  Ces  discussions ,  reprit  le  président  dé  Sèlve» 
n'ont  rien  qui  doive  m'êf&ayer  ;  mais  vous  né 
devez  pas  ignorer,  sirev  quel  est  le  succès  ordi- 
.  naire  de  ces  Sortes  de  disputes  où  les  esprité  s'ir- 
ritent, sans  jamais  se  rapprocher.  Une  heure  de 
conférence  entre  vofre  majesté  et  le  roi  ^  mon 

21.. 
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maître»  el  madame  la  duchesse  d'Alt-'ôon,  avan» 
ceràit  plus  le  traité  qu^un  mois  de  discussion  entre 
des  jurisconsultes.  Si  les  gens  de  votre  conseil  re* 
fusaient  d^entendre  mes  raisons^  me  sêrait-il  per^ 
mis  de  m^adresser  à  vous  »  et  de  m'en  rapporter  à 
yotre  arbitrage  ?  » 

Charles-Quint  ne  répondit  rien ,  et  nomma  pour 
chef  de  ses  commissaires^  Mercurin  Gattimara»  son 
chancelier.  Ce  ministre  réveilla  les  prétentions 
surannées  de  Tempire  sur  le  it)yàume  d'Arles^ 
leduché  de  Narbonne ,  le  comté  de  Toulouse^  etc.» 
se  proposant  d'égarer  Selve  dans  ce  dédale  ;  mais 
ce  savant  magistrat  était  aussi  versé  que  lui  dans 
rhistoire  du  droit  public  de  l'Europe. 

Cependant  »  la  duchesse  d'Alençon ,  Marguierite 
de  France  »  sœur  du  roi ,  arriva  dans  le  double 
dessein  de  voir  son  frère  et  de  négocier.  Elle  était 
munie  de  pleins  pouvoirs  de  la  régente  ^  et  espé^ 
rait  à  la  faveur  de  ses  charmes»  car  elle  était  fort 
belle, applanir bien  des  difficultés;  mais  elle  n'eut 
point  de  succès  »  et  s'en  revint  en  France  avant  la 
fin  des  négociations* 

Les  conférences  ne  produisirent  rien  d'avanta* 
gèux  pour  François  P'. ,  l'empereur  exigeant,  qu'a- 
vaut  de  recouvrer  sa  liberté ,  il  lui  fît  remettre  pro- 
visoirement entre  les  mains  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  le  Maçonnais ,  F  Auxerrois  et  autres  terres 
provenant  de  la  succession  du  duc  de  Bourgogne. 
François  !*'•  désespérant  de  fléchir  son  vainqueur, 
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voulut  du  moins  riniimider  en  feignant  d*étre  dé- 
cidé à  abdiquer  la  couronne.  Cette  résolution  jointe 
aune  maladie  de  langueur»  qui  menaçait  de  leçon- 
duire  au  tombeau  »  engagea  Charles-Quint  à  se 
montrer  plus  traitable  ;  car  il  avait  lieu  de  crain- 
dre que  Tabdication  ou  la  mort  ne  le  privassent 
des  avantages  qu^il  attendait. 

Le  roi» de  son  côté»  ne  voyant  point  de  moyen 
de  sortir  de  priscm  qu'en  accordant  à  Fempereur 
ce  qu'il  demandait,  fit  le  i3  de  janvier^  une  pro- 
testation pardevant  témoins  et  un  notaire  »  portant: 
que  ce  n'était  que  par  contrainte  qu'il  approuvait 
le^  traité  qu'on  allait  faire ,  et  qu'il  devait  être  re- 
gardé comme  nul.  Après  quoi»  il  ordonna  à  ses 
trois  plénipotentiaires  »  l'arcbevéquè  d'Embrun  » 
\e  préaident  de  Selve  et  Chabot  de  Brion»  designer 
le  traité,  lequel  stipulait: 

i<  Que  le  roi  (art.  III  )  céderait  à  l'empereur  le 
duché  de  Bourgogne,  le  comté  de  Charolais,  les 
seigneuries  de  Noyers  et  de  Château-Chinon»  la 
vicomte  d'Auxonne,  et  le  ressort  de  Saint-Lau- 
r^t;,  comme  dépendances  de  la  Franche-Comté 
de  Bpurgogne. 

>^  Que  ces  pays  (  art.  IV  )  seraient  remis  à  l'em* 
pereur,^ans  réserve  de  ressort,  de  foi,  d'hom- 
msLge^  de  service  et  serment  de  fidélité,  lesquels 
devaient  demeurer  nuls  et  de  nulle  valeur,  comme 
s'ils  n'eussent  jamais  été  faits  et  prêtés  ; 

>>  Que  le  roi  (artt  Y)  serait  reconduit  le  lo  de 
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tnars  prochain ,  eu  ses  états ^  et  qu'an  même  jour» 
heure  et  instant  »  qull  sortirait  des  terres  et  puis- 
sance de  Fempereur,  et  entrerait  en  France 9  les 
otages  mis  en  sa  place  seraient  livres.  Ges  otages 
étaient  les  déùx  fils  aînés  du  roi  »  le  dauphin  et  le 
duc  d'Orléans^  où' bien  avec  le  dauphin,  MM.  de 
Vendôme  9  d'Albanie,  de  Saint-iPauI ,  de;  Guise, 
deLautrec,  dél^àvalde  Bretagnev  de  Saluées  ,^e 
Rieux ,  le  grand  sénéchal  de  Normapdie ,  le  ma- 
réchal de  Montmorenci,  et  MM.  de  Brion  et 
d^Aubigny.  Ces  otages  devaient  daneurer  en  la 
puissance  de  Tempèreur  jusqu^à  Ve^tier  accola- 
plissement  dn  'traité  de  la  part  du  roi ,  et  lars-' 
queTempereurlesi^lidrait;,  on  lui  remettrait  le 
duc  d'Angoul^nie^  pour  être  nourk*i  avec  sa  ma- 
jesté impériale ,  et  être  un  lien  d'amitié  entre  les 
deux  monarques  ; 

i  >)  Qu'en  cas  (  art.  V t  )  que  dans  le  t»me  de  six 
seàiaines,  la  restitution  de  la  Bourgogne^  et  aa^ 
*rfes  terres  ci-dessus  désignées  n*eût  pas  lieu ,  et 
dans  le  cas  pareillement  que  la  ratification  du 
traité  ne  fût  pas  envoyée  à  Tempereùr ,  dans  Tes- 
pace  de  quatre  mois,  le  roi  retournerait  au  pou- 
voir de  l'empereur ,  et  se  rendrait  son  prisonnier 
de  guerre,  pour  tenir  prison^  là  où  il  plairait  au- 
dit  seigneur  empereur^  lui  ordonner ,  jusqu'à  l'en- 
tière exécution  du  traité  ; 

»  Que  le  roi  (art.  VII ,  VIII,  IX  et  X)  renon- 
cerait  en  faveur  de  l'emperem*  à  toutes  ses  préten- 
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tionssurleroyaumedeNajpleë,  le  duché  de  Milan, 
Gènes  et  Ast  ;  ainsi  cfie  sur  les  ville»  d'Arras , 
l'oumai,  Mortagne ,  Saint- Anhand,  au  droit  de 
rachat  siu*  les  villes  et  chàtellenies  de  Lille» 
Douai  et  Orchies,  et  sur  la  ville  et  bailliage  d*Hes- 
din,  qui  devaient  être  l'émis  à  Tinstant  à  Tempe- 
reur ,  et  que  le  roi  renoncerait  pareillement  à 
tout  droit  deresisort  de  souveraineté  sur  les  com^ 
tés  de  Flandre  et  d^ Artois ,  et  sur  toutes'les  terres 
que  Tetnpereur  devait  posséder  par  suite  du  pré- 
sent traité; 

»  Que  Tempereur  de  son  côté  (art.  Xï  etXII) 
renoncerait  à  tous  droits  et  prétentibns  sur  les 
villes  et  cbàtélienie$'  de  Pérohne ,  Montdidier  et 
Roy e,  aux  comté» de  Boitlclgne,  dé  Guihës  et  de 
Fonthieu»  aux  villes  et  seigneuries  situées  le  long 
de  la  Sommé ,  et'généralcfmëntà  tout  ce  que  le  roi 
devait' posséder  d'après  le  présent  traité ,  à  Tex- 
ception  du  Maçonnais  et  de  TAuxerrôis  et  de  la 
seigneurie  de  Bar-sur-Seine  ; 

»><^u'il  y  aurait  (art;  XIlï)  entré  lès  deux 
pridces^  ligue  offensive  et  défensive  :  celle-ci  obli- 
geait lés  deux  souverains  à  se  fournir  réciproque- 
n^ent-un  corps  de  cinq  cents  hommes  d'armes  et 
dix  mille  fantassins  pour  être  employés  contre 
ceux  qui  voudraient' s'op|[)FOSër  à  Texécution  du 
présent' traité.  L'offensive  avait  lîéu  côntte  leurs 
ennemis  ^  et  de  la  manière  dont  ilè  conviendraient 
pour  le  bien  commun  ; 
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55  Que  le  roi  épouserait  (art.  XIV..^.XIX)  ma- 
dame Eléonore,  sœur  <Je  Tempereur^  et  reine 
douairière  de  Portugal,  et  le  dauphin,  Marie  in- 
fante du  Portugal^  fille  delà  reine  E]ëQiK>re  ; 

»  Que  le  roi  s^etnîploirait  de  tout  son  pouToir 
(art.  XX)  pour  engciger  don  Henri ,  seigneur 
d'Alhret,  à  renoncer  au  titre  et  nom  de  roi  de 
Navarre  y  en  faveur  de  Tempereur,  et  di^ns  le  cas 
qu'il  s'y  refuserait,  le  roi  s'obligeait  à  ne  lui  don- 
ner aucuif e  assistance  directe  ou  indirecte  ; 

55  Que  lorsque  l'empereur  (  art.  XXJLII  )  passe- 
rait en  Italie  pour  s'y  faire  couronner ,  noOf  seu- 
lement le  roi  lui  fou^irait  pour  raccQmpagna" 
des  troupes  de  terre ,  mais  lui  prêterait  seise  gale* 
res  et  quatre  gallions  ppur^us  d'artillerie  »  demu- 
nitions  et  de  matelots  à  ses  dépens;  et. cette 
flotte  ne  pourrait  être  montée  que  par  des  soldais 
de  l'empereur  qui  ferait  serment  de  la  rendre 
après  trois  mois  de.  service. 

>>  Que  l'empereur  et  le  roi  (art.  XXVI  )  écri- 
raient, dexîoncert,  au  pape,  pour  l'engager  à  for- 
mer une  croisade  générale  contre  les  Turcs  et  les 
hérétiques  ;  que  l'empereur  commanderait  l'ar- 
mée en  personne ,  et  que  le  roi  de  France  l'accom- 
pagnerait. 

5>  Que  le  roi  (  art.  XXVU  )  rétablirait  le  duc 
de  Bourbon  dans  tous  ses  biens ,  meubles  et  im- 
meubles, ainsi  que  ceux  qui  l'avaient  suivi,  et 
qu'ils  pourraient  rentrer  dans  le  royaume ,  etc.  5> 
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Il  existait  plusieurs  autres  articles  d^une  moin- 
dre importance  9  relatifs  soit  à  des  sonmies  à  payer 
par  le  roi  à  T  Angleterre,  et  à  Philibert  de  Châlons, 
leqpiel  devait  être  rétabli  dans  la  principauté  d*0- 
range  ;  soit  à  Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante 
des  Pays-Bas  9  à  Germaine  de  Foix,  reine  douai- 
rière d'Arragon,  à  la  maison  de  Croy  »  au  comte 
de  Nassau^  etc. 

Le  roi  devait  (  art.  XLVIII  )  ratifier  le  présent 
traité  9  en  entrant  dans  la  première  ville  de  son 
royaume ,  et  le  faille  ratifier  par  le  dauphin ,  aus- 
sitôt qu'il  aurait  atteint  Tâgé  de  quatorze  ans. 

Tel  était  le  célèbre  traité  de  Madrid ,  signé  le 
14  janvier  i526.  François  !«''•  avait  résolu  de  tout 
promettre  à  Charles- Quint  pour  sortir  de  ses 
inàins,  et  de  ne  tenir  que  ce  qu^il  ne  pourrait 
faii  refuser,  dè^  qu^il  serait  hors  de  ses  états.  Il 
nepanit  de  Madrid  qùèle  21  février;  Arrivé  sur  la 
Ërontière  deFranbe,îie  dauphin  et 'le  duc  d'Or- 
léans V-^s*  du  roi!,'  forent  remis  comme  otages 
entre  les  mains  du  vice-roi  de  Naples ,  jusqu^à 
l^eiëetrlion  delapailc;  Dans  le  même  moment,  les 
amba8sadeuï*sderempereur  qui-  avaient»  aécom- 
pagne  le  roi ,  le^scimmèrent  de  lear  remettre 
la  ratification  du  traité.  '  François-  I^.  répondit 
que  ce  traité  n'intéressant  pas  seulement  sa  per- 
sonne ,  mais  encore  tout  son  royaume ,  et  surtout 
ses  sujets  du  duché  de  Bourgogne,  il  ne.  pouvait 
le  ratifier  avant  d'avoir  pris  Tavis  des  états  du 
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royaume ,  et  en  particalier,  du  duché  de  Bour- 
gogne ;  quMl  allait  se  hâter  de  les  assemhl^^  el 
ferait  parvenir  à  Femp^eur  leurs  résolutiôAs»  Lei 
ambassadeurs  comrprirent  le  but  dé  ce  dâiai ,  et 
reprirent  la;  route  de  Madrid  »  emmenant  les  deos 
fils  de  François  P*". 

Cependant  les  princes  et  notables  du  rojantm 
exlraordinairement  assemblés  à  Cognac  eif  iSaS» 
déclarèrent  au  roi ,  qu'ils  ne  poayaiient  appioÙTar 
Taliéuation  de  la  Bourgogne  (i). 

Les  députés  de  cette  province  étant  arrivés  em« 
mêmes  au  mois  de  juin  à  Cognac,  manifestèreal 
au  roi  avec  énergie ,  la  résolution  des  Bourgni- 
gnons  »  de  ne  point  passer  sous  la  dominatioii  dt 
Tempereur.  Le  roi  feignit  de  vouloir  lés^ébraoler, 
en  leur  rappelant  les  engagèméns  qu'il  avait {HWf 
et  robligation  d'honneur  ou  était  un  prince  de 
tenir  sa  parole  ;  mais  les  :  députés  réitérèiiélit  Vh» 
tention  de  leurs  conciloyefns'  de  périr  tom  les 
armes  à  la  main^  plutôt  que  de  se  soumettre  an 
traité.  ..-.■■  r;-..'.  .» 

Le  vice-roi  de  Naplesqui  était  resté  avée  le  roi^ 
lui  dit  alors  »  que*  pulsqu'ilne  pouvait  pas  remplir 
la  conditionnai  lui  procurait  sa  liberté ,  il  devait 
se  reconstituer  prisonnier  ;i  que  c'était  ainsi  qu'en 
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(i)  Ârnoldus  FeiTonus ,  de  rébus  Gâ]lorum ,  lib.  8. 
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9  avait  usé  Jean  II ,  pour  réparer  des  infractions 
9  bien  moins  importantes ,  faites  par  un  prince  de 
i  ion  sang  au  traité  de  Brétigny. 
i       François  I*"",  répondit  :  «  qu'il  y  avait  trop  de 
r  différence  entre  le  traitement  cpi^on  avait  fait 
éprouver  au  roi  Jean ,  et  celui  qu'il  avait  reçu 
I  dans  sa  longue  captivité  à  Madrid  ;  qu'Edouard 
1  avait  traité  son  prisonnier  en  roi  ^  et  que  lui ,  avaif 
I   été  traité  en  Espagne^  d'une  manière  à  peine  sup<» 
portable  pour  un  simple  gentilhomme  ;  qu'il  avait 
plusieurs  fois  protesté  en  présence  des  ministres  de 
.  Fempereur,  contre  l'injustice  des  demandes  qu'on 
lui  faisait ,  et  contre  l'impossibilité  d'y  consentir  ; 
qu'au  reste ,  pour  marquer  la  disposition  où  il 
était  de  satisfaire  l'empereur  autant  qu'il  dépen- 
dait de  lui ,  il  lui  offrait  tant  pour  le  rachat  des 
deux  princes  ses  fils,  que  pour  celui  du  duché  de 
Bourgogne ,  la  soimne  dé  deul  millions  d*or.  m 

Les  commissaires  espagnols  se  retirèi^nt  sansir 
yien  répliquer.  ;., 

.  'Oh  ne  p^ut  sedissimulérquie  le  traité  de  Madrid  coosiM^w-. 
ne  fût  très  rigoureux;  C'était  ^i  pour  ClmHes- îj^iu^  ^ 
Quint  d^exigcr  dea  cessions  de  provinces,  il  sou-  **^* 
mettait  François  \^^.  à  s'aHier  ifvec  lui  $  et  à  mar-' 
cher  contre  les  Turcs ,  ses  ennemis  ;  en  soi^te  qu^ii 
Tenchainait  presqu'à  sa  suite,  au  moment* où  il 
rompait  ses  fers,  sans  songer  qu'une  alliance  for- 
•  cée  n'est  jamais  sincère ,  et  que  l'humiliation  d'a- 
voir été  son  prisonnier,  empêchait  le  monarque 
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français  d^étre  jamais  son  ami  »  et  de  c<i)tnGoaricl 
raccroissement d'unégloire  déjà  trop  odieuse; /'.i 

Si  maintenant  oa  réfléchit  sur  la  conduite  àà'. 
François  V^.,  tt  si.onle  juge  suivant  les  princiîef 
dé  rhonneur  et  de  la  foi  publique,  on  ne  peut  lie 
dissimuler  qu^illes  viola.  Les  conditions  du  traité 
de  Madrid  étaient  dtires ,  sans  doute  ;  mais  la  cap- 
tivité ,  ce  dernier  malheur  pour  un  roi ,  Tayaut 
mis  ds^ns  la  dépendance  de  son  ri  val,  celui-ci  ^pcrnr 
assurer  le  repos  de  son  règne ,  et  avoir  pluA4fe  loi- 
sir contre  ses  autres  ennemis,  ne  poiivait^il  pas^ 
en  honne  politique , mettre  François  P'^  dans  Finh 
possibilité  de  lui  nuire,  en . le  liant  par  déa  slin 
pulations  sévères  ?  On  trouvera,  qu'elles  n^étaiënt^ 
pas  généreuses  ;  maisla  générosité  ^st.imtkeausenn 
timient,  et  non  un  devoir.  ':'\ 

François  P»".  pr,étendait  qu'il  n'était  pas  libre^ 
quand  il  signa  le  traité  de  Madrid;  pourquoi  kl 
sigqak-il^?,  Xiouis  IX  observa.  1^3  t^tés  couclns 
avec  les  Sarrasins  qui^  chaque  jour,.venai€Sil  draft 
sa  pri^n:  faire  éïijojçelw.je  iglaiv,e  :8ur  sa  tête. 
Jean. Il  refnplit  .scjçupvil^u sèment  le  traité  de  Bré- 
tiguy^  bien  pl^sfu^^^te  à  la  France^  que  celui 
de.])([adrid^  et  l'I^istqiilé*  fermant  les  yeux  sur  ses 
fautes ,  a  immortalisa^  sa  bom^e  foi,  tandis  que 
pour  justifier  François  P*", ,  elle  est  réduite  à  des 
excuses  insuffisantes ,  qu'une  politique  peu  déli- 
cate peut  admettre ,  mais  que  l'honneur  pur  dé- 
savoue. On  dira  que  François  P*".  avait  protesté 
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g^  «contre  le  traité  avant  de  le  signer.  Lé  droit  des 
1^  -jgens^  ni  la  raison  n^admettent  point  de  pareilles 
I  .protestations ,  dont  Feffet  serait  d'annuller  par 
I  anticipation»  tous  lés  traités  de  paix.  Quel  signe 
j  «restérait*il  pour  connaître  ^i  un  traité  est  dans 
I  .lj3 cas; d^étre  observé? 

Peu  de  jours  après  le  refus  de  François  I*'. ,  dé  Traîicdîiia 

•  i     •  *  ligue  saiote. 

g  À^lifier  le  traite  dé  Madrid  »  il  conclut  à  Cognac  » 
I  'le  22  mai  1 526,  un  traité  d^alliance»  appelé  la 
5   ligue  sainte ,  avec  le  pape  Clément  Y II ,  les  Yé- 
I  pitiéns  et  François  Sforce ,  duc  de  Milan. 
i       Par  ce  traité  (  art.  II  ) ,  les  confédérés  invitaient 
►   Tempereur ,  le  roi  d* Angleterre ,  Tarchiduc  Fer- 
dinand d'Autriche  9  et  les  autres  princes  et  roisà 
adhérer  à  la  présente  ligue.  L'empereur  ne  pou- 
.Tuit  »  toutefois  »  y  être  admis  9  qu  en  consentant 
d^abord  à  mettre  en  liberté  les  fils  de  François  P'.  9 
.moyennant  une  rançon  ,  et  pourvu  qu'il  rendît  le 
duché  de  Milan  au  duc  François  Sforce .  et  réta- 
blit  toutes  choses  en  Italie ,  dans  l'état  où  elles 
étaient  avant  1%  guerre  9  et  qu'il  ne  vint  se  faire 
couronner  en  Italie ,  qu'avec  un  corps  de  troupes 
qui  ne  portât  point  ombrage  au  pape  9  ni  aux 
Vénitiens. 

Les  confédérés  (  art.  III  )  s'engageaient  à  réunir 

.mx  Italie  »  à  frais  communs 9  une  armée  de  trente 

millefantassins9.de  deux  mille  cinq  cents  che^ 

Taux  9  et  de  trois  mille  hommes  de  troupes  légères  ^ 

avec  une  artillerie  suffisante. 
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François  P"".  promettait  (art.  IV)  de  former 
deux  années ,  dont  Tune  passerait  les  mcMita  pov 
soutenir  les  confédérés  ^  et  l'autre  pénétrerait  di- 
rectement dans  les  états  de  Tennemi. 

Une  armée  navale  (art.  Yllf)  ti^ompôaée  de 
vingt-huit  galères ,  devait  être  fourme  par  le  roi , 
les  Yénîtîens  et  le  pape; 

Le  roi  devait  (art.XIlI  et  XIY)  être  rëtabK 
dans  le  comté  d^Asti  et  la  suzeraineté  sur  la  tille 
de  Gènes. 

Les  confédérés  (  art,  XY  ) ,  dans  le  cas  où  Tem- 
pereur  ne  se  prêterait  pas  à  ce  qu^ôn  attendait  de 
lui,  devaient  attaquer  le  royaume  de  NapleSf  4t 
le  remettre  au  pouvoir  du  pape ,  qui  pourrait  le 
garder  et  Tannexer  au  Saint-Siège,  en  faisant  n 
roi  de  France  une  redevance  annuelle  de  Soixante- 
quinze  mille  écus  d'or. 

Il  y  avait  deux  articles  séparés  et  secrets  joinb 
au  traité.  Le  premier  relatif  à  la  conquête  dn 
royaume  de  Naples ,  et  aux  avantages  qu*on  j 
ferait  au  pape  ;  le  second  relatif  aux  Florentins  9 
qu*on  regardait  comme  étant  partie  de  la  ligue 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués. 

La  fortune  fut  aussi  contraire  à  François  I^* 
qu*à  ses  alliés. 

Le  duc  Sforce  fut  chassé  du  duché  de  Mifan 
par  les  troupes  de  Fempereun  Rome  fut  prise  A 
pillée  le  6  mai  1627^  par  ces  mêmes  troupes  aux 
ordres  de  Charles  de  Bourbon  et  de  Philibertd'O* 
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^  range;  et  le  pa|)e  Clément  VU,  assiégé  dans  le 
1^  Aîbàleau  Saint- Ange ,  fut  obligé  de  capituler  le  6 
^  juin  15279  et  de  payer  à  Tarmée  impériale  une 

wmme  de  quatre  cent  mille  écus  d'or. 
^      François  I®^  avait  eu  quelques  succès  en  1627, 
Il  ^t  était  devenu  mattre  de  Gènes  9  par  le  moyen 

d* André  Doria  ^  ainsi  que  par  la  bravoure  du  mare- 
^  chai  de  Lautrec  ;  il  avait  conquiSf  dans  les  premiers 
y  mois  de  l'année  i  528»  la  ma|eure  partie  du  royaume 

de  Naples  ;  mais  dans  le  cours  de  la  même  année, 
y  le  maréchal  de  Lautrec  ayant  mis  le  siège  devant 
^  Naples  9  la  peste  se  déclara  dans  son  armée ,  dont 
g  uie  grande  partie  périt ,  et  lui-même  y  succomba 
^  le  i5  d'août  i528.  Les  Français  perdirent  ce  qu'ils 
^  possédaient  dans  le  royaume  de  !Maples,  et  par  la 
^  défection  d'André  Doria ,  cpii  passa  an  service  de 

l'empereur ,  ils  perdirent  également  Gênes  ;  mais 
(  le  courage  de  François  1^^.  n'en  fut  pas  abattu  ; 
f    et  sa  politique  le  servît  très  utilement  auprès 

d*Henri  VIII 9  roi  d'Angleterre. 

Les  rapports  entre  François  I*'.  et  Henri  VIII 9   Traites  di- 

.  *  ver»    avec 

roi  d'Angleterre ,  varièrent  beaucoup,  et  ils  furent  Henri  viiL 
tour  à  tour  amis  et  ennemis ,  quoiqu'il  y  eut  entre 
eax  des  similitudes  de  caractère  qui  semblaient 
devoir  les  sâËmkmtmer  l'un  à  l'autre.  On  a  vu  que  a^cÀ, 
dès  la  première  année  de  son  règne,  François  I*^. 
avait  contracté  alliance  avec  Henri  VIIL 

Guillaume  de  GoufSer ,  plus  connu  sous  le  nom 
d^aimral  de  Bonivet ,  Etienne  Poi^cher ,  évéque 
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de  Paris ,  François  de  Rochechouart ,  et  Nicokl 
de  Neuville ,  sieur  de  Yilleroi^  ayant  été  enroyéi 
en  ambassade  à  Londres^  en  i5i8^  ils  condlh 
rent  divers  traités  avec  le  cardinal  Yolsey  ^  prb- 
cipal  ministre  de  Henri  YIII. 

Le  premier  9  en  date  du  2  octobre  iSiS,  n^^ 
cié  sous  Tentremise  du  pape  Léon  X ,  entré  la 
France  et  F  Angleterre  contenait  une  ligue  contre 
le  Turc ,  et  fut  ratifié  par  Tempereur  qui  »  Tannée 
suivante»  y  entra  comme  partie  principale. 

Le  secopd  traité  avait  pour  objet  la  restitution 
de  Tournai  à  la  France  9  moyennant  une  somme 
de  six  cent  mille  écus. 

Un  troisième  stipulait  le  mariage  du  dau- 
phin François  avec  la  princesse  Marie ,  fille  de 
Henri  VHL 

Un  quatrième  traité  était  relatif  aux  dépréda- 
tions maritimes  »  et  renfermait  des  règlemens  pour 
en  procurer  la  prompte  réparation.  Les  trois  der- 
niers  traités  sont  du  4  octobre  i5i8. 

Par  un  cinquième  du  8  octobre  de  la  même 
année  »  les  deux  monarques  convenaient  de  sV 
boucher  à  Sandynfel  »  entre  Ardres  et  Guines. 

Le  cardinal  Yolsey  se  fit  dans  cette  occasion , 
assurer  par  François  I^'*.  9  une  pension  annuelle 
de  douze  mille  francs  9  en  dédommagement  de  la 
perte  de  Tadministration  de  Févêché  de  Tournais, 
François  I®"".  et  Charles-Quint  cherchaient  par 
desbienfaits  et  des  pensions  9  à  s^attacher  le  cardi* 
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tialToIsey ,  et  la  véualité  de  ce  ministre  fit  qu'il 
céda  tour  à  tour  aux  désirs  de  Tun  et  de  Fautre  ; 
ce  qu'on  a  appelé  un  peu  improprement ,  avoir 
tenu  entr^eux  la  bulance.  Il  paraîtrait  qu'il  fût 
plus  porté  pour  les  intérêts  de  Charles-Quint ,  par 
le  motif  peut-être  que  ce  prince  lui  avait  fait  es* 
pérer  de  le  porter  à  la  papauté. 

L*entrevue  arrêtée  en  i5i8.  entre  François  I**. 
et  Henri  VlII^  eut  lieu  le  6  juin  iS^o»  entre  Ar- 
dres  et  Calais.  La  magnificence  etles fêtes  y  furent 
prodiguées  ;  mais  tandis  que  les  deux  rois  parais- 
saient oublier  leurs  affaires  dans  les  distractions 
et  les  plaisirs ,  leurs  ministres  arrêtaient  un  traité  9 
par  lequel  il  était  stipulé  »  qu'après  l'entier  paie- 
ment du  million  précédemment  convenu  entre 
Louis  XII  et  Henri  VIII,  François  I".  donnerait 
annuellement  au  roi  d'Angleterre  une  somme  de 
cent  mille  francs  >  jusqu'à  ce  que  le  mariage  du 
dauphin  avec  la  princesse  Marie ,  fille  de  Henri 
VIII ,  eût  été  consommé. 

Ou  doit  remarquer  que  dans  beaucoup  de  tra> 
tés ,  les  rois  d'Angleterre  tiraient  de  l'argent  de  la 
France  ;  ce  qui  indique  la  modicité  de  leurs  res- 
sources pécuniaires  dans  le  moyen  âge.  En  effet, 
l'Angleterre  alors  couverte  de  bois ,  peu  riche  de 
son  sol ,  et  n'ayant  encore  aucune  des  colonies 
qui  ont  si  fort  accru  ses  trésors ,  ne  faisait  qu'un 
commerce  presque  borné  à  la  pêche ,  et  à  la  vente 
de  ses  laines  aux  Flamands. 
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Les  relations  d'amitié  entre  François  I**.  et 
Henri  VIII ,  princes  faits  pour  s'estimer  et  se  mé- 
nager réciproquement,  eussent  été  peut-être  en- 
core long-temps  prolongées  d'après  tant  de  traitée 
étroits,  sans  là  brouillerie  de  Charles-Quint  et  de 
François  P'.  Henri  VIH  se  décida  pour  le  premier, 
avec  lequel  il  conclut  en  i522,  un  traité  d'alliance 
offensive.  C'est  par  suite  des  engagemens  pris 
alors,  qu'il  fit  en  i522  et  i523  des  descentes  en 
I^icardie ,  qui  ne  furent  signalées  par  rien  de  mé- 
morable. 

Henri  VHI ,  à  la  première  nouvelle  des  succès 
de  Charles-Quint ,  croyant  le  moment  favorable 
pour  porter  quelque  coup  à  la  France ,  avait  en- 
voyé à  l'empereut  des  ambassadeurs,  pour  ar- 
rêter avec  lui  un  plan  offensif,  et  convenir  de  la 
part  qu'il  aurait  dans  les  conquêtes.  Mais  Charles- 
Quint  ,  enflé  de  sa  gloire ,  et  se  croyant  supérieur 
aux  secours  de  Henri,  reçut  avec  froideur  ces  ou- 
vertures, et  se  contenta  d'exhorter  vaguement 
ée  prince  à  profiter  des  circonstances. 

Il  répondit  tion  moins  sèchement  à  une  lettre 
pressante  du  cardinal  Volsey,  qu'il  avait  cou- 
tume de  traiter  avec  amitié.  Peut-être  même 
Chafks-Quint ,  qui  avait  l'ame  grande ,  éprouva- 
t-il  un  secret  mépris  pour  une  cour,  qui,  sans 
avoir  Concouru  à  la  victoire ,  voulait  disposer  de  la 
dépouille  du  vaîiicu. 

Toutefois  ce  brusque  changement  dans  les  pro- 
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cèdes  de  rempereur,  les  sollicitations  pressante^ 
cle  Clément  VII  en  faveur  de  François  I*'. ,  la  né- 
cessité  du  maintien  de  Téquilibre  général  ^  et  la 
jjalousie  des  succès  de  Charles-Quint,  firent  tout 
â  coup  changer  Henri  VIII  de  système;  sollicité 
non  moins  instamment  par  la  régente  de  Finance, 
qui  lui  avait  envoyé  en  qualité  d^ambassadèUrs 
pour  lé  porter  à  la  paix,  le  premier  président  du 
parlement  de  Rouen ,  Brinon ,  et  Jean  Passano , 
sieur  de  Vaux ,  lesquels  conclurent  avec  les  pléni- 
potentiaires anglais  six  traités ,  signés  à  Moore  le 
3o  août  i525. 

Le  premier  contenait  une  ligue  défensive  entre 
François  I".  et  Henri  VIII.  Leurs  alliés  y  étaient 
compris,  en  exceptant  ceux  qui,  tels  que  l'empe- 
reur, depuis  la  ligue  de  Londres,  du  2  octobre 
i5i8,  avaient  envahi  quelque  chose  sur  Tun  des 
deux  souverains.  Henri  s'obligeait  à  solliciter  for- 
tement la  liberté  de  François  I". 

Par  le  second  traité,  la  régente  s'engageait,  au 
nom  de  son  fils,  à  payer  à  Henri  VIIÎ  pour  arré- 
rages dé  sotnmes  dues ,  la  somtne  de  deux  millions 
d'écus. 

On  donnait  à  Henri  VIII  pour  cautions ,  lé  car- 
dinal de  Bourbon ,  les  ducs  de  Vendôme  et  de 
LoDgueville,  les  comtes  de  Saint-Paul,  de  Mau- 
levrier,  de  Brienne,  le  sire  de  Montmorenci,  lès 
seigneurs  de  Lautrec  et  de  Brezé ,  et  les  villes  de 

a2.. 
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Paris»  de  Lyon,  d'Orléans,  de  Toulouse,  d'A- 
miens ,  de  Bordeaux,  de  Tours  et  Rheims  (i). 

Il  y  avait  un  troisième  traité  relatif  au  paie** 
ment  des  arrérages  dus  à  la  reine  douairière  de 
France,  Marie,  duchesse  de  suffolck. 

Le  quatrième  traité  réglait  les  différends  qui 
étaient  survenus  entre  les  sujets  des  deux  sujets, 
pour  les  déprédations  et  pirateries  faites  tant  sur 
terre  que  sur  mer  jusqu'à  la  paix* 

Le  cinquième  traité  portait,  que  le  roi  d'Ecosse 
ne  serait  censé  compris  au  nombre  des  alliés  de  la 
France ,  qu'en  cas  que  les  Ecossais  ne  commet* 
traient  aucune  hostilité  centime  l'Angleterre ,  avant 
le  25  décembre  suivant. 

Enfin ,  par  un  sixième  traité ,  il  était  convenu 
que  la  cour  de  France  ne  permettrait,  ni  directe- 
ment ni  indirectement ,  que  le  duc  d'Albanie  re- 
tournât en  Ecosse ,  pendant  la  minorité  de  Jac- 
ques V. 

Tous  ces  divers  traités ,  très  importans  dans  les 
circonstances,  furent  ratifiés  et  juréspar  larégeote 
de  France  et  enregistrés  par  les  parlemens  de 
Paris ,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux.  Les  seigneurs 
et  villes  qui  devaient  servir  de  cautions,  donnèrent 


(i)  Ces  seigneurs  et  ailles  devenaient  garan»  pour  les  deux 
millions  d'écus,  et  ils  devaient  sous  trois  mois  envoyer  une  oUi- 
gation  sous  leur  sceau. 
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leurs  lettres  d'obligation,  et  François  1".  lui-même 
eu  envoya  la  ratification  écrite  de  sa  main ,  en 
date  du  27  décembre.  z 

A  la  suite  des  traités  dont  on^yient  de  parler,  se 
trouve  dans  Rymer  une  promesse  de  la  régente , 
Louise  de  Savoie,  sous  la  date  du  18  novembre 
1625 ,  par  laquelle  elle  s'engageait  à  payer  au  cai> 
dinal  de  Yolsey ,  les  arrérages  de  la  pension  qui 
lui  avait  été  assurée  en  indemnité  de  l'administra- 
tion de  révêché  de  Tournai ,  plus  une  somme  de 
cent  mille  écus  d'or ,  due  à  ce  cardinal  pour 
grandes  et  raisonnables  causes^  en  vertu  des- 
quelles il  avait  bien  mérité  du  roi ,  de  la  régente 
et  du  royaume. 

Cette  forte  somme  était  sans  doute  le  prix  des 
services  décisifs  que  le  cardinal  Volsey  avait  ren- 
dus à  la  France  dans  cette  circonstance,  où  il  lui 
était  si  important  de  détacher  Henri  Y III  du  parti 
de  l'empereur. 

L'année  1627  est  encore  remarquable  par  le 
grand  nombre  de  transactions  qui  eurent  lieu 
entre  François  P'.  et  Henri  VIII ,  par  suite  de  la 
position  délicate  où  se  trouvait  le  premier,  vive- 
ment pressé  par  Charles  Quint.  Ce  monarque  en- 
voya à  Londres  pour  négocier,  Gabriel  de  Gra- 
mont,  évêque  de  Tarbes ,  le  vicomte  de  Turenne, 
le  Viste ,  premier  président  du  parlement  de  Paris, 
et  Passano ,  sieur  de  Vaux. 

Ces  ambassadeurs  conclurent  avec  les  ministres 
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de  Henri  YIII  y  trois  traités  qui  furent  signes  !e 
3o  avril  iSzj.  Le  premier  et  le  plus  important 
portait  : 

H  Que  les  deux^ijois  enrerraient  eonjointement 
des  ambassadeurs  à  Temperem*,  pour  lui  fairedes 
offres  touchant  la  délivrance  des  deux  fils  de  Fran- 
çois I*^.  t  qu^il  détenait  comme  otages; 

»  Que  si  Fempereur  rejetait  ces  offres  »oiz  ne 
donnât  pas  une  réponse  positive  dans  vingt  jours^ 
les  deux  rois  lui  déclar^aient  la  guerre; 

M  Que  Marie,  fille  de  Henri  YIII  ^  serait  ma- 
riée avec  François  I".  f  pu  avec  le  duc  d'Orléans , 
son  fils ,  au  choix  du  roi ,  etc.  » 

La  nouvelle  de  la  captivité  du  pape  Clén^ent  VU 
et  de  la  prise  de  Rome  par  les  troupes  de  Fempe- 
reur^ amenèrent  un  nouveau  traité ,  conclu  à 
Westminster  le  29  mai  1627,  par  lequel  le  roi  de 
France  se  chargeait  d'entretenir  en  Italie  contre 
Fempereur  >  un  corps  de  trente  mille  hommes  de 
pied  et  de  mille  hommes  d'armes,  et  Henri  VIII 
s^engageait  à  lui  fournir  une  certaine  somme  d'ar« 
gent ,  etc. 

François  I"  et  le  cardinal  Volsey  s^étant  abou- 
chés à  Amiens,  le  i".  août  1627,  eurent  de lon-^ 
gués  conférences ,  à  la  suite  desquelles  il  fut  con- 
clu entr'eux,  le  18  août  1627,  divers  traités. 

Par  le  premier,  il  était  dit  que  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  n'approuveraient  point  le  concile 
ijpiversel  qui  serait  convoqué  par  le  pape ,  taot 


DE  LA  DIPLOMATIE.  30 

qu^ll  serait  prisonnier  de  l'empereur  ;  que  durant 
ce  temps ,  Ton  n'aurait  nul  égard  aux  brefs  et 
bulles  du  pape,  rendus  au  préjudice  dçs  dei^ic 
monarques ,  et  que  le  clergé  de  leurs  états  serait 
administré  sans  avoir  recoyrs  à  Rome.  - 

Le  second  traité  portait  :  «  Que  Henri  VlII  of- 
frirait des  conditions  de  paix  à  remperçur  ^  que  si 
celui-ci  les  rejetait,  alors  l'Angleterre  joindrait  ses 
forces  à  celles  du  roi  de  France;  mais  que,  comme 
par  suite  de  cette  guerre,  les  Anglais  seraient  pri- 
vés  des  privilèges  commerciaux  dpiU  ils  jouiraient 
dans  le  Brabant ,  la  Flandre,  la  Ë[pllande  et  la  Zé- 
lande  ;  le  roi  de  France ,  pour  les  indeniniser ,  leur 
accorderait  les  méoites  privilègi^a  et  ei^emptions 
dans  ses  états  ,  pendant  toutç  la  durée  de  la 
guérie,  etc.» 

Mais  le  plus  remarquable  des  traités  cpnclus 
à  Amiens,  dans  cette  occasion^,  fut  c^ui  du  t8 
août  (i),  relatif  à  une  paix  perpétuelle  entre  la 
France  et  l'Angleterre. 

Par  ce  traité,  Henri  VHI  renonçait  à  tous  les 
droits  que  ses  prédécesseurs  avaient  eus  sur  la 
France ,  mpy eauant  une  pepsion  perpétuelle  de 
cinquante  mille  écus  dW ,  que  les  roi^  de  France 

■>  ■'■'  llj Il'»  l'I  |III>|IM 

(i)  Ryiaer  place  ce  traité  au  i8  août  iS'yjj  tandis  que  Léo- 
nard le  met  au  i8  septembre^  je  pense  qiie  b ^tQ  donnée  par 
Rymer  doit  être  préférée ,  et  que  celle  donnée  par  liéonard  se  rap  • 
porte  à  la  ratification  donnée  par  Henri  YIII. 
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payeraient  à  ceux  d'Angleterre  {perpetuis  secuRs 
futuris^,  en  deux  termes  :  lun  au  V\  mars, et 
l'autre  au  i*'.  novembre.  De  plus,  François  I*'» 
s'engageait ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  succes- 
seurs, à  livrer  au  roi  d'Angleterre,  et  à  ses  suc- 
cesseurs ,  à  perpétuité ,  une  quantité  de  sel  de 
Brouage  et  Saintonge,  de  la  valeur  de  quinze 
mille  ëcus  d'or.  Le  roi  de  France  promettait  en- 
core poiu*  lui  et  ses  successeurs,  de  ne  pas  troubler 
le  roi  d'Angleterre  dans  la  possession  de  ses  do- 
maines au-delà  de  la  mer. 

Ce  traité  devait  être  publié  en  forme  de  loi  per- 
pétuelle. De  plus,  tous  les  principaux  prélats.  Tes 
grands  et  les  premières  villes  de  France  et  d'An- 
gleterre s'obligeaient  sous  l'hypothèque  de  tous 
leurs  biens  et  par  serment ,  à  en  maintenir  l'exé- 
cution. 

Les  garans  du  traité  de  la  part  de  François  I"*. , 
étaient  les  archevêques  de  Rouen ,  de  Rheîms ,  de 
Bourges,  de  Sens,  de  Toulouse  et  d'Auch;  les 
évêques  de  Laon ,  de  Lisieux,  d'Amiens ,  de  Tar- 
bes  et  de  Troy es.  Parmi  les  laïques ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  prince  de  Navarre,  le  seigneur  d'Albret, 
le  duc  de  Vendôme ,  le  comte  de  Saint-Paul  ,  le 
prince  de  la  Roche-sur- Jon,  le  duc  de  Longueville, 
le  comte  de  Guise,  le  comte  de  Nevers,  les  sei- 
gneurs de  Lautrec ,  de  la  Trémouille ,  de  Caudale, 
le  comte  de  Brîonne,  grand  sénéchal  de  Norman- 
die, le  comte  de  Yillars ,  grand-maître  et  amiral  de 
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France ,  les  comtes  de  Tonnerre,  de  la  Rochefon- 
cault^  de  Brienne,  deTurenne;  les  seigneurs  de 
Barbézieux^  de  Linières,  de  Toumon,  de  Bel- 
lègre,  de  la  Rochepot,  d*Entragues* 

Les  villes  garantes  étaient  Paris,  Toulouse  y 
Bordeaux ,  Rouen ,  Lyon ,  Rheims ,  Tours ,  Bour- 
ges ,  Orléans ,  Amiens ,  Bellay ,  Troy es  et  Poitiers. 
^  Le  roi  d* Angleterre  nommait  également  pour 
garans  du  traité ,  les  principaux évéques^  seigneurs 
et  Tilles  de  ses  états. 

Les  négociateurs  pour  François  I".  furent ,  Ga- 
briel de  Gramont ,  évéque  de  Tarbes ,  François , 
vicomte  de  Turenne,  le  président^  Antoine  Le- 
viste  et  Jean- Joachim  Passano ,  sieur  de  Vaux  ; 
ambassadeurs  du  roi. 

Ceux  d'Angleterre  furent  le  duc  de  Norfolcl , 
le  duc  de  Suffolck^  Thomas  Bolen,  vicomte  de 
Rochefort ,  Guillaume  Fitz-WiUiam  et  Thomas 
Morus. 

La  position  difficile  de  François  I". ,  qui  par 
son  refus  d'exécuter  le  traité  de  Madrid,  se  trou- 
vait exposé  à  toute  la  colère  de  Charles-Quint,  le 
porta  sans  doute  à  accepter  la  condition  si  humi- 
liante et  si  onéreuse  d'un  subside  perpétuel  ;  mais 
il  ne  croyait  pas  pouvoir  acheter  trop  cher  dans 
ce  moment  Talliance  de  l'Angleterre. 

François  I". ,  pour  resserrer  les  noeuds  que  tant 
de  traités  semblaient  former  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, lui  envoya  l'ordre  de  Saint-Michd ,  par 
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Anne  de  Montmorenci,  grand-maitre  de  sa  mai* 
son  et  depuis  connétable  de  France»  Ce  seigpeur 
arriva  à  Londres  »  le  20  décembre  1627 ,  avec  une 
suite  de  six  cents  personnes  et  de  beaucoi]^  de 
seigneurs  et  gentilshommes.  Henri  Y III ,  ajurès 
Tavoir  admis  à  son  audience  9  ]ui  donna ,  ainÂ 
qu'à  sa  suite ,  un  festin  splendide»  suivi  d^une  co- 
médie dans  laquelle  la  princesse  Marie»  s^  Mt^ 
jouait  un  rôle. 
i5a8.  François  I*'.  et  Henri  VIII,  par  suite  de  leur 
des  ambassa-  alliaucc ,  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Charles* 

FrLcois  I  en  Quiut ,  pouT  réclamer  la  liberté  du  papc;  Qéinenl 
1?    * 
pagoc.      y j j  ^  détenu  dans  le  château  Saint- Ange ,  ainsi 

que  la  mise  en  liberté  du  dauphin  et  du  duc  d'Ch^ 

léans  9  moyermant  une  somme  de  deux  millions 

d'or. 

Les  ambassadeurs  de  François  P'.,  qui  étaient 
Gramont,  évéque  de  Tarbes,  et  Caivisspu ,  prési* 
dent  au  parlement  de  Bordeaux ,  étant  arrivés  à 
Madrid  au  mois  de  janvier  lô^S»  furent  arrêtés 
par  ordre  de  Charles-Quint ,  ainsi  que  les  ambas- 
sadeurs anglais. 

François  P'.  lit  aussitôt  aiT^ter  Antoine  Perenot, 
sieur  de  Granvelle ,  ambassadeur  de  Tempereur; 
ce  qui  obligea  ce  prince  à  relâcher  les  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Angleterre,  et  à  écouter  leurs 
propositions;  ma^s  on  ne  put  convenir  de  rien. 
Alors  y  deux  hérauts  d'armes,  qui  avaient  accom' 
pagné  les  ambassadeurs ,  déclarèreut  la  guerre  à 
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rempereur  de  la  part  des  rois  de  France  et  de  T  An- 
gleterre. 

Les  ambassadeui^s  et  les  hérauts  d'armes  quît-    J^éa  de 

Charles— 

tereot  incontinent  FEspagne^  et  rapportèrent  à  Qomt  à 
François  1".  que  Charles-Qujnt  leur  avait  ordonne 
de  sa  propre  bouche,  de  lui  dire  :  «  Qu'il  avait 
y>  manqué  à  sa  parole  et  agi  de  mauvaise  foi ,  et 
M  que  quand  il  le  voudrait ,  il  le  soutiendrait  seul 
»  à  seul ,  dans  un  combat  singulier  m.  Sur  cela ,  le 
roi  appela  l'ambassadeur  de  l'empereur,  qui  avait 
déjà  pris  congé ,  et  lui  faisant  des  plaintes  amères 
8ur  l'insulte  qui  lui  était  faite ,  il  lui  présenta  un 
billet  qu'il  lui  ordonna  de  lire,  et  de  remettre  à 
rempereur  (i). 

L'ambassadeur  s'excusa  de  l'un  et  de  l'autre, 
sur  ce  que  son  ambassade  étant  finie ,  il  n^avàit 
plus  de  caractère.  «  Vous  l'entendrez  au  moins  le 
»  billet  M ,  reprit  le  roi ,  et  il  le  lui  fit  lire  par  le 
secrétaire  des  finances,  Robertet.  Ce  billet,  en 
date  du  28  mars  1627,  contenait  brièvenient  la 
défense  du  roi,  et  l'acceptation  du  défi.  Fran- 
çois I*'.  l'envoya  à  l'empereur  par  un  héraut  d'ar- 
mes. Ce  prince  l'ayant  reçu,  fit  demander  au  roi 
un  sauf  conduit  pour  un  de  ses  hérauts  d'armes , 
leqtiel  étant  venu  à  Paris ,  obtint  du  roi  une  au* 
dience  publique ,  mais  sans  permission  de  commu- 
niquer les  ordres  dont  il  était  porteur ,  jusqu'à  ce 

(ODubellay,  1.3. 
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qu'il  eût  provisoirement  déclaré  en  quel  lieu  ce 
prince  voulait  se  battre  avec  le  roi.  Si  Ton  e»  croit 
les  historiens  espagnols,  le  cartel  fut  sans  effet 
par  la  faute  de  François  P^. ,  et  suivant  lès  écri* 
vains  français ,  ce  fut  par  celle  de  Fempereur. 

Il  parait  que  des*raisons  de  politique  mirest 
obstacle  à  Texéculion  d'un  combat  singulier,  qui 
indique  du  moins  quelle  était  Taigreur  et  la  riva* 
lité  personnelle  entre  les  deux  monarques. 
T^^ââ        Cependant  la  guerre  se  faisant  entre  Frao- 
raîx   avec  çois  1".  ct  Fempercur  avec  des  succès  variés ,  â 
Qaînt.        qui  n'aboutissaient  qu'à  d'inutiles  effusions  de 
sang,  il  fut  d'abord  arrêté  à  Hamptoncourt,  le  i5 
juin  i528,  une  trêve  pour  huit  mois^  entre  Fran* 
çois  1".  et  Henri  VIll,  d'une  part,  et  Charles- 
Quint  et  Marguerite,  gouvernante  des  Pajs-Bas» 
de  l'autre. 

Des  conférences  s'étant  ensuite  ouvertes  à  Cam- 
brai, entre  Marguerite  d'Autriche,  au  nom  de 
l'empereur,  et  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
gouléme ,  mère  du  roi ,  l'une  et  l'autre  munies  de 
pouvoirs  suffisans  ,  la  paix  fut  signée  à  Cam- 
brai, efttre  Fempereur  et  François  1".,  le  5  août 
1529. 

Le  traité  portait  en  substance  (  art.  II  )  :  <i  Que 
celui  de  Madrid  demeurerait  en  sa  force  et  vi- 
gueur, et  serait  iuviolablement  observé  entre  Feni' 
perem*  et  le  roi,  leurs  hoirs,  successeurs  et  ayant- 
cause,  à  perpétuité ,  sans  innovation  quelconque, 


DE  Là  DIPLOMATIE.         849 

ni  sans  départir,  ni  y  déroger,  sauf  et  exceptés 
les  troisième ,  quatrième,  onzième,  quatorzième 
et  autres  articles  qui  devaient  subir  plusieurs 
Innovations  par  le  présent  traité,  pour  ce  qui 
regardait  le  duché  de  Bourgogne,  TAuxerrois, 
le  Maçonnais ,  Bar-sur-Seinfe ,  le  vicomte  d' Au- 
xonne  et  le  ressort  de  Saint-Laurent,  dont  la 
restitution  avait  été  promise  par  le  traité  de  Ma- 
drid ,  etc» 

»,Le  roi  (art,  III)  pour  retirer  ses  enfans,  le 
dauphin  et  duc  d'Orléans  desmains  de  Tempereur, 
lui  donnait  deux  miliions  d'écus  d'or. 

»  Le  roi  (art.  IV)  devait  licencier,  dans  l'espace 
de  six  semaines,  toutes  les  troupes  qu'il  avait  eu 
Italie. 

»  Il  devait  (  art.  V)  céder  à  l'empereur,  la  ville 
et  bailliage  d'Hesdin  ;  renoncer  (art.  YI  )  à  tout 
droit  de  suzeraineté  sur  les  comtés  de  Flandre  et 
d'Artois ,  et  à  toute  prétention  sur  les  villes  d'Ar^ 
ras,  de  Tournai ,  Saint<Amand,  Mortagne,  et  au 
rachat  des  villes  et  châtellenies  de  Lille,  Douai  et 
Orchies ,  etc.  » 

L'empereur,  de  son  côté ,  renonçait  (art.XIV) 
à  tous  les  droits  qu'il  pourrait  avoir  sur  les  terres 
possédées  par  le  roi  de  France ,  et  spécialement  à 
tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  sur  les  châtellenies 
de  Péronne ,  de  Montdidier  et  Roy  e ,  sur  les  com- 
tés de  Boulonnais ,  Guines  et  Ponthieu ,  comme 
sur  les  villes  situées  sur  la  rivière  de  Somme ,  et 
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tout  ce  qui  pourrait  lui  reyenir  d*après  les  traités 
d'Arras,  de  Conflans,  de  Péronne  et  autres  sub- 
séquens. 

Le  droit  d^aubaine  (  art.  XX}  était  réciproque- 
ment aboli  entre  les  Français  et  les  habitans  ds 
Brabant^  du  Limbc^urg^  du  Luxembourg ,  de  ta 
Flandre ,  Artois ,  Bourgogne ,  du  Hainaut ,  de  h 
Hollande  et  Zélande. 

Le  comté  de  Charolais  (  art.  XXI  )  devait  élit 
possédé  par  madame  Marguerite  d'Autriche,  en- 
suite par  Tempereur  sa  vie  durant ,  et  après  sk 
mort  retourner  à  la  couronne  de  France. 

Tout  ce  que  le  roi  possédait  dans  le  duché  de 
Milan  et  dans  le  comté  d'Ast  et  le  royaume  deNa** 
pies,  devait  (art.  XXII,  XXIII  et  XXIT)  être 
remis  entre  les  mains  de  Tempereur. 

L'alliance  défensive  stipulée  par  le  traité  de  Ma- 
drid, était  (art.  XXVII)  restreinte  aux  royaumes» 
terres  et  seigneuries  et  autres  biens  patrimoniaux 
appartenans  à  l'empereur  et  au  roi. 

Le  mariage  entre  le  roi  et  madame  Eléonore  f 
reine  douairière  de  Portugal ,  devait  (  art.  XXIl  ) 
s'accomplir  conformément  au  traité  de  Madrid. 

Par  l'article  XXXV ,  les  héritiei's  du  duc  Charles 
de  Bourbon  devaient  rentrer  dans  tous  ses  biens» 
comme  s'il  ne  fût  pas  sorti  de  France. 

Il  y  avait  des  articles  pour  le  maintien  ou  le 
rétablissement  des  droits  et  intérêts  de  Louis  de 
Gotrevod,  comte  de  Pont-de- Vaux ,  de  Philibert 
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de  Châlon ,  prince  d'Orange ,  de  la  duchesse  de 
Vendomois ,  du  comte  de  Gavre ,  de  Philippe  de 
Croy,  marquis  d'Arschot,  elc,  etc. 

Le  roi  et  l'empereur ,  par  l'article  XLVI ,  se 
soumettaient  à  encourir  toutes  les  censures  ecclé- 
siastiques ,'  dans  le  cas  où  ils  contreviendraient  au 
présent  traité. 

Pair  l'article  XLVIII ,  le  roi  s'engageait  à  faire 
ratifier  les  traités  de  Camhrai  et  celui  de  Madrid , 
dans  les  points  auxquels  il  n'était  point  présente- 
ment dérogé ,  par  le  dauphin ,  par  tous  les  états 
|>articuliers  des  provinces  et  gouvememens  du 
royaume ,  et  leur  en  faire  jurer  l'observance.  11 
6*obligeait  à  faire  eilregistrer  les  deux  traités  dans 
tous  les  parlemens  du  royaume  et  la  chambre  de^ 
comptes  de  Paris^. 

Enfin ,  l'archiduchesse  Marguerite  d'Autriche 
et  la  duchesse  d'Angoulême  (  art.  XLIX) ,  procu- 
ratnce  desdits  seigneurs  empereur  et  roi,  s'enga- 
geaient par  serment  de  faire  l'âtifier  le  contenu  du 
présent  traité. 

François  1".  remplit  les  obligations  qui  lui 
étaient  imposées  avec  exactitude.  Il  ratifia  lui- 
même  solennellement  le  traité  à  Paris  le  20  octo- 
bre y  en  présence  de  deux  envoyés  de  l'empereur  ; 
fit  enregistrer  le  traité  daiis  lès  parlemens  da 
royaume  ;  envoya  des  lettres  de  jussion  à  ceux  qui 
•  y  refusèrent ,  et  fit  encore  ratifier  et  accepter  le 
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traité  par  les  états  des  provinces  et  les  villes  prid* 
cipales  de  France. 

11  paraît  que  par  tant  de  ratifications  multipliées» 
Charles -Quint,  devenu  très  méfiant  par  la  non- 
exécution  du  traité  de  Madrid,  avait  voulu  s^assii- 
rer  que  celui  de  Cambrai  aurait  plus  de  solidité  et 
une  issue  plus  favorable. 
J?°^^r     Le  traité  de  Cambrai  mit  fin  à  une  ff uerre  de 

tioos  sur   le  O  . 

b^ité  de  neufans,  et  lava  la  tache  imprimée  à  rhooneorda 

Cambrai.  ^  ^  ^        ^ 

trône  par  la  violation  de  celui  de  Madrid.  Da 
reste,  il  fut  beaucoup  plus  avantageux  ipieceInÎK»» 
puisque  François  V\  rentrait  dans  la  possesskm 
de  la  Bourgogne ,  et  qu^il  était  dégagé  du  fardeau 
de  Palliance  que  lui  avait  imposé  Charles-Quint» 
principalement  dans  son  projet  de  guerre  contre 
le  Turc  et  les  hérétiques. 

11  est  vrai  que  le  monarque  français  payait  à 
Tempereur  une  somme  de  deux  millions  d'éciu 
d*or  pour  la  rançon  de  ses  deux  fils;  mais  ce  n'é- 
tait pas  exorbitant,  si  Ton  considère  que  la  sitna- 
tion  de  la  France  avait  encore  empiré  depuis  le 
traité  de  Madrid ,  et  que  la  guerre  de  Naples  sur- 
tout lui  avait  coûté  Télite  de  ses  soldats  et  de  M 
officiers. 

11  convient  d'observer  comme  un  reproche  fait 
justement  à  François  V\ ,  que,  tandis  que  Tempe- 
reur  défendait  avec  zèle  les  intérêts  de  ses  amisf 
et  même  de  plusieurs  particuliers ,  le  monarque 
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Français  négligea  ceux,  de  ses  alliés  d'Italie ,  et  des 
Yénitietis  spécialement,  qui  s*en  plaignirent  aveo 
iiumeur. 

Le  traité  de  Cambrai  fut  appelé  la  paix  des  ' 
Marnes  j  parce  que  la  tante  de  l'emperear  et  la 
mère  du  roi  l'avaient  négocié.  La  rédaction ,  qui 
«n  est  fort  étudiée  et  pleine  de  précautions,  an- 
nonce, que  si  ces  princesses  discutèrent  d'après 
Jeurs  instructions  les  principaux  articles,  elles  du« 
rent  être  dirigées  encore  par  des  conseillers,  ba- 
Biles  et  expérimentés  ;  mais ,  comme  dans  les  actes 
de  ce  genre  on  ne  regarde  que  les  personnages  en 
chef ,  la  gloire  du  traité  de  Cambrai  a  rejailli  sur 
la^némoire  de  ces  deux  femmes. 

Au  mois  d'août  i529,  mourut  le  président  de    Mon  da 
Selve  ,  célèbre  par  sa  négociation  de  Madrid  ^Sehe. 
^t  révéré  parmi  ceux  de  son  siècle  pour  sa  ré- 
putation de  vertu  incorruptible ,  sa  science  unit 
verselle  et  son  habileté  dans  le  maniement  ded 
affaires  d'état*  Il  laissa  six  enfant, 'dont  cinq  cou^ 
rurent  la  carrière  des  ambassades  avec  honneur* 
comme  s'ils  eussent  tous  hérité  des  talens  de  leur 
père.  L^ainé;^  Lazare  de  Selve,  fut  ambassadeur  en 
Suisse  i  Jean-François  de  Selve  le  fut  en  Turquie  ; 
Georges,  évêqiie  de  Lavaur ,  fut  envoyé  en  amba^ 
^ade  à  Rome ,  à  Venise  et  auprès  de  l'empereui*  ^ 
4ça  i53g  et  1649;  Jean-Paul  et  Odet  de  Sdve  lui 

(  i  )  Bibier ,  Mém.  dVtaU 
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succédèrent  dans  les  ambassades  de  Venise  et  âe 
Rome  9  et  tous  obtinrent  Festime  publique.  Telle 
fut  la  glorieuse  destinée  de  cette  famille» 
BOD  de  Le  roi  envoya  en  Angleterre  M.  de  Langey, 
igkceD-  pour  traiter  avec  Henri  YHI,  des  sommes  qu*il  loi 
devait  payer  à  la  décharge  de  Tempereur^  d*après 
le  traité  de  Cambrai. 

Le  roi  d'Angleterre  était  mécontent  de  n'avoir 
pas  été  appelé  à  la  conclusion  du  traité  de  Cam* 
brai  ;  néanmoins ,  comme  ce  prince  voulait  répu- 
dier Catherine^  son  épouse  »  tante  de  Tempereur^ 
qui  s  opposait  à  ce  que  Rome  approuvât  ce  divorce, 
il  se  prêta  à  ce  que  François  l"".  désirait ,  dans  Tes- 
poir  qu'il  lui  ferait  obtenir  des  universités  de 
France  des  décisions  favorables  à  son  projet  de  di- 
vorce. 11  se  porta  même  à  accorder  à  François  P. 
plus  qu'il  ne  demandait  ;  car  il  lui  fit  don  des  som- 
mes qu'il  devait  lui  payer  par  suite  du  traité  de 
Cambrai 9  et  fit  en  même  temps  présent  à  Henri* 
duc  d'Orléans ,  son  filleul ,  de  \2l  fleur  de  lys  qui 
était  entre  ses  mains ,  et  des  cinquante  mille  écus 
pour  lesquels  elle  était  engagée. 

Guillaume  du  Bellay  de  Langey,  qui  négocia 
cet  aiTangement  »  était  d'une  ancienne  famille 
d'Anjou,  et  servit  François  P'.  aussi  bien  de  la 
plume  que  de  Tépée.  Il  était  passé  en  Italie  eu 
1 525,  pour  préparer  la  ligne  en  faveur  de  Fran- 

(i)  Mémoires  du  Bellay. 
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çojs  I^.  Eq  i529  et  i533,  il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade en  Angleterre*  11  devint  dans  la  suite  gouver- 
œur  du  Piémont. 

Son  frère ,  le  cardinal  du  Bellay ,  lequel ,  au  rap 
^pori  de  Brantôme  (i)  9  <<  étaiù  un  autre  maître  en 
»  tout^  quelque  prélat  (]u  il  fUtn^îxkt  chargé  égar 
leraeni  de  plusieurs  négociations  9  soit  avec  le  roi 
d* Angleterre  en  1Ô27 ,  soit  avec  le  pape  Clément 
Yllen  i523i  II  acquit  une  réputation presqu*égal^ 
à  celle  de  son  frère. 

François  P^  avait  envoyé  en  i532 ,  auprès  de     â^^^ 
François  Sforce ,  duc  de  Milan^  en  qualité  de  son  ^ -'^J^ 
ambassadeur  (2) ,  le  sieur  de  Merveilles^  g^UU  ^^**»Ç*" 
homme  milanais,  venu  en  France  avec  Gal€i4t$rde 
Saint -Severin,  qui  fut  depuis  grand  écuyer  <te 
France*  Le  duc  de  Milan  ^  quoiqu^en  dé.9irai^ 
que  Merveilles  fût  ministre  du  roi  près  deJçÂ» 
avait  demandé,  dans  la  crainte  que Charles-Quinl; 
ne  ^en  offensât ,  que  son  caractère  fût  tenu  se- 
cret,  et  quUlne  parut  être  à  Milan  que  pour  saf 
iaffliires  personnelles.  En  conséquence  %  c^t  agent 
oe  s^annonça  point  à  Milan  avec. une  missipstpûi 
blique  du  roi  ;  mais  Charles-Quint ,  qu'on  ne  tromr 
paît  jpas  facilement^  soupçonnant  le  véritablciho- 
tif  du  séjour  de  Merveilles  »  demanda  plusieurs 

■     >        ' !■■  Il  II  ■'  II— M— i^M^iiwL— — yn^iil'J   I  ^li 

(  I  )  Brantôme ,  Hommes  illustres. 

<3)  Mémoires  du  BeDay,  1.  4.  .  i*  ^    .  !  ■ 

23.. 
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fois  9  avec  menaces ,  soa  éloignement.  FrànçoU 
Sforce  craignant  à  la  fin  le  ressentiment  de 
Charles^Quint ,  pour  se  disculper  auprès  de  lui 
de  toute  relation  confidentielle  avec  François  1^.. 
fit  arrêter  Merveilles  comme  coupable  d'un  meur^ 
tte  commis  en  ia  personne  d'un  gentilhomme  de 
la' maison  de  Castiglione,  qui  avait  été  assassiné 
parles  gens  de  Merveilles.  Le  duc  fit  faire  le  pro^ 
éesrà  ce  ministre,  en  trois  jours,  et  le  juge,  sans 
vouloir  écouter  sa  justification ,  ni  lui  permettre 
idTai^eler ,  le  fit  décapiter  dans  la  nuit  du  7  juil- 
'.  lët  IÔ32  ,  et  exposer  son  coips  dans  la  place  pu* 
blique  ^  à  la  vue  de  tout  le  peuple. 
^  »  Fraiiçois  V\  fut  très  imté  de  ce  violent  pro^ 
'cédéy  prétendant  que  de  Merveilles  ayant  été 
«reconnu  '  par.  le  duc  de  Milan  ,  celui  -  ci  avait 
blesse  le  droit  deâ  gens  à  son  égard,  de  la  manière 
Id  fflàs  odieuses  Ayant  fait  demander  une  répa* 
rati§ù  éclatante ,  le  duc  lui  i^pondit  «  qu'il  n'avait 
pas  eirti  que  la  conduite  qu'on  avait  tenue  à  l'égard 
de  Merveilles  pût  intéresser  le  roi ,  à  qui  il  savait 
biçi^u'il' devait  toutes  sortes  d'égards  et  de  res- 
pects m.    ••        .  ■  /    ^    . 

Le  roi  adressa  ses  plaintes  à  tous  les  princes 
chrâiens,  et  Velii)  son  ambassadeur  près  de  l'em^ 
pereur ,  lui  remit  à  ce  sujet  une  lettre  très  éner- 
gique. 

Charles*Quint|  après  l'avoir  lue',  lui  répondit, 
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d'un  air  assez  méprisant,  «  que  Merveilles  n'était 
qu'un  particulier  sujet  du  duc ,  et  qu'il  avait  été 
justement  puni». 

Il  semble  que  Merveilles  n'ayant  point  de  carac- 
tère public ,  et  étant  auteur ,  ou  au  moins  complice 
d'an  meurtre  sur  un  honfme  de  qualité ,  Fran« 
€oisr'.  eût  mieux  fait  de  ne  pas  l'avouer  pour  son 
ministre. 

L'événement  dont  on  vient  de  rendre  compte ,      '535 

f  .  .  T*  Traite 

indique  une  mésintelligence  constante  entre  Fran-  Uance  a 

'        .  .         .  Henri  \ 

cois  P^  et  Charles-Quint,  laquelle  avait  déjà  por- 
té le  premier  à  conclure  avec  Henri  Vlïï  9  le  28 
juin  i532,  un  traité  défensif,  portant  e»  subs- 
tance : 

i"*.  Qu'en  cas  que  l'empereur  fît  saisir  les  effets 
des  marchands  anglais  dans  les  Pays-Bas ,  le  roi 
de  France  ferait  la  même  chose  à  l'égard  des  su- 
jets de  l'empereur,  les  Allemands  exceptés. 

2®.  Que  si  le  roi  d'Angleterre  était  attaqué  par 
l'emperenr,  François  P*".  lui  enverrait  un  secours 
de  cinq  cents  lances ,  et  que  si  c'était  le  roi  de 
France  qui  fut  attaqué ,  Henri  VIH  l'assisterait 
d'un  corps  d'infanterie ,  qui  ne  pourrait  pas  être 
moindre  de  cinq  mille  hommes.  Ce  traité  fut  né- 
gocié par  Gilles  de  la  Pommeraye  ,  conseiller  du 
roi. 

François  P^,  et  Henri  VIH  eurent  une  entrevue 
dans  la  ville  de  Calais^  où  ils  signèrent,  le  28  octobre 
de  la  même  année ,  une  convention  d'après  la- 
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quelle  ils  cooBt&aMiit  de  rassembler  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes ,  pour  s'opposer 
aux  progrès  ultérieurs  des  Turcs,  qui  avaieof 
prisBude,  capitale  de  la  Hongrie,  en  iS^g,  et 
mis  le  27  septembre  de  la  même  année ,  le  siège 
devant  Vienne.  Cette  convention  n'eut  point  de 
suite  9  et  on  pense  qu'elle  masquait  d'autres  in* 
tentions.  Les  deux  rois  étaient  fort  aises  au  fond 
de  voir  l'empereur  aux  prises  avec  les  Tares,  el 
ils  avaient  peu  d'envief  de  combattre  une  puissance 
qui  faisait  pour  eux  des  diversions  si  utiles. 
i535  Malgré  les  préjugés  du  temps ,  François  I***.  ne 

l/dTi^n  ^  croyant  pas  que  les  opinions  religieuses  fussent 
m  AHema-  un  obstaclc  à  dcs  alliances ,  il  s'attacha  à  en  for- 
mer  avec  les  princes  protestans  d'Allemagne ,  qui 
étaient  en  brouillerie  avec  Charles-Quint. 

Guillaume  du  Bellay  de  Langey  eutune  mission 
en  Allemagne,  dont  l'objet  était  de  traiter  avec 
les  princes  et  les  villes  protests^ntes.  S'étant  rendu 
à  Smalkade ,  où  ils  avaient  formé  une  assemblée^ 
à  la  fin  de  décembre  i535,  il  y  manifesta  les  bonnes 
dispositions  du  roi  à  leur  égard. 
Dans  ce  même  esprit ,  François  l^*".  cherchait  à 
commerce   s'alHcr  avcô  les  Turcs.  Envisagés  comme  enne- 

inirelaFran-'       •ji/»"'i  •  i'.*  /•*. 

scella  Porte.  *^^^  ^^  1^  ioi>  Ics  puissauccs  chrelienues  se  firent 
d'abord  un  devoir  de  les  combattre  ;    mais   la 
politique  les  envisagea  bienlôt  d'un  autre  œil. 
Leurs  guerres  avec  les  Hongrois  et  les  Allemands, 
particulièrement  sous  le  règne  de  Charles-Quiut, 
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parurent  des  diversions  favorables  à  TEarope ,  à 
la  France  surtout ,  et  malgré  les  ligues  contre  les 
Turcs  •  où  François  P'.  avait  feint  d'entrer  avec 
Charles-Quint  et  Henri  Y III ,  par  une  sorte  de 
bienséance  publique ,  il  s^attachait  bien  plus  sé- 
rieusement à  en  former  contre  Fempereur ,  que 
contre  la  Porte,  Celle-ci  même  s'était  déjà  mon- 
trée disposée  depuis  plusieurs  années ,  à  se  rap- 
procher des  nations  chrétiennes ,,  et  surtout  de 
la  France. 

Déjà  sous  le  règne  des  soudans  d'Egypte,  les 
marchands  français  trafiquaient  à  Alexandrie , 
au  Caire  et  dans  toute  l'Egypte. 

En  i5o8 ,  Jean  et  Pierre  Benette ,  consuls  des 
nations  française^  et  Catalane^  à  Alexandrie , 
ay  antprésenté  au  sultanBajazet  il,unerequéte  (i) 
contenant  certaines  demandes  relatives  à  la  liberté 
du  commerce  dans  l'empire  ottoman ,  et  à  diffé- 
Fientes  circonstances  où  pouvaient  se  trouver  les 
négocians  français  et  catalans  ;  ils  avaient  obtenu 
un  commandement  ou  ordre  de  sa  hautesse ,  fa- 
vorable à  leurs  demandes.  Le  sultan  Sélim  P^ 
ayant  conquis,  l'Egypte ,  y  confirma  les  privilèges 
des  Français ,  avec  des  ampllations. 

La  Foret ,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  étant 
arrivé  à  Constantinople ,  en  qualité  d'ambassa* 


(i)  Manuscrit  de  la  bibliothè^e  de  rArsenal  y  intitule  :  Traités 
faits  avec  le  Turc ,  in-foL  ^ 
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deur  de  François  V. ,  non  seulement  eut  ponr 
instruction  de  tenir  la  main  aux  anciennes  capi- 
tulations ou  lettres  patentes  données  en  faveurdes 
Français  et  des  Catalans  par  les  soudansd^Ëgypte; 
mais  de  plus  ,  il  eut  ordre  de  traiter  avec  le  gi^nd 
seigneur  Soliman,  et  d'obtenir  des  concessioDS 
encore  plus  favorables.  Il  fut  donc  conclu  un 
traité  à  Constantinople ,  au  mois  de  février  i535, 
entre  lechevaliçr  de  la  Foret  et  le  grand  visîr  Ibrifc- 
bim ,  portant  : 

'  «  I®.  Qu'il  y  aurait  paix  et  concorde  enti'e  le 
grand-seigneur  et  le  roi  de  France ,  et  leurs  lerreSi 
de  manière  que  leurs  sujets  respectifs  et  tributaires 
pussent  librement  naviguer  et  aller  dans  leurs 
différens  ports ,  pour  leur  commerce,  et  acheter , 
vendre,  changer,  conduire  et  transporter  par 
terre  et  par  mer  d'un  pays  à  l'autre,  toutes  sortes 
de  marchandises  non  prohibées ,  en  payant  les 
droits  ordinaires;  en  sorte  que  les  Turcs  ne  paî- 
raient  pas  plus  en  France ,  que  les  Français  eux- 
mêmes  ,  et  que  ceux-ci  ne  paîraient  pas  plus  en 
Turquie,  que  les  nationaux,  sans  qu'ils  pussent 
éti-e  soumis  à  aucun  nouveau  tribut,  imposition 
ou  charge. 

»  2^.  Quelorsquele  roi  enverrait  à  Constantino- 
ple ou  à  Pera ,  ou  dans  tout  autre  lieu  deTenipire 
ottoman ,  un  consul ,  ainsi  qu'il  en  tenait  un  à 
Alexandrie,  ce  consul  serait  accepté,  soutenu  dans 
sou  autorité ,  et  jugerait  selon  sa  foi  et  loi ,  sans 
qu'aucun  juge  ou  cadi  pût  ouïr,  juger  et  pro* 
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noncer ,  tant  au  civil  qu'au  criminel  sur  les  causes, 
procès  ou  différends  qui  naîtraient  entre  les  sujets 
du  roi  seulementi  et  que  les  officiers  du  grand- 
seigneur  prêteraieùt  main-forte ,  pour  Texëcution 
des  jugemens  des  consuls;  toute  sentence  portée 
par  les  cadis  entre  marchands  français ,  devant 
d'ailleurs  être  nulle. 

»  Qu'en  cas  de  contestations  au  civil  entre  les 
sujets  turcs  et  les  Français,  la  plainte  des  premiers 
ne  pourrait  être  reçue  par  les  cadis ,  à  moins  qu'ils 
n'apportassent  une  preuve  par  écrit ,  de  la  main  de 
l'adversaire ,  ou  de  celle  du  consul ,  et  que  dans 
aucun  cas ,  les  sujets  du  roi  ne  pourraient  être  ju- 
gés sans  la  présence  de  leur  drogman. 

»  4''.  Qu'en  matière  criminelle ,  les  sujets  du  roi 
ne  pourraient  être  amenés  devant  le  cadi  ou  juge 
ordinaire ,  ni  être  jugés  sur  l'heure  ;  mais  qu'ils 
seraient  conduits  devant  la  sublime  Porte ,  et  en 
l'absence  du  grand-visir ,  devant  son  son  substi*^ 
tut ,  pour  que  l'on  discutât  le  témoignage  du  sujet 
turc  contre  le  sujet  du  roi.  / 
.  »  6°.  Qu'on  ne  pourrait  se  servir  des  navires 
marchands  appartenant  aux  sujets  du  roi ,  ni  de 
leur  artillerie ,  munitions  et  équipage  contre  leur 
gré ,  même  pour  le  service  du  grand-seigneur. 

»  7^.  Que  si  quelque  sujet  du  roi  quittait  les 
états  du  grand-seigneur,  sans  avoir  satisfait  à  ses 
dettes ,  le  consul ,  ni  aucun  français  n'en  seraient 
responsables  ;  mais  que  le  roi  ferait  satisfaire  le 
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demandeur  sur  les  biens  de  la  personne  da  débi* 
teur  ^'  s^il  se  trouvait  en  son  ix>yaume. 

>y8^.  Que  les  marchands  français  et  sujets  du 
roi  pourraient  librement  tester ,  et  que  le  bien  de 
ceux  qui  mourraient  ab  intestat  ^  serait  reniisà 
rhéritier  par  les  soins  et  autorité  du  consul.  > 

M  9^.  Qu^au  moment  où  le  traité  serait  ratifié 
par  les  deux  souverains ,  on  mettrait  respective- 
ment en  liberté  les  sujets  qui  se  trouveraient  on 
esclaves  achetés ,  prisonniers  de  guerre  et  détenus 
dans  leurs  états  ;  et  qu^à  l'avenir ,  aucun  général 
ou  capitaine  au  service  des  deux  monarques  »  ne 
]}OuiTait  retenir  pour  esclave  un  de  leurs  sujets, 
ni  ]e  vendre  comme  tel,  quoique  son  prisonnier 
de  guerre.  /     jc   r- 

»  10®.  Les  navires  des  deux  souverains  rencon- 
trant  Tarmée  navale  du  grand-seigneur  et  du  roi , 
seraient  tenus  de  baisser  les  voiles  ;  et  si  des  navire» 
particuliers  se  rencontraient ,  chacun  hausserait 
la  bannière  de  son  souverain,  etc.,  etc.  » 

Le  roi  de  France  fit  réserver  au  pape ,  au  roi 
d'Angleterre  et  à  celui  d'Ecosse ,  la  faculté  d'être 
compris  au  présent  traité  ,  si  bon  leur  semblait; 
mais  à  condition  d'envoyer  au  roi  leur  ratification 
dans  l'espace  de  huit  mois ,  etc. ,  etc. 

Tel  fut  le  premier  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce entre  la  France  et  la  Porte  :  du  reste ,  on 
voit  qu'il  ne  renferme  aucun  principe  d'aUiance 
offensive  et  défensive ,  et  c'est  à  tort  que  beau- 
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coup  d^bisloriens  Font  nommé  traité  d'alliance. 

Il  paraît  néanmoins  assez  certain  qu'il  fut  con-  ^*?^7 
du  un  traité  secret  d'alliance  (i)  offensive  entre  Uance  c 
François  I®^.  et  Soliman,  par  suite  duquel  les  la  Porte. 
troupes  de  ce  dernier  prince  ,  sous  le  commande- 
Aient  de  Barberousse  »  un  de  ses  plus  fameu:s  ami- 
raux,  firent  une  descente  dans  le  royaume  de 
Naples  9  et  y  portèrent  le  ravage  ;  mais  les  troupes 
ottomanes  n'ayant  pas  été  secondées  par  l'armée 
que  François  P^  avait  promis  de  faire  agir  du 
côté  du  Milanais ,  elles  se  retirèrent ,  et  Soliman 
en  conçut  beaucoup  d'humeur  contre  la  France, 
dont  la  conduite  lui  paraissait  une  infidélité.    ^^  ^ 

François  ^^  cherchait  des  prétextes  pourre-  Négocia 
nouveler  la  guerre  avec  Charles-Quint  ;  la  mort  MiiaS 
du  duc  de  Milan  ^  François  Sforce^  lui  en  fournit 
un.  Ce  souverain  étant  mort  sans  enfans  »  le  24 
oclobre  i535  ,  Charles-Quint,  d'après  la  loi  des 
fiefs 9  B*empara*aussitôt  du  duché  de  Milan.  Fran- 
çois P''.  le  réclamait  pour  son  fils ,  le  duc  d'Or- 
lëans,  s'appuyant  d'une  promesse  privée  de  l'em- 
pereur; Mais  Charles- Quint  refusait  de  la  tenir 
dans  la  crainte  de  donner  un  appui  ^  François  P''. 
en  Italie.  Alors  celui-ci ,  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes ,  se  présenta  sur  la  frontière  des  états  du 
du  duc  de  Savoie ,  lui  demandant  à  la  fois  passage 


(i)  On  n'a  point  la  minute  ou  Tinstrument  original  de  ce  traite, 
qui  u  est  connu  que  par  ses  effets. 
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pour  ses  troupes ,  et  ce  qui  lui  revenait  de  la  suo* 
cession  de  Louise  de  Savoie ,  sa  mère.  Le  duc  de 
de  Savoie  ay  an t refusé  Tun  etTautre,  François  l". 
envaliit  au  mois  de  mars  i536,  la  Savoie ,  ainsi 
que  tous  les  états  du  duc,  au-delà  des  monts. 

Charles -Quint  s'étant  rendu  presque  dam  lé 
même  temps  àRome,Velli,  ambassadeur  de  Fran- 
çois P^.,  dans  une  audience  quMl  en  oblinl,  se 
plaignit  de  ce  qu'il  venait  de  conclure  avec  la  ré- 
publique de  Venise,  un  traité  contraire  à  ses  cn- 
ga<»emeus  avec  la  France.  Cette  plainte  amena  de 
la  part  de  Charles-Quint,  des  explications  qui 
donnent  à  connaître  toute  la  hauteur  de  son  ca- 
ractère ,  ainsi  que  la  manière  dont  il  envisageait 
ses  démêlés  avec  François  P*".  (i). 

Charles-Quiut  observa  d'abord  que  ce  n*étail 
point  une  innovation,  mais  une  simple  proroga- 
tion des  précédens  traités «Il  n'en  est  pasde 

même ,  ajouta-t  il,  de  la  conduite  qu'on  a  tenueà 
l'égard  du  duc  de  Savoie ,  mon  beau-frère  et  mon 
vassal.  Sous  quelque  aspect  qu'on  l'envisage,  c'est 
non  seulement  une  innovation,  mais  un  acte  d'hos- 
tilité ». 

A  la  plainte  faite  par  l'ambassadeur ,  que ,  no- 
nobstant la  concession  qu'il  avait  faite  d'abord  du 
Milanais  au  duc  d'Orléans,  il  avait  depuis  substi- 
tué à  ce  prince  le  duc  d'Angoulême ,  l'empereur 

(i)Mcm.  du  Bellay. 
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repondit  «que  quand  il  avait  promis  le  Milanais 
poar  le  duc  d'Orléans,  cela  avait  été  sous  la  con- 
dition expresse  qu'on  lui  donnerait  des  sûretés  suf- 
fisantes; que  les  sûretés  étaient  impossibles  à  four- 
nir,  et  que  d'ailleurs  ses  offres  n'avaient  point  été 
acceptées  dans  le  temps  iu 

Sto  l'observation  de  Velli,  qu'elles  l'avaient  été 
dès  le  huitième  jour  du  mois  précédent,  et  que 
ses  dépêches  en  faisaient  foi;  que  de  plus,Fran-, 
coîs  P'rf  avait  offert  des  sûretés  raisonnables,  et 
q[u^on  n'avait  pu  lui  en  demander  d'autres  ;  Tem- 
pereur  répliqua  «  qu'il  n'avait  rien  prétendu  exi- 
ger de  déraisonnable,  et  qu'il  s'en  rapportait  vo- 
lontiers sur  cet  article  à  l'avis  du  pape  et  des 
y^œitiens». 

«  Il  n'était  point  question  «  dit  Velli,  dans  les 
If  engagemens  de  votre  majesté,  ni  du  pape  ni  des 
4  yéniitiens.  Ce  changement  de  noms  dans  des  ar> 
^  ficle$  ^arrêtés , .  les  pj^atiques  secrètes  entamées 
^  k  1^  cour  d'Angleterre ,  les  offres  faites  au  roi 
^  de  Portugal ,. sont  des  faits  sur  lesquels  je  ne  puis 
i>  me  dispensa  de  donner  des  éclaircissemens  à 
i>  mop  maitr.e.  Le  bruit  court  enfin  qu'on  n'a  feint 
►>  de  négocier  avec  moi ,  que  pour  l'empêcher  de 
^  se  mettre^  défense  et  le  prendre  au  dépourvu. 
^  Aurais-je  donc  à  me  reprocher  d'avoir  contri- 
^  buë  à  le  tromper  en  ajoutant  foi  à  la  parole  de 
»  votre  majesté?» 
«  Yous  qui  parlez  de  la  sorte ,  reprit  l'empereur. 
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»  avez-vous  des  pouvoirs  pour  conclure  ? — "Nwit^ 

»  dit  Yelli ,  mais — Cest  donc  vous ,  répli^ 

»  vivement  l^empereur,  qui  m'amuses  ;  commen- 
>>  cez  par  vous  en  procurer ,  et  alors  je  paami 
»  vous  entendre.  » 

L^empereur  se  rendit  le  lendemain  (  i  )  à  un  con- 
sistoire public  tenu  par  le  pape ,  et  il  dit  que  drax 
motifs  lavaient  conduit  à  Rome  :  le  premier,  pMr 
supplier  ]e  sainl-père  d'assembler  un  concile  gé- 
néra] ,  en  vue  de  remédier  aux  maux  de  Tégliae; 
le  second,  pour  prévenir,  s'il  était  possiide, 
une  guerre  prête  à  éclater  entre  le  roi  de  France 
et  lui;  qu'à  Tégard  du  premier  objet,  it  avait 
trouvé  le  saint-père  et  le  «acre  collège  dans  des 
dispositions  si  favorables,  qu'il  ne  lui  restait  jdaft 
qu'aies  supplier  d'y  persévérer,  sans  se  laisser 
abattre  par  les  difficultés  qui  se  présenteraient; 
que  quand  au  second  point ,  il  avait  voulu  rendre 
compte  de  sa  conduite  devant  une  si  auguste  as* 
semblée ,  afin  qu'elle  prononçât  en  connaissance 
de  cause ,  lequel  du  roi  de  France  ou  de  lui ,  avait 
un  juvSte  sujet  de  se  plaindre ,  et  devait  être  re- 
gardé comme  l'auteur  des  maux  qui  allaient  déso- 
ler la  chrétienté.  loloo: 

Remontant  à  l'origine  de  ses  rappèiï§  arec  là 
France,  il  dit  qu'on  avait  long  temps  bercé  sa  cré- 
dulité, en  lui  promettant  .d'abord  madaihe  Claade 

(i)Mem.  duBeUay,  | 
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Brance ,  que  le  roi  avait  épousée ,  ensuite  ma- 
Renée,  mariée  depuis  au  duc  deFerrare,  et 
■l'une  fille  du  roi  »  sans  qu^on  se  fût  jamais  mis 
lioe  de  remplir  ces  engagemens.  Passant  en- 
aux  mouvemeus  qu^ils  s'étaient  donnés  Tun 
lilM^tre  pour  parvenir  à  la  dignité  impériale ,  il 
la  au  dépit  du  roi  d*avoir  succombé^  la 
que  ce  prince  lui  avait  suscitée  ;  guerre  qui 
i  du  être  terminée  par  la  victoire  de  Pavie 
îtvaité  de  Madrid,  mais  que  le  roi  recommença 
fÊÊt$-  plus  de  fureur  qu^auparavant ,  après  avoir 
-4Mli^%  foi  9  en  refusant  de  restituer  la  Bourgogne 
j/lltHàe  retourner  en  prison,  ainsi  qu^il  s*j  était  en- 
é ,  et  en  effrayant  TEurope  du  vain  fantôme  de 
^iionarchie  universelle. 
^^De  nouvelles  disgrâces,  poursuivit  Charles- 
bt ,  la  perte  consécutive  de  deux  grandes  ar- 
\,  Tciyant  réduit  une  seconde  fois  à  demander 
IttP^ii^  9  il  Tobtint  à  Cambrai  :  mais  il  n^observa 
l||(b|nieux  ce  traité  que  le  premier  ;  car,  quoiqu'il 
IHMlLt  interdit  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  af-< 
ipiM^s  de  l'empire ,  ce  fut  à  sa  sollicitation  et  avec 
l*rgent,  que  le  landgrave  de  Hessé  leva  l'armée 
I  il  se  servit  pour  enlever  à  mon  frère  le  duché 
i^  IfVirtemberg.  Quand  il  vit  que  Je  tournais  mes 
■Mies  contre  les  infidèles ,  il  crut  avoir  trouvé  tin 
WHMfeau  prétexte  de  quereller,  dans  un  acte  de 
<||Mlce  que  le  duc  de  Milan  exerça  envers  un  mi- 
'iMble  sans  aveu,  convaincu  d'assassinat,  mais 


368  HISTOIRE 

qu'il  plut  au  roi  de  décorer  après  rexëcutioâ,i 
litre  di  ambassadeur. 

»  J^avais  achevé  la  conquête  de  Tunis ,  et  jei 
sitais  mon  royaume  de  Sicile ,  lorsque  la  fi 
Eléonore,  ma  sœur^  m'écrivit  que  le  duc  di^| 
lan  était  mort,  et  que  le  roi  son  mari  renonoci 
à  tout  sujet  de  contestation  entre  nous  9  et  o 
courrait  de  toute  sa  puissance  à  Texécution  dei 
projets  contre  les  infidèles  9  si  je  consentais  à  j 
ner  l'investiture  du  duché  de  Milan  à  Tua  dei 
de  France.  Quoiqu'elle,  ajoutât  qu'on  désirait 
demment  que  je  préférasse  le  duc  d'Orléans ^ 
me  faisait  suffisamment  entendre  qu'on  noi^  laii 
le  choix.  Je  préférai  sans  balancer  le  duc  d 
gouléme ,  comme  moins  suspect  que  son  frère 
puissances  d'Italie,  Au  lieu  des  remerçîmens 
j'avais  droit  d'attendre ,  je  fus  accablé  de  plai 
et  de  nouvelles  insUmces  pour  le  duc  d'Orlc 
Je  balançai ,  je  l'avoue ,  et  dans  l'ardeur  où  j'i 
de  pousser  plus  loin  mes  conquêtes  sur  les 
dèles,  j'aurais  fini  par  accorder  tout  ce  qu'or 
demandait,  si  l'on  avait  pu  me  donner  une 
lion  suffisante  que  le  duc  d'Orléans  une  fois  ël 
dans  le  duché  de  Milan ,  ne  troublerait  poiu 
talie,pour  faire  valoir  les  prétentions  de  Cathe 
de  Médicis,  sa  femme  9  sur  les  duchés  de  Flon 
et  d'Urbin  ;  mais  dans  le  moment  même  où 
m'étourdissait  de  négociations ,  on  attaqua 
force  ouverte  et  l'on  dépouillait ,  contre  la  foi 
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traités ,  le  duc  de  Savoie  ^  mon  beau'-frère  ^  et  vas- 
sal de  Tempire. 

M  Telle  est,  très  saint  père ,  et  vous  iievérendis- 
liraes  cardinaux ,  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  re- 
gard du  roi  de  France.  Dans  la  conjoncture  pré- 
pente ,  il  me  reste  trois  partis  à  lui  proposer ,  et  je 
proteste 9  en  présence  de  cette  auguste  assemblée» 
jae,  quel  que  soit  celui  qu'il  accepte,  il  me  trou- 
rera  disposé  à  lui  donner  toute  satisfaction. 

M  Le  premier ,  c'est  de  remplir  ma  promesse  en 
iccordant  l'investiture  du  duché  de  Milan  à  l'un 
les  fils  de  France ,  mais  je  veux  que  ce  don  soit  un 
gage  de  paix  et  non  un  germe  de  guerre  ;  et  dès- 
lors  il  ne  peut  regarder  le  duc  d'Orléans,  mari  de 

éritière  des  Médicis.  En  vain  le  roi  offre  des  ac- 
de  renonciation  aux  duchés  de  Florence  et 

Urbin  :  il  m'a  trop  appris  ce  que  je  dois  en  pen- 
1er;  car  quelle  renonciation  plus  authentique  que 
celle  qu'il  avait  faite  du  duché  de  Bourgogne  ?  Il 
ne  peut  donc  être  question  que  du  duc  d' Angou* 
léme,  et  je  lui  accorderai  cette  faveur  aux  condi- 
tions suivantes  : 

!••  Qqe  le  roi  déclarera  en  quoi  et  comment  il 
entend  contribuer  à  l'extirpation  de  l'hérésie  et  à 
la  guerre  contre  les  infidèles  ; 

2®.  Qu'il  commencera  par  retirer  ses  troupes  de 
toute  l'étendue  des  terres  du  duc  de  Savoie ,  et 
|a'il  réparera  les  dommages  qu'elles  y  ont  faits  ; 
ar  avant  que  cela  soit  exécuté  de  sa  pari ,  mon 


r\' 
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honnetit  ne  me  permet  pas  de  me  prêter  à  atxcmi 
accommodement. 

»  Si  ce  premier  parti  ne  lui  convient  pas  «  je  Taii 
lai  en  proposer  un  second  qui  va  droit  au  but  »  et 
je  lui  donne  vingt  jours  pour  y  répondre.  Cessons 
d*inonder  TEurope  de  sang  :  elle  n^a  déjà  que  trop 
gémi  de  nos  fatales  discordes.  Pourquoi  faut-^il  que 
des  milliers  d'innocens  soient  égorgés  pour  la  que- 
relie  de  deux  individus?  Car  de  quelques  titres 
que  la  flatterie  nous  décore,  rois,  empereurs ,  po- 
tentats ,  noi^s  ne  sommes  que  des  hommes  »  un  peu 
pîus  polis  peut-être 9  plus  richement  vêtus,  mais 
souvent  plus  avides  et  plus  injustes  que  le  com- 
mun des  hommes.  Puisque  la  querelle  nous  re- 
garde, et  que  c*est  notre  faute,  si  nous  ne  pouvons 
nous  SiCcordeVj  vidons '^a  corps  à  corps  et  à  ar- 
mes égales.  Si  l'on  m'oppose  que  ce  projet ,  tout 
séduisant  qvi'il  est  dans  la  spéculation  ,  doit  être 
regardé  conmie  impossible  dans  la  pratiquera 
cause  des  difficultés  sans  nombre  qui  se  présente- 
raient sur  le  choix  et  du  lieu  et  des  armes ,  je  ré- 
ponds qu'il  est  peut-être  moins  difficile  de  conve- 
nir du  lieu  d'an  pareil  combat ,  que  de  celui  d'on 
congrès  :  mille  endroits  y  sont  propres ,  un  pont, 
une  lie,  un  bateau  ancré  au  milieu  d'une  rivière. 
Quant  aux  armes ,  je  lui  en  laisse  le  choix ,  à  Fé- 
pée ,  au  poignard ,  en  chemise.  J'exige  seulement 
qu'il  dépose  en  main  tierce,  pour  prix  du  combat, 
le  duché  de  Bourgogne ,  comme  je  déposerai  celui 
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de  Milan ,  et  qu^il  jure  entre  les  mains  de  sa  sain- 
teté 9  comme  j'en  fais  aujourd'hui  le  serment  so- 
lennel 9  que  s'il  sort  yictorietix  du  combat^  il  tour- 
nera toutes  ses  forces  contre  les  hérétiques  et 
les  infidèles. 

»  Enfin  9  s'il  faut  en  venir  à  une  guerre ,  et  je 
proteste  de  nouveau  que  c'est  avec  une  ektréme 
répugnance  que  je  propose  ce  troisième  parti ,  il 
convient  du  moins  que  ce  soit  la  dernière ,  et  que 
l'issue  en  soitteIle,quel'undenousdeuxse  trouve 
réduit  à  n'être  désormais  que  le  plus  pauvre  gen- 
tilhomme de  l'Europe.  Autant  qu'il  est  donné  à  la 
prudence  humaine  de  prévoir  les  évènemens,  ce 
malheur  ne  me  regarde  pas  :  après  nous  être  me* 
jsurés  si  souvent ,  nous  devons  avoir  appris  à  nouis 
connaître  :  quoique  j'aie  été  pris  plusieurs  fois  au 
dépourvu 9  la  victoire  n'a  jamais  abandonné  mes 
étendards,  etc. 

»  Si  donc  je  ne  laisse  pas  d  offrir  la  paix ,  ce  n'est 
point  la  peur  de  l'événement  qiii  me  retient ,  c'est 
le  cri  de  l'humanité  qui  se  fait  entendre  au  fond 
de  mon  coeur  ;  c'est  la  désolation  des  campagnes  y 
le  sac  des  villes  ,  le  massacre  des  vieillards ,  des 
femmes  et  des  enfans  y  victimes  déplorables  de  nos 
fureurs  ». 

C'était  aux  ambassadeurs  français  à  répondre  à 
ce  discours  extraordinaire ,  et  qui  offre  un  tableau 
d  énergique  de  l'ame  de  Charles-Quint. 

L'évéque  de  Màcon  s'excusa  sur  ce  que  n'ayant 

24- 
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qu^une  connaissance  superficielle  de  la  lan^e  e^ 
pagnole ,  il  n^avait  presque  rien  compris  au  dis* 
cours  de  Pempei^ur.  Yelli  s^avança  d^un  air 
embarrassé I  et  commençait  sa  réponse,  lorsque 
l^empereur  rinterrompant  brusquement^  lui  dit: 
«  Qu^il  était  las  d^entendre  depuis  si  long-teiops 
les  mêmes  propos  ;  qu^il  voulait  moins  de  paroles, 
et  plus  dWfets  ;  qu^au  reste  >  il  leur  ferait  remet- 
tre une  copie  de  son  discours^  afin  qu^ils  prépa- 
rassent leur  réponse  M. 

Le  pape  fort  a  (Higé  de  cette  scène«  manda  le  len* 
demain  les  ambassadeurs  de  France;  et  tandis  qu'il 
conférait  avec  eux  sur  ce  qui  s^était  passé  la  veillet 
Tempereur  qui ,  ce  jour  même  »  devait  quitter 
Rome,  vint  à  Taudieuce  de  sa  sainteté  pour  pren*» 
dre  congé. 

Les  ambassadeurs  de  François  P'.  profilant  de 
la  circonstance,  le  prièrent  de  vouloir  bien  leur 
déclarer  d^une  manière  claire  et  précise,  «  si  dans 
le  discours  qu^il  avait  tenu  la  veille  ,  il  avait  en- 
tendu faire  un  défi  au  roi ,  leur  maître  >  et  s'il  pen- 
sait avoir  quelque  sujet  de  le  défier.  » 

L'empereur  répondit  à  haute  voix  et  en  italien, 
afin  que  tout  le  monde  Tenlendît,  qu'il  leur  sa- 
vait d'autant  plus  de  gré  de  fournir  cette  occasion 
d'expliquer  sa  pensée ,  qu'il  avait  été  déjà  averti 
que  bien  des  gens ,  faute  sans  doute  de  l'avoir  bien 
entendu ,  donnaient  un  mauvais  sens  à  ses  paroles: 
«  En  rendant  compte  de  ma  conduite,  dit-il,  de- 
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puis  riostant  où  j^ai  commencé  de  gouverner  par 
moi-même  les  Pays-Bas,  j'ai  voulu  me  justifier 
sans  inculper  qui  que  ce  soit.  S*il  m'est  échappé 
quelques  plaintes  sur  le  compte  du  roi  de  France  ^ 
mon  frère ,  elles  prouvent  seulement  combien  j*iai 
de  regret  de  ne  pas  tenir  dans  son  cœur  le  rang 
que  je  me  flatte  d*y  avoir  mérité,  et  elle^  ne  rea- 
ferment  d'ailleurs  aucun  reproche  dont  il  puisse 
s^offenser.  Personne  ne  rend  plus  de  justice  que 
moi  à  ses  éminentes  qualités;  je  le  regarde  non 
seulement  comme  un  prince  magnanime ,  maïs 
comme  un  chevalier  valeureux.  Si  j'ai  proposé  de 
me  battre  contre  lui ,  ce  n'était  de  ma  part  qu'une 
simple  ouverture  pour  éviter  Teffusion  du  sang 
chrétien.  Si  de  même  j'ai  assigné  vingt  jours  pour 
répondre ,  ce  n'était  non  plus  qu'une  simple  pré- 
caution ;  car  j'ai  calculé  qu'après  ce  terme ,  nos 
armées  seraient  si  proches  l'une  de  Tautre»  qu'il 
serait  bien  difficile  de  les  séparer  $ans  en  venir  aux 
mains  ». 

Le  pape  applaudit  à  cette  déclaration.  Les  am- 
bassadeurs eux-mêmes  parurent  s'en  contenter. 
<4  Sacrée  majesté,  dit  Yelli,  il  ne  m'appartient 
pas  d^  décider  quel  parti  prendra  mon  maître  sur 
la  proposition  du  duel ,  il  mé  suffit  de  pouvoir  lui 
mander  qu'il  n^est  point  défié ,  et  qu'il  peut  à  son 
choix ,  l'accepter  ou  la  rejeter ,  sans  que  son  hon- 
liear  soit  conipromis.  Oserai-je  faire  encore  une 
prière  à  votre  majesté  ?  Tous  devez  la  justice  aux 
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particuliers  comme  aux  rois  :  m'aver-votis  promis 
ou  non  9  rinvestiture  du  duché  de  Milan  pour  k 
duc  d*Orléans!  J*ai  mandé  au  roi,  mon  maître» 
que  vous  me  Taviez  promise  :  si  le  fait  est  faux, 
je  mérite  une  punition  exemplaire  ». 

a  Je  Tai  promise  »  répondit  Charles  d*un  air  em- 
barrassé ;  mais  à  des  conditions  qu'il  est  imposa- 
ble de  remplir  ». 

«  Si  vous  jugiez  ces  conditions  impossibles» 
repartit  Yelli ,  pourquoi  donc  promettiez-vous  ce 
que  vous  ne  pouviez  accorder  !  » 

«  tJne  de  ces  conditions ,  dit  Femperear  p  était 
le  consentement  de  ines  alliés»  qui  n*adopteraiit 
jamais  un  arrangement  si  préjudiciable  à  l'Italien* 

Velli  nia  fermement  qu'il  eut  jamais  étéques* 
tien  de  ce  prétendu  consentement,  et  il  allait  dé- 
velopper toutes  les  circonstances  de  la  négociation, 
/orsque  Tempereur  J'inter rompit  brusquement 
pour  s'exhaler  en  reproches  sur  le  traitenaent  fait 
au  duc  de  Savoie  ;  puis  baissant  un  peu  la  voix,  et 
s'adressant  à  rassemblée  avec  un-  ris  moqueur: 
«  "S^estrïl  pas  bien  plaisant ,  dit-il ,  qu'il  faille  que 
ce  soit  moi  qui  prie  le  foi  de  France  de  vouloir 
bien  re(  evoir  le  Milanais  pour  un  de  ses  enfans^ 
qui,  après  tout ,  ne  me  sont  rien;,  car  quand  bien 
même  ils  seraient  mes  neveux ,tîÙs  .de  ma.scenr 
Eléonore,  il  semble  qu'on  ne  pourrait  encore  ru- 
sonnablement  me  disputer  le  choix  de  .celui  à  qui 
je  voudrais  donner  un  établissement  i)r 
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Charles-Quint  partit  de  Rome,  peu  disposé  à  la 
paix.  Le  cardinal  Jean  de  Lbrraine,  qui  traversait 
le  Piémont,  chargé  des  pleins  pouvoirs  du  roi,  et 
avait  même  fait  consentir  les  généraux  à  une  sus- 
pension d*armes ,  ayant  joint  l'empereur  à  Sienne, 
tâcha  de  lui  faire  agréer  le  duc  d'Orléans  au  lieu 
du  duc  d'Angouléme;  mais  Charles-Quint  s*y  re- 
fusa obstinément. 

Cependant  le  cardinal  du  Bellay,  (i)  qui  se  trour 
vait  dans  le  consistoire  où  Kemper eur  Charles-Quint 
avait  parlé ,  en  ayant  envoyé  ime  relation  exacte 
à  JPrançois  P'  ;  ce  monarque  fit  aussitôt  publier  ,sil 
réponse,  et  il  disait  au  sujet  du  d^  de  ce  prince* 
a  Nos  épées  sont  trop  courtes  pour  que  noui^  puis- 
»  sions  nous  atteindre  de  si  loin  :  mais  si  noiis.par- 
>5  venons  à  nous  joindre;  comme  il  y  a  toute  ap- 
»  parence;  je  ne  demande  à  l'empereur  quç.  de 
».me  faire  savoir  qu'il  n'a  point  changé  de.réso- 
>>  lution^  et  je  consens,  si  je  lui  refuse  une  pleine 
»  satisfaction,  d^éti^e  regardé  comme  un  lâche > 
»  et  un  homme  déshonoré;  ce  qu£. je  redojaterai 
5»  toijijours  beaucoup  plus  que  l'issue  du  combat  »• 

On  sent  qu'avec  une  pareille'animosité,  laguerre 
ne  tarda  pas  à  recommencer. 

L'empereur  fit  une  invasion  mcdheureuse^  en 
Prov(snce ,  où  il  perdit  devant  Marseille  et  Arles , 
plus  de  douze  mille  hommes  parle,  fer  et  la  jfa- 


(i)  MéIn^a^  Bellay. 
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mine.  Il  eut  plus  de  succès  en  Piémont,  où  ses  ar* 

mes  enlevèrent  aux  Français  une  partie  de  leurs 

conquêtes. 

133  Cette  guerre ,  quoique  meurtrière  sur  plusieurs 

feve  de  points ,  n'offrit  pas  d'action  décisive  «  ni  d'un 

ns  avec  r  '  ir  ' 

rieé-  grand  éclat  Elle  fut  suspendue  en  iSSy,  par  qud- 
ques  trêves  partielles,  et  ensuite  par  une  trêve  gêné* 
raie  de  dix  ans,  conclue  à  Nice  en  Provence ,  le  18 
juin  i538,  sous  la  médiation  du  pape  Paul  III  (i). 
Ce  pontife  était  arrivé  par  mer  à  Nice ,  le  17  mai, 
SUj^portant  malgré  son  grand  âge,  avec  beaucoi^ 
de  courage ,  les  fatigues  du  voyage ,  dans  l'espoir 
de  réconcilier  les  deux  premiers  monarques  de  la 
chrétienté.  L'empereur  se  rendit  à  Yillefranclie'» 
et  François  I**.  arriva  à  Villeneuve,  le  3i  mai. 
Celui  «ci  montra  de  la  méfiance,  et  dans  la  pre- 
mière entrevue  qu'il  eut  avec  le  pape ,  il  se  fit  es- 
corter par  un  gros  corps  de  cavalerie  et  six  mille 
Lansquenets.  Les  ambassadeurs  du  sénat  de  Te- 
nise,  Comaro  et  Tiepolo  se  portèrent  auprès  des 
deux  monarques,  pour  faciliter  l'accommode- 
ment; mais  le  pape  y  mit  une  activité  particulière^ 
allant  visiter  souvent  l'empereur  et  le  roi ,  et  fai- 
sant aboucher  en  sa  présence  leurs  ministres, 
pour  discuter  les  prétentions  de  leurs  maîtres.  La 
reine  de  France,  sœur  de  l'empereur,  alla  trou- 
ver celui-ci;  etchacuh  semblait  faire  à  l'envi,  tout 


(t)  Relatione  di  Nicolo  tiepolo.  Dumont  ^  Corps  diplom. ,  t  IV. 
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ce  qui  était  nécessaire  pour  atteindre  le  bot  désiré^ 
entravé  par  beaucoup  de  difficultés  ;  ear  indépen- 
damment de  la  principale ,  qui  était  au  sujet  de 
rétat  de  Milan ,  dont  le  roi  demandait  la  remise, 
en  ce  moment  ou  dans  un  temps  déterminé,  à  son 
secondais,  le  duc  d'Orléans,  et  de  la  restitution 
de  toutes  les  places  de  Fétat  de  Savoie ,  dont  le  roi 
s'était  emparé ,  il  y  avait  beaucoup  d'autres  diffi- 
cultés résultantes  des  traités  de  Madrid  et  de  Cam- 
brai ,  au  sujet  de  la  Flandre,  de  la  Bourgogne  et 
de  rhéritage  du  connétable  de  Bourbon,  dont 
Tempereur  demandait  la  restitution  à  ses  bcri  tiers; 
exigeant  de  pins ,  avant  de  remettre  Fétat  de  Milan  , 
que  le  roi  entrât  dans  la  ligue  contre  le  turc,  qu'il 
consentit  à  la  convocation  d'un  concile  général , 
et  renonçât  à  ses  liaisons  d'amitié  avec  les  Luthé- 
riens et  le  roi  d'Angleterre. Néanmoins,  insensi* 
blonent  on  écarta  ce  qui  était  relatif  aux  traî* 
tés  de  Madrid  et  de  Cambrai,  et  tout  se  réduisit 
de  la  part  de  l'empereur ,  à  ce  que  le  roi  entrât 
dans  la  ligue  contre  le  turc ,  et  abandonnât  les 
Luthériens  et  le  roi  d'Angleterre, 

François  I*"'.  de  son  côté ,  se  prétait  à  tout  ren- 
dre au  duc  de  Savoie^  et  aux  héritiers  du  conné* 
table ,  pourvu  que  l'empereur  donnât  à  l'instant 
à  son  fils,  le  duc  d'Orléans ,  l'investiture  du  duché 
de  Milan,  ou  dans  le  cas  qu'i)  né  voulûUe  lui  re* 
mettre  que  dans  trois  ans ,  )i^accept«r  encore  la 
paix;  niais  à  condition  qu'il  ne  rendrait  aucune 
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de  ses  conquêtes  avant  ce  terme,  ni  ne  contribue- 
rait à  la  guerre  contre  le  turc ,  ni  ne  renoncerait 
à  ses  liaisons  présentes ,  offrant  enfin  d^ëtendre  à 
vingt  ans  le  terme  de  trois  années. 

Charles-Quint  proposait  de  donner  dans  trois 
ans  le  duché  de  Milan  au  duc  d^Orléans^  mais  à 
condition  que  le  roi  restituerait  dès  ce  moment» 
les  places  conquises  stu*  le  duc  de  Savoie  »  entre- 
rait dans  la  ligue  contre  le  turc  »  et  renoncerait 
aux  liaisons  indiquées.  Uempereur  proposait  en- 
core  de  donner  au  duc  d'Orléans ,  dès  ce  mo- 
ment ,  rinvestiture  du  duché  de  Milan ,  pourvu 
toutefois  que  cet  état  rest&t  déposé  pendant 
neuf  ans  »  entre  les  mains  du  roi  des  Romains , 
son  frère,  pendant  lequel  temps,  il  serait  gouverné 
par  un  cardinal  nommé  par  le  pape ,  et  les  reve^ 
nus,  après  en  avoir  prélevé  ce  qui  serait  néces- 
saire pour  les  dépenses  du  gouvernement»  devaient 
être  remis  au  duc  d'Orléans;  mais  Tempereur^- 
geait  que  le  roi  satisfit  aux  demandes  énoncées , 
relativement  à  une  ligue  immédiate  contre  le  turc 
et  renonçât  à  ses  liaisons  avec  les  Luthériens  et 
TAngleterre. 

Le  roi ,  sans  approuver ,  ni  blâmer  le  dépôt,  dit 
qu'il  nepouvait  accepter  ces  propositions,  à  moins 
qu'on  ne  lui  remit  ac/x/^Z/^TTi^/ï^Ie  duché  de  Milan, 
ou  dans  un  terme  de  six  pu  sept  mois. 

11  parait  que  l'expédient  du  dépôt  était  goûté 
par  le  pape  et  par  le  sacré  collège ,  lequel  fut  con- 
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suite  sur  ce  poiat  ;  mais  le  dépositaire  était  suspect 
aux  amis  de  la  France. 

Le  pape  voyant  qu^on  ne  pouvait  s^accorder»  et 
que  la  paix  définitive  ne  se  concluerait  point,,  re- 
courut à  Texpédient  d^une  trêve  »  à  laquelle  les 
deux  monarques  se  montrèrent  très  disposés,» 
avec  cette  différence  que  le  roi  demandait  qu^elle 
fut  de  vingt  ans  et  Tempereur  de  trois  ;  on  convint 
qu^elle  serait  de  dix  »  avec  la  clause  qu  on  oonti- 
Huerait  à  négocier  la  paix  à  Rome  »  où  le  rca  en* 
verrait  le  cardinal  de  Toumon  »  etJbsfHMUhaSBb^ 
Smèm ,  comme  ses  plénipotentiaires  9  et  où  l'empe- 
reur devait  également  envoyer  les  siens. 

Cette  trêve  était  favorable  au  roi ,  puisquMle 
était  un  staùu  quo  absolu^  et  le  laissait  dans  la 
jouissance  précieuse  de  presque  tous  les  états  du 
duc  de  Savoie  ;  ce  qui  était  une  sorte  d^équivalent 
du  Milanais.  Les  deux  souverains  ne  purent  ar- 
river à  une  paix  définitive  »  par  suite  de  leur  mé- 
fiance mutuelle  ;  Fempereur  craignant  que  le  roi, 
quand  il  lui  aurait  remis  le  Milanais ,  ne  renonçât 
à  la  ligue  contre  le  Turc ,  et  ne  reprît  ses  liaisons 
avec  les  Luthériens  et  TAngleterre;  et  François  I". 
de  son  côté,  soupçonnant  que  l-empei*eur  ne  vou- 
lût garder  encore  le  Milanais  trois  ans ,  afin  de 
faire  pendant  ce  temps,  des  préparatifs  et  disposi- 
tions qui  lui  en  interdiraient  à  jamais  Fentrée, 
ou  en  priveraient  le  duc  d'Orléans  son  fils. 

La  Irève  fut  signée  de  la  part  du  roi  par  le  car- 
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dinal  Jean  de  Lorraine  »  et  le  connétable  Anne 
de  Montmorenci. 

Charles-Quint  et  François  P'.  eurent  ensuite, 
le  i5  juillet ,  une  entrevue  à  Aigues-Mortes  en  I¥d> 
\ence.  Elle  se  passa  dans  une  galère.  L^empereor^ 
à  la  suite  d*un  long  entretien ,  dit  au  roi  :  «  Mon- 
sieur,  les  serviteurs  sont  bien  souvent  cause  que 
les  nu^tres  ne  s^accordent  pas.  U  y  a  long-temps 
que  nous  serions  d^accord,  si  nous  eussions-nous 
mêmes  traité  nos  affaires  ensemble;  mais  vaut 
faieux  tard  que  jamais.  » 
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LIVRE   IV. 

Da  connâable  et  ministre  Anne  de  Montmorend.  —  Voyj^e  de 
Charles-Quint  en  France.  —  Disgrâce  du  connétable  de  Mont- 
morend. —  Traité  d'alliance  avec  le  Danemarck  et  la  Suède.  — 
Violation  du  domicile  de  Fambassadeur  de  France  à  Venise.  •— 
Assassinat  des  ambassadeurs  Bincon  et  Frégose.  —  Traité  de 
Crépi.  -—  Protestation  du  dauphin.  —  Traité  de  paix  avec 
Henri  VIII.  —  Politi(pie  de  François  I*'.  —  Rappel  du  conné- 
table de  Montmorenci  au  ministère  par  Henri  IL  — -  Renouyelle- 
ment  de  l'alliance  avec  les  Suisses.  — -  Ambassade  de  d'Aramont 
près  la  Porte.  —  Traité  de  paix  avec  Edouard  VI.  —  Traité 
avec  Octave  Famèse.  -—  Traité  d'alliance  avec  les  protestants 
d'Allemagne.  -*-  Manifeste  de  Henri  II  contre  Qiarles-Quint. 
Trêve  de  Vaucelles.  — •  N^ociation  d'Antoine  de  Noailles  en 
Angleterre.  -»  Préséance  accordée  à  Venise  à  Fambassadeur  de 
France  sur  celui  d'Espagne.  —-Mariage  du  dauphin  avec  la  reine 
d'Ecosse,  Marie  Stuart.  •—  AUiance  avec  Paul  IV. ^«-Traités  de 
paix  de  Gateau-Gimbrésis  avec  l'Angleterre  et  FEspagne.— -Con- 
sidérations sur  ces  traités.  —  Pditiq[ue  de  Henri  II. 


Xj  e  connétable  Anne  de  Montmorenci  eut  beau-       .» 
coup  d'influence  sur  les  opérations  du  cabinet  de   R"  .">*" 

*       ,  '^   "  table  AnD< 

François  P'*.  Monunorc 


Anne  de  Montmorenci ,  né  en  1498,  youédV 
bord  à  la  carrière  des  armes ,  parcourut  presqu'en 
même  temps  celle  des  négociations.  En  1622  ^  il 


eu 
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était  allé  en  Suisse  avec  le  comte  de  Tende  ,  soq 
encle ,  le  maréchal  de  Chabanne»  et  le  grand 
écnyer  Galéas  de  Saint-Severin,  pour  négocier 
avec  les  cantons  »  qui  n^étant  point  payés  des 
sommes  que  leur  devait  le  roi  »  voulaient  se  déta- 
cher de  son  alliance.  Non  seulement  on  partiat 
à  raffermir  rattachement  des  suisses ,  mais  on  en 
obtint  une  levée  de  dix  mille  hommes  »  à  la  tjte 
desquels  Anne  de  Montmorenci  se  rendit  en  Ita- 
lie. La  même  année,  il  fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal de  France ,  se  trouva  à  la  fatale  journée  de 
Pavie,  et  alla  joindre  François  P^  à  Madrid,  pour 
adoucir  sa  captivité.  Employé  dans  plusieurs  né- 
gociations près  de  Henri  YIll  et  de  Charles- 
Quint  ,  il  fut  nommé  grand  -  maître  de  la  maison 
du  roi  en  t526  ,  et  fut  élevé  en  1 528,  à  la  dignité 
de  connétable.  On  ne  peut  fixer  Tépoque  exacte 
où  il  prit  en  main  Tadministration  des  affaires 
d^état  ;  mais  Brantôme  parle  (i)  avec  beaucoup 
d^estime  de  la  manière  dont  il  remplissait  les  fonc- 
tions ministérielles.  «  A  moins ,  dit-il ,  que  M.  le 
grand- maître  (  car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait), 
ne  fut  à  la  tête  des  armées ,  les  différens  secré- 
taires des  finances  venaient  chez  lui ,  et  il  tra- 
vaillait avec  eux  une  grande  partie  de  la  matinée. 
On  le  vit  souvent  dicter  trois  lettres  à  la  fois,  et 
écrire  lui-même.  »  C'est  par  cette  application  in- 


(i)Brantoxne^  hommes  illustres. 
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fatîgable,  quHI  devint,  au  jugement  du  même  Bran- 
tome ,  «  le  plus  entendu  de  la  chrétienté  aux  af- 
»  faires  d*état ,  le  plus  versé  dans  TadministratioBL 
»  des  finances ,  et  la  connaissance  de  la  justice  et 
n  des  lois.  » 

Le  connétable  avait  des  principes  honnêtes  et  Vora^e 
des  vues  relevées.  En  i53g ,  la  reine  de  Hongrie ,  q|^^*^ 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  ayant  par  sa  sévérité ,  Frauce. 
jeté  les  Grantois  dans  la  révolte,  ceux-ci  offrirent 
de  se  donner  à  François  I®''.  Presque  tous  les  meni- 
bres  du  conseil  opinaient  à  recevoir  les  offres  de 
ce  peuple.  Le  monarque  lui-même  y  paraissait 
enclin;  mais  le  connétable  de  Montmorenci  s*éle- 
vant  avec  une  généreuse  véhémence  contre  le  sen- 
timent général  »  fit  valoir  la  trêve  jurée  avec  Tem- 
pereùr,  et  la  honte  »  non  moins  que  le  danger, 
d'encourager  chez  ses  voisins  la  révolte.  Fran- 
çois V^.  cédant  à  la  force  des  raisons  du  connéta- 
ble  ,  menaça  les  députés  de  joindre  ses  armes  à 
celles  de  leur  prince  légitime  »  slls  ne  se  soumet- 
taient au  plutôt ,  et  il  instruisit  à  Tinstant  Charles- 
Quint  de  ce  qui  se  passait ,  Tinvitant  à  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas  par  la  France. 

Charles-Quint  accepta  l'offre  du  roi ,  et  s'arrêta 
quelques  jours  à  Paris,  au  mois  de  décembre  i53g. 
Quelques  courtisans  peu  délicats ,  et,  en  particu- 
lier la  duchesse  d'Etampes ,  maltresse  du  roi ,  lui  x 
conseillaient  de  faire  arrêter  l'empereur  ;  mais  le 
connétable  de  Montmorenci ,  toujours  généreux  et 
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magnanime  »  s'opposa  avec  chaleur  à  cette  viobh 
lion  dangereuse  du  droit  des  gens ,  et  sauTa  la  ré- 
putation de  François  V^.  j  ainsi  qu'il  épargnait  à 
la  France  une  guerre  sanglante*  Mais  peu  i^nrèslt 
duchesse  d'Etampes  »  Tamiral  d' Annebaud  et  le 
cardinal  de  Toumon  »  se  liguèrent  contre  le  con- 
nétable »  et  lui  firent  un  crime  auprès  du  roi  delà 
confiance  avec  laquelle  il  avait  engagé  le  roi  à  re- 
cevoir Tempereur,  et  principalement  de  s'être 
contenté  de  la  parole  de  ce  prince  pour  l'investi- 
ture du  Milanais ,  au  second  fils  du  roi  ;  parole 
que  l'empereur  ne  voulut  plus  tenir  quand  il  se  vit 
hors  de  France. 
1541.  François  V^.  était  encore  blessé  des  liaisons  in- 
^^IJ^jg"  times  qui  existaient  entre  le  dauphin  et  le  conné- 
de  Moaimo-  |;able.  Cclui-ci  fut  donc  disgracié ,  et  le  roi  lui 
retira  la  direction  des  affaires  d'état.  Le  conné- 
table se  retira  dans  son  château  de  Chantilly  t 
où  il  vécut  avec  grandeur  et  magnificence  9  faisant 
sa  principale  occupation  de  rembellissement  de 
ses  jardins. 

Après  la  disgrâce  du  connétable,  le  cardinal 
de  Tournon  resta  quelque  temps  seul  chargé  du 
ministère ,  jusqu'à  ce  que  Claude  d' Annebaud , 
baron  de  Retz ,  maréchal  de  France  et  amiral  9 
vînt  le  partager  avec  lui.  D' Annebaud  que  le  roi 
aimait  beaucoup ,  s'était  acquis  de  la  gloire  dans 
plusieurs  combats  de  terre  et  de  mer ^  et  avait  éfé 
ambassadeur  à  Venise  en  i538. 
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Chrîstîern  II ,  roi  de  Danemarck  et  de  Suède ,      1541. 
avait  fait  demander  à  François  P'. ,  dans  les  pre*  w»^  ena^î 
miers  temps  de  son  règne ,  du  secours  contre  les  D^nenî^ck 
Suédois  révoltés.  Le  monarque  français  étant  en  «'*»S"«^* 
paix  avec  ses  voisins,  et  croyant  pouvoir  tirer  un 
jour  quelque  service  des  Danois  contre  l'Angle-^ 
terre^  envoya  à  Christiem  un  corps  de  troupes  ^  qui 
périt  dans  une  action  contre  les  Suédois.  Ce  mau^ 
vais  succès  n'avait  pas  empêché  François  P'^  de 
faire  en  i5i8 ,  un  traité  offensif  avec  le  roi  de  Da- 
nemarck, contre  l'Angleterre  et  la  Suède. 

François  I*''»  conclut  à  Fontainebleau^  le  19 
novembre  1641 ,  un  autre  traité  d'alliance  défen- 
sive avec  Christiern  III,  roi  de  Danemarck,  le* 
quel ,  par  suite  de  ce  traité ,  envoya  en  France  uu 
corps  de  cinq  cents  cavaliers,  qui  furent  incor- 
porés aux  troupes  françaises  envoyées  daps  les 
Pays-Bas  au  secours  du  duc  de  Clèves^^  allié  de 
François  V^é  (i).  Les  plénipotentiaires  français^ 
dans  cette  occasion ,  furent  le  cardinal  de  Tour- 
non  ,  l'amiral  Chabot ,  le  maréchal  d'Annebaut , 
et  le  chancelier  Poyet. 

Le  i^'^.  juillet  1642,  fût  conclu  un  semblable 
traité  à  Ragny ,  entre  la  France  et  la  Suède  0  où 
régnait  Gustave- Vasa.  Ce  prince  >  à  la  tête  des  Da- 
lécarliens ,  avait  chassé ,  en  i523 ,  le  roi  de  Dane* 
marck,  Chris  tiern  1 1,  et  rendu  la  liberté  à  sa  patrie. 

(i)  Hist.  du  Danemarck;  par  des  Roches,  t.  YL 
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Ce  traité  entre  la  France  et  la  Suède  est ,  à  prôpfë^ 
ment  parler ,  le  premier  de  ce  genre  entre  les  deul 
états;  car  celui  de  1498  n^était  qu'avec  le  Daue«« 
itiarcL ,  auquel  la  Suède  était  alors  réunie.  Les  plé- 
nipotentiaires de  France  furent  le  chancelier  Pojet 
et  ^amiral  Chabot. 
Violatkmda     La  république  de  Venise  étant  en  gueiTe  depuis 
f3£  dk  long-temps  avec  les  Turcs ^  songea  à  la  paix,  et 
ivauce  à V€-  envoya  dans  ce  dessein  Louis  Badotier  à  Constao^ 
tinople  9  au  mois  d  avril  1640 ,  Tautorisant  à  céder 
à  la  Porte  les  villes  de  Malvoisie  et  de  Naples  de 
Remanie  ;  mais  le  divan  ayant  eu  connaissance 
des  instructions  secrètes  de  BadoUer,  se  crut  dans 
le  cas  d'obtenir  des  Vénitiens  de  plus  grands 
avantages ,  et  il  demanda ,  outre  Malvoisie  et 
Naples  de  Remanie ,  toutes  les  îles  de  T Archipel 
"possédées  par  la  république.  Après  beaucoup  d'en* 
trevUes  et  de  conférences ,  la  paix  ftit  conclue  $ 
moyennant  la  cession  des  deux  villes  ci-dessus  f 
et  une  somme  de  trois  cent  mille  ducats  ^  payable 
en  trois  ans  f  pour  les  frais  de  la  guerre.  La  paix 
était  vivement  désirée  à  Venise  ;  mais  on  soidiaitait 
des  conditions  honorables  ,  et  on  y  fut  indigné  de 
la  conduite  malhabile  de  Badouer  ;  celui-ci  se  jus* 
tifia  en  prouvant  qu'il  avait  trouvé  les  ministres 
de  la  Porte  ottomane  pleinement  informés  de  ses 
instructions ,  et  que  dès-lors,  il  lui  avait  été  im- 
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(t)  Hi8t.de  Venise,  par  Leaugier,  t. IX 
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possible  de  donner  le  change.  On  travailla  à  dé* 
couvrir  les  auteurs  de  celte  perfidie,  et  on  sut 
qu'elle  avait  été  tramée  par  ^Nicolas  Cavezza ,  se- 
iCré taire  du  sénat ,  conjointement  avec  son  frère 
Constantin  Cavezza ,  secrétaire  du  conseil  des  dix, 
et  le  noble  Maffée  Leone,  Sage  de  Terie  Ferme  ; 
tous  trois  pensionnés  par  la  France ,  pour  lui  ré- 
véler les  plus  secrètes  délibérations  du  gouverne- 
ment. Ils  eu  rendaient  compte  à  Augustin  Abon- 
dio ,  età  Jean  Valier,  dévoués  Fun  et  l'autre  à 
François  I®»". ,  et  qui  étaient  à  Venise  ^  ses  émis- 
saires. 

Nicolas  Cavezza  ,  Â^boudio  et  Valier,  îilstruîts 
de  cette  dénonciation  ,  se  réfugièrent  au  palais 
de  l'ambassadeur  de  France.  Le  conseil  des  dix 
somma  Tambassadeur  de  lui  livrer  les  coupables. 
L'ambassadeur  opposa  les  privilèges  de  sa  place. 
Le  conseil  des  dix  soutînt  qu'il  n'y  avait  point 
d'asile  pour  le  crime  de  trahison  ;  envoya  des 
gens  armés,  fit  placer  deux  pièces  de  canon 
contre  le  palais  de  l'ambassadeur,  et  celui-ci 
céda  à  la  force.  Les  coupables  furent  livrés  et  pen- 
dus aussitôt  entre  les  deux  colonnes  de  la  petite 
place  de  S.  Marc.  Constantin  Cavezza  eut  le  temps 
de  se  sauver  hors  des  terres  de  la  i^publîque  « 
ainsi  que  Maffée  Leone.  L'acte  exercé  dans  le  pa- 
lais de  l'ambassadeur  du  roi ,  parut  en  France  une 
infraction  du  droit  des  gens.  François  1*'.  se  plaî- 
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gnît  hautement  de  l^iasulte  faite  à  sou  ambàssd^ 
deur^  et  refusa  pendant  deux  mois  audience  à 
Jean- Antoine  Venier ,  ambassadeur  de  Venise  à 
sa  cour;  mais  enfin  son  courroux  s^ëtant  un  peu 
calmé,  il  le  fit  venir  et  lui  dit  :  «  Qu'auriez-vous 
»fait,  monsieur,  si  on  en  avait  usé  de  la  sorte  à 
>y  votre  égard  ?»  —  «  Sire ,  répondit  Venier ,  si  les 
rebelles  à  votre  majesté  osaient  se  réfugier  dans 
ma  maison,  je  les  prendrais  moi-même  pour  les 
livrer  aux  juges,  et  si  j'en  usais  autrement,  j'en 
serais  rigoureusement  puni  par  la  république  »• 
Cette  sage  réponse  acheva  de  calmer  le  monai*que# 
fsasskiat  Fraucois  T'.  avait  envoyé  en  ambassade  près  la 
sBincon  Porte,  en  1041 ,  Antoine  Rmcon,  et  près  de  la  re^ 
^^^'  publique  de  Venise ,  César  Frégose.  Le  premier 
était  un  gentilhomme  espagnol  qui  avait  déjà  con- 
duit  plusieurs  négociations  secrettes  à  Constanti- 
nople  contre  l'empereur.  Le  second  avait  quitté 
Gènes ,  sa  patrie ,  par  suite  de  sa  rivalité  avec 
André  Doria.  Croyant  l'un  et  l'autre  pouvoir  tra- 
verser en  sûreté  le  Piémont ,  à  la  faveur  de  la  trêve 
entre  François  1".  et  Charles-Quint,  ils  s'embar- 
quèrent sur  le  Pô  pour  se  rendre  à  Venise  ;  mais 
pendant  qu'ils  naviguaient  sans  défiance ,  ils  fu- 
rent assaillis  et  assassinés  le  3  juillet  1641 ,  par  des 
soldats  appostés  sur  les  deux  rives  du  Pô.  Quel- 
ques personnes  de  la  suite  des  ambassadeurs  se 
sauvèrent  »  d'autres  furent  emmenées  à  Cromone 
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par  ordre  du  gouverneur  de  Milan ,  le  marquis  du 
Guast  ;  ce  qui  confirma  dans  l'idée  qu'il  avait  com- 
iiiandë  l'assassinat. 

François  l".  fit  des  plaintes  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe ,  et  en  demanda  réparation  à  l'empe- 
reur ,  qui  nia  avoir  aucune  part  à  cet  événement  ; 
ajoutant  que  Rincon  et  Frégose  ne  s'étaient  pas  an- 
noncés comme  des  ministres  publics,  mais  plutôt 
comme  des  espions ,  et  qu'ainsi  le  droit  des  gens 
n'avait  pas  été  violé  en  leur  personne.  Quant  au 
marquis  du  Guast ,  il  se  défendit  du  meurtre  des 
ambassadeurs  dans  un  écrit  imprimé. 

Si  on  ne  peut  dire  qu'on  eût  violé  dans  la  per* 
sonne  de  Rincon  et  Frégose,  le  caractère  d'ambas- 
sadeur, puisqu'ils  n'étaient  pas  tels  à  l'égard  dé 
l'empereur,  9^n'étaient  point  encore  en  fonc- 
tion ;  du  moins  il  est  certain  qu'on  avait  violé  la 
foi  publique  en  assassinant  des  personnes  qui  de- 
vaient jouir  du  bénéfice  de  la  trêve,  qui  est  aussi 
sacrée  que  la  paix. 

Cet  événement  tragique,  joint  au  refus  de 
Charles-Quint  de  conférer  l'état  de  Milan  au  duc 
d'Orléans,  servit  de  prétexte  à  Frailçôîs  I**.  pour 
recommencer  la  guerre.  Toutefois ,  ce  prince  ne 
perdant  point  de  vue  ses  desseins  de  coopération 
avec  lat Porte,  envoya  à  Constantinople,  à  la  place 
de  Rincon ,  le  capitaine  Paulin  ,  appelé  depuis  le 
baron  de  la  Garde ,  du  lieu  de  sa  naissance  qui 
était  fort  obscure  \  mais  il  l'avait  relevée/par  un 
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mérite  et  uii  courage  peu  communs/dans  le  service 
de  iiie]^(i)*  M.  de  Langej  étant  commandant  da 
Piémont  9  se  plut  à  Tavancer,  et  le  fit  connaître  à 
François  I". ,  qui  »  en  le  nommant  son  ambassa- 
deur à  Constantinople ,  le  chargea  d'obtenir  de 
3oliman  II  Fenvoi  d'une  flotte  chargée  de  troupes 
de  débarqiiement.  Le  baron  de  la  Garde  eut  à 
çiombattre  les  démarches  de  Charles-Quint  auprè; 
de  la  Porte  9  Tinconstance  de  Soliman  et  les  maor 
vaisesi  dispositions  des  ministres  ottomans,  toc^*;^ 
jours  mécontens  de  ce  que  François  I**.,  lors  du 
débarquement  des  troupes  turques  en  Italie ,  eq 
1^537 ,  n'avait  point  fait  les  divei^sions  promises  ; 
mais  le  baron  de  la  Garde  ayant  fait  connaissance 
9Tec  Taga  des  janissaires  qui  commandait  à  la 
porte  du  sérail ,  il  parvint  à  entrelétdr  souvent  So- 
liman ,  auquel  il  se  rendit  si  agréable  qu'il  en  ob- 
tînt tout  ce  qu'il  désirait,  et  partit  avec  la  flotte  de 
Barberousse ,  qui ,  quoique  généralissime  des  flot- 
tes ottomanes,  avait  ordre  de  lui  obéir  en  tout;  et 
celle  flotte,  combinée  avec  une  flotte  française* 
prit  la  ville  de  Nice  le  20  d'août  1 548  (i). 
.  Outre  l'alliance  avec  la  Porte,  François  P^  en 
avait  une  avec  le  roi  de  Danemarck,  Christiern  III  • 
qui  lui  envoya  un  corps  de  quatre  cents  cavaliers. 


(i)  Brantôme,  t.  VT. 

(2)  Le  baron  de  La^arde  devint  gênerai  dçs  galères ,  çt  mouruf 
^  n  1 598 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
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François  de  Bourbou ,  duc  d'Enguien ,  battit^  la 
14  avril  1544,  les  troupes  de  Tempereur  à  Ceri- 
soles  dans  le  Piémont ,  et  leur  tua  douze  mille 
hommes.  Les  suites  de  cette  victoire  furent  la  prise 
de  Carignan  et  d'une  partie  du  Monlferrat  ;  mais 
depuis,  François  I".,  vivement  pressé  par  les 
forces  réunies  de  Fempereur  et  de  Henri  VIII,  per* 
dit  St. -Dizîer,  Epernai  et  Château -Thierri;  ce 
qui  répandit  l'alarme  jusques  dans  la  capitale, 
d'autant  plus  que  le  roi  d'Angleterre,  à  la  tête  de 
trente  mille  hommes,  s'emparait  de  Boulogne.  Cet 
atat  de  choses  décida  François  P'.  à  la  paix. 

Elle  fut  signée  à  Crépi  en  Valois,  le  18  sep-      ,5^^ 
tembre  1644,  entre  ce  prince  et  Charles-Quint.  p^^^'^H'^tj 
li'empereur  et  le  roi  se  i*esti tuaient  mutuelle- JJ^*^^^***'^**' 
ment  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  depuis  la  pai:!C  de 
Nice ,  ce  qui  emportait  la  restitution  d'une  partie 
du  Piémont, 

Pour  sûreté  de  ces  restitutions ,  le  roi  devait 
donner  en  otage  le  cardinal  de  Meudon ,  le  duc  de 
Guise ,  le  comte  de  Laval  et  le  seigneur  de  la  Hu^ 
naudaie. 

Il  rendait  à  l'empereur  le  comté  de  Charolais  » 
et  s'engageait  à  lui  fournir ,  six  semaines  après  sa 
réquisition,  six  cents  lances  et  dix  mille  hommes 
de  pied ,  pour  expulser  les  Turcs  de  la  Hongrie. 

Il  renonçait  à  toute  suzeraineté  et  supériorité 
de  territoire  sur  la  Flandre  f  ainsi  qu'à  tout  droit 
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sur  Lille,  Douai,  Orch'ies,  Tournai,  Mortagne, 
St.-Âmand  et  Arras,  et  relevait  Tempereur  de  tout 
homniage  pour  le  comté  d'Artois. 

L'empereur  renonçait  de  son  côté  à  tous  droits 
sur  le  duché  de  Bourgogne,  la  vicomte  d*  Auxonne, 
le  Maçonnais ,  F  Auxerrois,  et  sur  les  villes  de  Pé* 
ronne,  Montdidier  et  Roye ,  ainsi  qu'aux  comtés 
de  Guines ,  du  Bouibnnais  et  au  Ponthieu» 

Pour  affermir  la  réconciliation  des  deux  monar* 
ques,  le  duc  d'Orléans,  second  fils  du  roi,  devait 
épouser  Marie  d'Autriche ,  fille  aînée  de  l'empe- 
reur, ou  être  marié  à  la  seconde  fille  du  roi  des 
Romains ,  et  avoir  ^  en  vertu  de  ce  mariage ,  le 
Milanais  ou  les  Pays-Bas  avec  les  comtés  de  Bour* 
gogne  et  deCharolais,  au  choix  de  l'empereur; 
qui,  au  cas  qu'il  donnât  le  Milanais,  retien- 
drait les  châteaux  de  Milan  et  de  Crémone  jus^ 
qu*à  ce  qu'il  fût  venu  un  çnf^tnt  niâle  de  ce  mar 
riage. 

»  Que  si  sa  fille  ou  sa  nièce  mourait  sans  enfans, 
le  duché  de  Milan  retournerait  à  l'empereur ,  sauf 
les  droits  du  roi  ; 

»  Que  si  l'empereur  se  déterminait  à  donneriez 
Pays-Bas,  le  roi  renoncerait  à  toutes  ses  prêtent 
lions  sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  le  Milanais, 
pom^  lui  et  ses  successeurs. 

Le  roi  promettait  de  ne  point  se  mêler  ,  par  la 
voie  des  armes ,  du  différend  de  Henri  d'Albret 
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avec  Tempereur ,  au  sujet  de  la  Navarre  ;  mais  de 
86  borner  à  offrir  aux  deux  monarques  ses  bons 
offices. 

Le  roi  acceptait  l'arbitrage  de  l'empereur  dans 
son  différend  avec  le  roi  d'Angleterre ,  etc. 

Ce  traité  fut  négocié  et  signé ,  au  nom  du  roi , 
par  le  maréchal  -  amiral  d'Annebaud ,  Neuilly  ^ 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  et  Gilbert  Bajard 
de  la  Font,  secrétaire  des  finances. 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  furent  Fer-^ 
dinand  de  Gonzague ,  prince  de  Me]phe%r,  vice- 
roi  de  Sicile ,  et  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de 
Oranvelle. 

Le  traité  de  Crépi  ayant  paru  au  dauphin  peu  Protesudoi 

lionorable,  ce  prince  fit  à  Fontainebleau,  le  12  ^nu^let^d 

décembre  1644,  ^^  présence  de  notaires  et  de^  té-  '^<^  ^^P^ 

moins ,  une  protestation ,  portant  en  substance  : 

«  qu'ayant  appris  que  le  traité  conclu  entre  le  roi 

son  seigneur  et  père  de  l'empereur,  était  très  dés- 

-> avantageux  ^  lui  et  au  royaume,  par  la  renon^ 

ciation  à  la  souveraineté  de  la  Flandre ,  au  droit 

8ur  le  royaume  de  Naples ,  au  duché  de  Milan , 

au  comté  d'Ast,  et  par  la  restitution  des  places, 

Tilles  et  seigneurie  du  Piémont  et  de  la  Savoie ,  il 

86  refusait  à  ratifier  ce  traité  et  à  l'approuver ,  et 

était  disposé  à  en  empêcher  l'exécution ,  sitôt  qu'il 

serait  hors  de  la  puissance  paternelle,  déclarant 

qa'oii  devait  regarder  comme  nul  tout  acte  con- 

(rai;*e  qu'il  ferait  par  respect  pour  le  roi  son  pè^Ct 
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Cette  protestation  était  nulk,  attendu  que  le 
monarque  ayant  plénitude  de  pu^ssaiice»  pou- 
vait pour  le  bien  de  son  royaume  et  Tavantage  de 
la  paix:,  faire  tel  traité  qu^il  jugeait  conveuable. 
De  plus, le  dauphin  n'ayant  point  de  pouvoir  par^ 
ticulier  dans  l'état ,  et  n'étant  que  le  premier  sujet , 
ne  pouvait  faire  une  protestation  dérogatoii'e  à  ua 
traité  solennel. 

Du  reste ,  le  duc  d'Orléans  étant  mort  au  mois 
de  septembre  i545,  sans  avoir  épousé  la  fille,  ni 
là  nièce  de  l'empereur,  les  principales  dispositions 
du  traité ,  relatives  à  ce  mariage ,  furent  annul- 
lées. 

Ce  traité  suspendit  la  haine  de  François  I*'.  con- 
tre Charles-Quint ,  mais  ne  l'éteignit  pas  ;  elle  fer- 
mentait sourdement  dans  son  cœur,  et  en  16471 
il  envoya  aux  chefs  des  prolestans  d'Allemagne, 
l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse ,  deux 
cent  mille  écus  d'or  pour  faire  la  guerre  à  l'em- 
pereur (i). 

Depuis  la  ligue  de  Smalcade,  François  I".  avait 
toujours  entretenu  des  liaisons  avec  ce  parti. 

Henri  VIII ,  en  se  déclarant  contre  François  1" 
^546. 

Traité  de  avait  cu  pour  motifs  ou  ariefs  prétendus > 

paix   avec  ^    r\        i  •    i     t-.  ,         • 

Penriyin.       i*'.  Que  le  roi  de  Irance  n  avait  point  renonœ 
à  l'autorité  du  pape ,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  promis; 

2^.  Qu'il  avait  blâmé  plusieurs  de  ses  réfoitaes^ 

>-■  -         '  '■  'I       .  .  ■  ..i.  .1    .11 p  ■■ 

(i)SleidanuS;  L  1^ 
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pt  même  avait  fait  des  railleries  piquantes  sur  \s^ 
multitude  et  le  dénouement  de  ses  mariages; 

3^.  Qu'il  ne  lui  avait  point  payé  la  pensiop  an^ 
puelle  de  cent  mille  écus,  ni  celle  de  dix  mille 
écus  pour  le  sel  de  Brouage  9  et  n^avait  acquitté 
qu'une  partie  de  la  dette  de  deux  millions  ; 

4°,  Enfin ,  que  François  I'^  avait  fomenté  con- 
tre lui  une  faction  en  Ecosse, 

Henri  VIII ,  irascible  par  caractère ,  avait  voulu 
pe  venger  de  François  I".,  en  concluant  le  i3  fé- 
Vi'ier  lô^S;,  une  alliance  offensive  avec  Charles- 
Quint. 

Par  un  premier  traité  entr'eux  il  était  dit  : 

i<  Que  Tempereur  et  le  roi  d'Angleterre  envers 
raient  une  personne  à  François  l*'. ,  pour  lui  ob- 
server que  c'était  à  ses  sollicitations  que  les  Turcs 
ftvaient  fait  des  incursions  en  Europe,  qu'il  eût  à 
rompre  toute  alliance  avec  eux ,  et  à  dédommager 
la  chrétienté  des  pertes  qu'elle  lui  avait  occasion- 
nées ,  en  appelant  ces  barbai  es  ;  qu'il  satisfit  ei^ 
particulier  le  roi  d'Angleterre ,  pour  tout  ce  qu'il 
]ui  devait ,  etc. 

Par  un  second  traité,  les  deux  monarques  s'en-; 
gageaient  à  ne  faire  ni  paix ,  ni  trêve  avec  Frati- 
cois  I".  que  ceprincen'eûtremisà  Henri  VIII  pouç 
gage  de  ce  qu'il  lui  devait ,  le  comté  de  Ponthieu, 
Boulogne  9  Montreuil^  Ardi*es  et  TéroMennç,  et 
que  François  P'.  n'eût  renduàl'empçreurl^Boup; 
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gogne.  Que  si  François  I".  différait  seulement  de 
dix  jours  «  à  satisfaire  à  ces  demandes  9  lés  deux 
monarques  alliés  lui  déclareraient  la  guerre  io- 
continent,  et  ne  mettraient  bas  les  armes,  que 
quand  Henri  VIII  serait  en  possession  de  la  Wor- 
mandie ,  de  la  G  uyenne  et  de  la  couronne  de 
France^  et  l'empereur,  d*Abbeville ,  de  Corbeil, 
de  Péronne ,  de  Ham ,  de  Saint-Quentin  et  de  tout 
le  duché  de  Bourgogne. 

D'après  de  pareilles  prétentions,  la  guerre  était 
infaillible.  Elle  éclata  donc  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ;  mais  d'abord  assez  faiblement  de  la 
part  de  Henri  VIII.  Ce  ne  fut  qu'en  1644 ,  qu'il 
passa  la  mer ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Boulo- 
gne ,  qui  capitula  le  14  de  septembre  de  cette 
même  année.  Quatre  jours  après,  Tempereur 
signa  la  paix  avec  François  I".,  laissa  à  Henri 
VIII  tout  le  fardeau  de  la  guerre,  malgré  renga- 
gement solennel  de  ne  traiter  que  de  concert.  Le 
monarqiie  anglais  piqué,  ne  voulut  point  accéder 
au  traité  de  Crépi.  Le  principal  obstacle  à  la  paiï, 
naissait  de  ce  que  Henri  VIII  persistait  à  vouloir 
être  payé  de  ce  que  François  I".  lui  devait,  et  que 
celui-ci  n'avait  point  d'argent.  François  1*. ,  de  son 
côté ,  prétendait  recouvrer  Boulogne,  et  que  l'E- 
cosse fût  comprise  dans  le  traité.  Enfin ,  on  com- 
posa sur  ces  difficultés ,  et  la  paix  fut  signée  le  7 
de  juin  1646 ,  au  camp  entre  Ardres  et  Guines* 
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Le  traité  portait  :  «  Que  les  lettres  de  repré- 
sailles ne  seraient  délivrées  à  l'avenir  que  contre 
les  auteurs  des  délits ,  et  après  un  refus  de  justice  ; 
que  le  roi  de  France  paierait  régulièrement  la 
pension  stipulée  par  le  traité  de  Moore  ^  du  5o 
août  i525 ,  confirmé  par  divers  autres  traités  sub- 
séquens. 

La  livraison  gratuite  de  sel ,  stipulée  par  le  traité 
du  zS  avril  1627,  fut  également  confirmée;  mais 
la  question ,  si  cette  livraison  serait  perpétuelle  ^ 
était  renvoyée  à  des  arbitres. 

François  I*^.  s'obligeait  à  payer  au  roi  d'Angle- 
terre, le  jour  de  Saint -Michel  i554^  ou  quinze 
jours  après,  la  somme  de  deux  millions  d'écus  d'or, 
tant  pour  les  arrérages  de  la  pension  de  cent  mille 
écus,  que  pour  les  frais  que  Henri  VIII  avait  faits 
au  siège  de  Boulogne ,  et  pour  la  garde  et  entretien 
àe  cette  place ,  etc. 

Il  fut  encore  convenu  que  le  roi  d'Angleterre 
garderait  Boulogne  avec  son  territoire,  jusqu'à  ce 
ju'il  eût  reçu  le  paiement  de  tout  ce  qui  lui  était 
lu  ;  mais  que  tous  les  paiemens  étant  effectués, 
^ulogne  serait  rendue ,  sans  qu'on  pût  en  altérer 
es  fortifications. 

Henri  Vm  consentit  que  les  Ecossais  fussent 
compris  dans  le  traité  de  paix ,  à  condition  qu'ils 
ae  lui  donneraient  aucun  sujet  de  leur  faire  la 
guerre ,  et  que  s'ils  le  faisaient ,  ils  ne  seraient 
censés  compris  dans  la  paix ,  que  conformément 
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àii  traité  de  i5i5,  par  lequel  Irnsertion  de  I^ 
cosse  était  nulle  daiDS  le  cas  dMnyasioii  en  AjDglÉ- 
terre  par  le  roi  d'Ecosse  ou  celui  qui  le  représen» 
ferait  9  à  moins  que  Tinvasion  n^étant  envisage 
que  comme  un  fait  de  particulier^  fut  désavouée  f 
et  le  dommage  réparé. 

Les  négociateurs  de  ce  traité  furent  pour  la 
France  le  maréchal  d'Annebaut>  Pierre  Rétnond, 
premier  président  du  parlement  de  llouen  ,  et 
Pierre  Bochetel,  conseiller  et  secrétaire  du  roi. 

Ce  traité  avec  TAngleterre  fut  le  dernier  acte 
important  du  cabinet  de  François  I*'.  Miné  depuis 
long-temps  par  un  ulcère,  effet  de  son  inconti- 
nence, il  mourut  le  3i  mars  1547,  ^ë^  ^^  cînqtiante- 
deux  ans  et  demi ,  après  avoir  rempli  le  cadre  de 
sa  vie  de  beaucoup  d'évènemens. 
•i547.  ^^  prince,  plus  qu^aucun  de  ses  prédécesseurs, 

Polid^oede  négocia  dcs  alliances.  I.e  premier  même  de  tous 
les  monarques  européens ,  il  en  forma  une  avec  la 
Porte,  parce  que  malgré  les  préjugés  du  temps,  il 
envisageait  cette  union  sous  le  rapport  de  sa  riva- 
lité avec  Charles-Quint.  Toutefois,  il  ne  fut  pas 
heureux  contre  lui  en  paix ,  ni  en  guerre ,  et  les 
traités  de  Noyon ,  de  Madrid ,  de  Cambrai ,  de 
Crépi ,  ne  sont  pas  des  actes  bien  honorables  pour 
la  diplomatie  française. 

Ce  monarque  fut  tour  à  tour ,  Tami  et  Feunemi 
de  l'Angleterre,  et  il  sut  tirer  parti  en  plusieurs 
occasions  de  Henri  Y III ,  prince  très  habile  quand 


^ 
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là  passion  ne  le  dominait  pas.  François  I**.  avait 
de  la  vivacité  et  de  Tagi-ément  dans  Tesprit ,  uu 
courage  chevaleresque  ;  mais  il  était  dissipateur, 
livré  aux  favoris,  aux  maîtresses,  inconsidéré  et 
prompt  dans  ses  résolutions ,  indiscret  et  trop  con- 
fiant. Sa  gloire  est  d'avoir  été  le  rival  de  Charles- 
Quînl ,  prince  qui  lui  était  égal  en  courage ,  et 
supérieur  en  génie  et  en  conduite. 

La  faveur  que  François  I*'.  accorda  aux  lettres, 
rejaillit  sur  la  diplomatie  et  contribua  à  son  per- 
fectionnement. Les  classes  élevées  se  livrant  à  Fé- 
tude ,  on  trouva  plus  facilement  des  sujets  propres 
aux   ambassades.   Les   correspondances  furent 
mieux  écrites,  les  instructions  mieux  présentées, 
les  principes  de  la  science  et  un  droit  des  gens 
:  plus  régulier  commencèrent  à  s^établir.  Ainsi  le 
î  règne  de  François  I*'.  doit  être  considéré  comme 
?  formant  époque  dans  la  diplomatie ,  sous  plus  d'un 
rapport. 

Henri  II ,  son  fils,  parvint  au  trône,  âgé  de  vingt-    Rappel  du 
neuf  ans.  11  se  hâta  de  congédier  le  maréchal  n^i^oren- 
^  d^Annebaud  et  le  cardinal  deTournon ,  ministres  "^  """"^ 
■  de  François  1*' . ,  quoique  ce  prince  lui  eût  recom- 
inandé,  en  mourant,  de  les  garder  auprès  de  lui, 
et  il  choisit  pour  les  remplacer,  le  connétable 
Anne  de  Montmorenci ,  lequel  gouverna  avec 
toute  Tautorité  de  premier  ministre.  Celui-ci  ren- 
>roya  le  !«'■•  avril,  jour  de  sa  nomination ,  tous  les 
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anciens  secrétaires  de  finances  (i)»  à  rexception 
de  Bochetel  et  de  F Aubespiue ,  et  il  fît  aussitôt 
expédier  des  lettres  de  secrétaires  de  finances,  à 
Corne  Clausse,  sieur  de  Marchemont,  et  à  Jeanda 
Thier ,  receveur  de  Sens,  lesquels  se  partagèrent 
le  département  des  étrangers  ^  appelé  depuis  mî- 
xiistère  des  affaires  étrangères ,  de  la  manière  sui- 
vante : 

Bochetel  eut  TEcosse  et  l'Angleterre  ; 

L' Aubespine  »  la  Savoie ,  F  Allemagne  et  les  caiv 
tons  suisses  ; 

Clausse,  l'Espagne  et  le  Portugal; 

Du  Thier ,  le  Piémont ,  Rome ,  Venise  ^  et  le  Le- 
vant. 

C'est  de  cette  époque  que  date  rorgamsation  I 
régulière  du  département  des  affaires  étrangères. 
Le  connétable  de  Montmorenci ,  oui  en  avait  la 
haute  direction ,  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration auprès  de  tous  les  souverains  de  l'Europe, 
qui  n'écrivaient  jamais  au  roi ,  qu'ils  n'écrivissent  I 
en  même  temps  à  ce  premier  ministre,  pour  lui 
témoigner  leur  estime,  et  dans  les  présens  qu'ils 


(i)  II  y  eut  d'abord  auprès  du  conseil  du  roi  des  clercs  notaires, 
ensuite  des  secrétaires  du  roi ,  des  secrétaires  des  finances,  aux- 
quels succédèrent  les  secrétaires  d'état.  Les  gages  de  ces  différons 
officiers  ne  fiirent ,  jusqu'à  Henri  IV,  que  de  mille  écus.  Voyez  k 
volume  i56  de  la  bibliothèque  Colbertine^  au  dépôt  impérial  des 
manuscrits. 
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envoyaient  au  roi ,  il  s*ea  trouvait  ordmairement 
qui  étaient  destinés  au  connétable. 

L*a]]iance  entre  la  France  et  le$  cantons  suisses.  ^  >%-  ^ 
les  lieues  grises  »  le  Valais  et  Mulhausen  fut  re-  mem  de  rai 
nouvelée  à  Soleure  »  le  7  juin  i54g.  Elle  futnégo* lesSoines. 
ciée  par  Jacques  Mesnage^  sieur  de  Cagny,  et 
Guillaume  du  Plessis ,  sieur  de  Liancour t  j  ambas- 
sadeurs du  roi.  Toutefois  9  les  cantons  de  Berne  et 
de  Zurich  refusèrent  d*entrer  dans  cette  alliance^ 
à  cause  de  la  sévérité  dont  Henri  II  usait  envers 
ceux  de  la  religion  réformée. 

La  considération  que  Henri  II  avait  pour  Iqs 
cantons ,  le  porta  à  les  choisir  pour  parrains  de 
son  quatrième  fils  »  né  le  18  mars  iSSB^et  ils  le 
nommèrent  Hercule  ;  nom  qui  fut  depuis  changé 
en  celui  de  François. 

Gabriel  4!^ramont ,  gentilhomme  du  Langue-  â'^^'v, 
doc ,  avait  été  envoyé  au  mois  de  mai  iSgô^  en  anv-  ded^Arunoi 
bassade  extraordinaire  près  la  Porte  (i).  Il  en  étiiit 
revenu,  et  y  retourna  en  1548;  le  grand-seigneur 
se  disposant  à  partir  pour  la  Perse  9  Henri  H  avait 
ordonné  à  d^Aramont  de  le  suivre.  Ce  ministre 
repassa  en  France  en  i55i ,  pour  prévenir  le  roi 
de  la  part  du  grand-seigneur  9  de  la  résolution  où 
il  était  d'attaquer  Tripoli  de  Barbarie  »  ville  possé- 
dée par  les  chevaliers  de  Malte.  Après  s'être  ac- 

(i)  Traites  et  ambassades  près  la  Porte  ottom.^  et  niaiiuscr.de la 
biU.  de  FArsei^ji. 

I.  26 
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quitté  de  cette  commission  ^  d^ Aramont  s'embar^ 
qua  de  nouveau  pour  la  Turquie.  En  passant  par 
Malte  f  il  fut  prié  par  le  grand-maitre  de  passer  à 
Tnpolî ,  dont  le  pacha  Sinan  avait  commence  le 
siège. 

D^Aramont  cédant  aux  instances  du  grand-mai- 
trç ,  se  rendit  à  Tripoli  ;  maïs  il  ne  put  obtenir  que 
le  siège  if&t  levé ,  et  la  ville  capitula  après  une  as- 
sez longue  résistance.  Les  chevaliers  de  Malte» 
suivis  de  soldats  »  de  femmes  et  d*enfans  sortaient 
de  la  ville ,  pleins  de  confiance  dans  la  foi  de  la 
capitulation;  lorsque  les  Turcs  qui  les  attendaient 
au  passage  des  portes  »  les  emmenèrent  captifs 
sur  leurs  vaisseaux^  après  les  avoir  lâchement  dé^ 
pouillés. 

Cest  en  vain  que  le  gouverneur  de  Tripoli 
somma  le  pacha  de  tenir  son  serment;  celui-ci  lui 
répondit  qu^on  ne  devait  pas  se  piquer  de  fidélité 
mÊÊm  des  chiens,  qui  avaient  été  les  premiers  à 
violer  la  parole  qu^ils  avaient  donnée  à  Soliman» 
après  la  prise  de  Rhodes.  D'Aramont  obtint  ce- 
pendant la  liberté  de  deux  cents  chevaliers  de 
Malte  f  dont  la  plupart  étaient  français. 

La  perte  de  Tripoli  était  non  moins  fâcheuse 
pour  Fempereur  que  pour  Tordre  de  St.  Jean  ;  aussi 
d'Aramont  étant  revenu  à  Malte ,  se  vit-il  accusé, 
par  les  chevaliers  espagnols»  d*avoir  engagé  le 
commandant  de  la  place  à  se  rendre.  Ces  discours 
parvinrent  jusqu^à  la  cour  de  France;  et  Henri  II» 
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lïlessé  de  ce  que  les  Espagnols  soupçonnaient  ou* 
vertement  les  Français  et  d^Aramont  en  particu* 
lier^  d'avoir  sous  main  secondé  les  Turcs»  envoya 
Belloy  9  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison ,  au 
grand-maitre,  avec  une  lettre  datée  du  3o  septem- 
bre i55i  9  par  laquelle  il  lui  marquait  que  vive- 
ment offensé  des  bruits  qui  se  répandaient  »  il 
demandait  des  éclaircissemens  positifs  sur  ce  qu'on 
imputait  à  d'Aramont,  afin  de  mesurer  la  peine  au 
crime  9  s'il  en  était  convaincu  »  ou  de  le  justifier  de 
son  propre  témoignage  chez  les  nations  étran- 
gères, s'il  était  innocent. 

Le  grand-maître ,  qui  était  alors  Jean  Omedes^ 
Arragonais»  écrivit  au  roi,  le  17  novembre,  en 
ces  termes  : 

i(  Pour  satisfaire  aux  volontés  et  aux  ordres  de 

votre  majesté,  nous  lui  répondrons  que  d' Aramont 

aborda  ici  le  i*".  jour  d'août,  avec  deux  galères  ^ 

un  brigantin.  Après  que  nous  lui  eûmes  fait  une 

réception  digne  de  lui ,  il  nous  montra  l'ordre  que 

vous  lui  aviez  donné  de  passer  ici  en  allant  à  Cona* 

tantinople ,  afin  de  nous  annoncer  de  votre  part 

'tous  les  bons  offices  possibles.  Nous  le  priâmes 

d'aller  en  Afrique  pour  détourner  les  Turcs  d'en- 

treprendre  le  siège  de  Tripoli ,  s'ils  ne  l'avaient 

pas  encore  commencé ,  ou,  si  la  ville  était  déjà  as* 

siégée ,  d'employer  son  crédit  pour  les  engager  ^ 

fe  retirer. 

s^  M.  d'Aramont  se  rendit  sans  peine  à  nos  prié* 

a6.. 
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Tés.  Nous  le  TÎmes  s'embarquer  sur  an  de  nos  bn- 
gantins  pour  aller  en  Afrique  ;  mais  il  reTÎot  saos 
avoir  rien  pu  gagner  sur  les  Turcs*  Les  regrets 
qu'il  eut  sur  la  perte  de  Tripoli,  ont  égalé  les  nô- 
Ires  ;  il  nous  en  donna  des  témoignagnes  dans  le 
conseil  public  de  notre  religion  »  en  nous  assurant 
qu'il  n'avait  rien  négligé  pour  obtenir  ce  que  nous 
désirions  ;  qu'il  y  avait  travaillé  avec  autant  de 
zèle  que  s'il  eût  eu  à  exécuter  les  ordres  de  votre 
majesté. 

»  Pour  découvrir  la  source  des  bruits  injurieux 
qui  se  sont  répandus  »  nous  avons  fait  faire  de  tous 
côtés»  et  avec  toute  la  diligence  et  l'exactitude  pos* 
sibles  9  de  sévères  informations ,  et  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  puisse  le  rendre  suspect ,  et  nous 
donner  lieu  de  lui  attribuer  la  perte  de  cette  place. 
Au  contraire  »  nos  cbevaliers  prisonniers  nous  out 
assuré  à  leur  retour ,  que  non  seulement  il  n'y 
avait  rien  à  lui  reprocher^  mais  que  notre  ordre 
devait  se  souvenir  éternellement  de  ses  bons  of- 
fices. Ainsi ,  nous  attestons  que  les  bruits  répan- 
dus sont  sans  fondement  ». 

M.  d'Aramont ,  autbentiquement  justifié  ,  se 
rendit  à  Constantinople  (i).  La  délicatesse  de  la 


■r 


(  I  )  M.  d'Ai*amont  prit ,  en  septembre  1 553 ,  congé  dëfinidf  de 
sa  hautesse,  qui  partait  pour  la  guerre.  Il  revint  en  France,  et  eut 
pour  successeur  M.  de  Godignac,  qui  arriva  à  Gonstantinojde  an 
mois  de  mars  i554. 
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cour  de  France  dans  cette  occasion ,  est  remar- 
quable. Elle  pensa  que  son  ambassadeur  devait 
porter  dans  la  cour  où  il  allait^  une  réputation  in- 
tacte »  et  purgée  même  des  soupçons  des  ennemis 
du  roi. 

i55 

Par  le  traité  'du  7  juin  1546,  François  I**.  était  Trait 
autorisé  à  prolonger  jusqu'en  1554»  le  paiement  £^^, 
successif  des  sommes  dont  on  était  convenu  pour 
prix  de  la  restitution  de  Boulogne  ;  mais  ce  mo- 
narque appréhendant  que  dans  un  si  long  inter- 
valle il  ne  survint  quelque  obstacle  à  Te^iécution 
du  traité ,  avait ,  peu  de  temps  après  9  sommé  Henri 
y  III  de  recevoir  le  remboursement  stipulé  »  que 
celui-ci  avait  toujours  refusé.  Henri  II  voyant 
r Angleterre  en  proie  aux  dissentions  civiles,  crut 
Foccasion  favorable  pour  rentrer  dans  la  posses^ 
sion  de  Boulogne.  En  même  temps  qu'il  envoyait 
un  corps  d'armée  en  Ecosse  9  sous  les  ordres  de 
M.  de  Termes,  il  investit  lui-même  Boulogne. 
Cette  ville  était  sur  le  point  de  capituler ,  lorsque 
Edouard  envoya  en  France ,  avec  pleins^pouvoirs 
de  négocier,  Russel ,  comte  de  Bedfort ,  et  le  lord 
Paget. 

Henri  II  nomma  pour  traiter  avec  eux ,  Fran- 
çois de  Montmorenci  »  seigneur  de  la  Rochepot , 
Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de  Châtîllon ,' Quil- 
lart ,  sieur  du  Mortier ,  et  Guillaume  Bochetél,  se- 
crétaire d'état,  lesquels  conclurent,  le  24  mars 
iâ5o,près  de  la  ville  de  Boulogne,  entre  Henri  II 
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et  Edouard  YI  (i) ,  ua  traité  de  paix  portant  en 
substance  : 

lo.  Que  la  ville  de  Boulogne  serait  rendue  à  la 
France,  avec  toute  rartillerie  et  les  munitions  qui 
s'y  trouvaient  lorsque  Henri  VIII  s'en  était  mis 
en  possession. 

a®. -Qu'en  considération  des  dépenses  que  ce 
prince  avait  faites  pour  fortifier  cette  ville  et  la 
pourvoir  de  vivres  et  de  munitions,  le  roi  de  France 
paierait  à  celui  d'Angleterre  la  somme  de  quatre 
cent  mille  écus ,  savoir  :  deux  cent  mille  le  jour  de 
la  restitution ,  et  l'auti^e  moitié  avant  le  i5  d'août 
suivant. 

3*^.  Que,  pour  la  sûreté  du  paiement  des  deux 
cent  mille  écus  payables  au  mois  d'août ,  la  France 
donnerait  six  otages,  et  le  roi  d'Angleterre  en 
fournirait  six  de  son  côté,  pour  la  sûreté  de  la  res- 
titution de  Boulogne. 

4®.  Que  le  roi  d'Angleterre  ne  pourrait  plus  faire 
la  guerre  à  l'Ecosse ,  à  moins  qu'il  n'en  eût  quel* 
que  nouveau  sujet. 

5°.  Que  le  roi  d'Angleterre  se  réservait  toutes 
ses  actions,  demandes  et  prétentions,  tant  contre 
la  France  que  contre  l'Ecosse ,  et  que  le  roi  de 
France  et  la  reine  d'Ecosse  se  réservaient  toutes 
celles  qu'ils  pourraient  avoir  contre  l'Angleterre. 

Ainsi ,  il  ne  fut  plus  question  de  ce  tribut  annuel 

(i)Rymer,  t.  VI. 
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nnqnel  Henri  YIII  avait  voulu  soumettre  la 
France ,  Henri  II  ayant  déclaré  »  dès  l'ouverture 
des  négociations  9  qu'il  refusait  de  payer  les  deux 
millions  d'écus  que  son  prédécesseur  avait  re- 
connu être  dus  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  ajou- 
tant qu'il  ne  consentirait  jamais  à  se  rendre  tribu- 
taire d'aucun  prince. 

Ce  traité  était  honorable  et  avantageux  à  la 
France ,  et  réduisait  l'Angleterre  à  la  seule  posses- 
sion dts  Calais. 

Le  duc  de  Pamie  »  Octave  Famèse  »  voyant  que    Traité'  i 
l'empereur  Charles  -  Quint  s'était  emparé  de  la  j^'^^J^ 
ville  de  Plaisance ,  et  craignant  le  même  sort  pour  ï"*™***- 
celle  de  Parme ,  s'adressa  au  pape  Jules  III ,  qxd 
lui  répondit  de  prendre  ses  sûretés  comme  il  l'en- 
tendrait. Octave  songea  alors  à  se  jeter  dans  les 
bras  de  la  France.  En  conséquence  »  il  envoya  à 
Henri  II ,  son  frère  Horace  Famèse,  lequel  con- 
clut avec  ce  monarque ,  le  27  mai  i5&i ,  un  traite 
de  protection  en  faveur  de  son  frère. 

Par  ce  traité ,  Octave  Famèse ,  duc  de  Parme , 
s'engageait  (art.  1.)  «sa  servir  le  roi  perpétuellement 
avec  sa  personne  et  celle  de  ses  fils  et  frères  9  con« 
tre  quelque  état  que  ce  fut ,  excepté  contre  le  saint- 
siège  ,  et  en  signe  de  ce  9  arborer  la  bannière  de 
France  en  ses  villes ,  places ,  lieux  et  endroits  de 
sa  domination ,  et  s'il  se  présentait  occasion  que  le 
roi  voulut  que  lui  »  ou  l'un  ou  l'autre  de  ses  frères 
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passassent  les  monts  pour  paraître  devant  sa  mit 
jesté ,  ils  y  viendraient  à  scn  simple  mandement» 

y^  Que  le  duc  Octave  (art.  IL  )  venant  à  mourir 
avant  que  son  fils  fût  en  âge  de  gouverner,  lei 
villes  et  châteaux  d^  Parme  et  autres  places  et  £<»• 
teresses  de  cet  état  »  seraient  consignés  par  ceux 
qui  en  auraient  la  garde ,  d^abord  entre  les  mains 
du  cardinal  Farnèse  ;  secondement^  entre  celles  du 
cardinal  de  Saint-Ange;  et  enfin ^  entre  celles  dd 
duc  Horatio ,  frère  d'Octave  Farnèse ,  afin  que  ce» 
places  ne  fussent  point  sous  la  jurisdiction  de  la 
duchesse  de  Parme ,  fille  de  l'empereur ,  et  qu^aiod 
ce  monarque  n'en  pût  disposer  à  sa  volonté. 
.  »  Que  le  duc  de  Parme  (art.  IV.)  n'accepterait 
jamais  traité>ni  acconunodementavecrempereuTi 
quand  même  il  voudrait  lui  restituer  Plaisance  » 
sans  en  prévenir  le  roi  et  avoir  son  aveu  ;  le  duc 
devant  encore  renvoyer  à  l'empereur  le  collier  de 
l'ordre  de  la  toison  d'or ,  qu'il  lui  avait  conféré. 

»  Que  le  roi  voulant  (  art.  V  )  rassembler  des 
troupes  en  Italie ,  pour  quelque  motif  que  ce  fût, 
il  pourrait  mettre  garnison  dans  la  ville  de  Parme 
et  les  places  et  forteresses  qui  en  dépendent^ 
comme  dans  les  places  de  son  obéissance. 
)  »  Que  le  roi  entretiendrait  (  art.  VI  )  à  Parme 
et  l'étal  qui  en  dépend ,  quinze  cents  hommes  de 
pied  et  deux  cents  chevaux,  dont  les  commandans 
seraient  nommés  par  lui ,  et  lui  prêteraient  ser- 
ment d'obéissance. 


DE  LA  DIPLOMATIE.         409 

5>  Que  le  roi  (  art.  VII  )  accorderait  au  duc  Far- 

nèsé  une  pension  annuelle  de payable  sur  sa 

simple  quittance  9  et  qu'il  ne  ferait  point  de  paix 
avec  Tempereur ,  que  le  duc  Octave  et  son  état  n'y 
fassent  compris ,  etc. ,  etc.  Ce  traité  fut  négocié 
pour  le  roi  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine , 
François  »  duc  de  Guise  »  le  connétable  Anne  de 
Montmorenci  et  Jacques  d'Albon ,  maréchal  de 
Saint- André ,  et  au  nom  du  duc  de  Parme  »  par  le 
duc  Horatio  Famèse ,  son  frère. 

Ce  traité  de  protection  qui  mettait  en  quelque 
sorte  les  états  d'Octave  Farnèse  entre  les  mains 
de  Henri  II,  irrita  beaucoup  l'empereur,  et  il 
blessa  non  moins  ]e  pape  Jules ,  d'après  le  motif 
que  le  duché  de  Parme  étant  un  fief  du  Saint- 
Siège  ,  le  duc ,  son  vassal ,  ne  pouvait  conclure  un 
traité  qui  le  mettrait  dans  la  dépendance  d'une 
puissance  étrangère.  Après  avoir  fulminé  contre 
Octave  des  monitoires ,  il  lui  enjoignît  deremeltre 
Parme  entre  les  mains  des  commissaires  du  Saint- 
Siège,  le  déclarant  rebelle  et  déchu  de  ses  états, 
ainsi  que  de  la  charge  de  gonfalonier  de  l'église. 

L'empereur  prit  le  parti  du  pape ,  et  ordonna  à 
Ferdinand  de  Gonzague ,  gouverneur  du  Milanais, 
d'attaquer  le  duché  de  Parme ,  et  celui-ci  fit  en 
outre  arrêter  deux  officiers  français  qui  se  ren- 
daient à  Parme.  Henri  II  se  décida  dès-lors  à  dé- 
clarer la  guerre  à  Charles-Quinl.  En  même  temps. 
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il  envoya  à  Trente ,  Jacques  Amyot ,  abbé  de 
Bel]osane ,  qui  déclara  le  i«'.  septembre  i55i: 
iç  Que  le  roi  ne  regardait  le  concile  tenu  en  cette 
ville  que  comme  une  assemblée  particulière  »  aux 
décrets  de  laquelle ,  ni  lui  »  ni  ses  sujets  9  n'enten- 
daient point  être  assujétis.  De  plus,  il  interdisait, 
sous  peine  corporelle ,  tout  envoi  d'argent  à  Rome, 
et  dans  les  lieux  où  se  trouverait  la  cour  romaine. 
Le  pape  fît  sa  paix  avec  Henri  11^  le  20  avril  i55i; 
et  par  suite  de  cette  paix ,  ce  prince  révoqua  les 
défenses  qu'il  avait  faites. 

La  guerre  continua  avec  Charles-Quint.  Les 
troupes  françaises ,  sous  le  commandement  du 
maréchal  de  Cossé-Brissac  ^  attaquèrent  le  Pié- 
mont,  ety  prirent  Quiers ,  Saint- Damian ,  et  quel- 
ques autres  forteresses.  Les  Impériaux  agirent 
avec  moins  de  vigueur  ;  il  semblait  que  le  génie  el 
le  courage  de  Charles-Quint  vieillissaient. 
Tra^^'d*ai-     Hcuri  II  cherchant  à  se  ménager  des  alliés  dans 
lianrc  avec  le  sciu  dc  l'empire ,  où  les  princes  crui  suivaient 
4'AUemagne.  la  rcligiou  reformée  étaient  fort  mécontens  de 
Charles-Quint,  avait  envoyé  en  Allemagne^  en 
qualité  de  son  ambassadeur,  Jean  de  Presse,  évê- 
que  de  Rayonne.  Ce  ministre  conclut  le  5  octobre 
j55i,  un  traité  d^alliance  offensive  au  nom  du 
l'oi  Henri  II ,  avec  Maurice,  électeur  de  Saxe, 
^  George  Frédéric ,  marquis  de  Brandebourg ,  Jean 

Albert,  duc  de  Mecklembourg ,  et  Guillaume, 


^ 
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landgrave  de  Hesse  »  lequel  était  fils  du  landgrave 
Philippe,  surnommé  le  Magnanime^  que  Charles- 
Quint  retint  plusieurs  années  en  prison.  Ce  traité 
portait  en  substance  : 

»  Que  les  alliés  prendraient  la  défense  de  la 
Dation  germanique  et  de  sa  liberté  9  et  cherche- 
raient les  moyens  de  tirer  le  landgrave  de  Hesse 
des  mains  de  Charles-  Quint  ; 

»  Que  le  roi  Henri  II ,  ni  ses  alliés ,  ne  traite- 
raient avec  l'empereur  que  de  concert  ; 

»  Que  le  roi  de  France  fournirait  pour  les  trois 
premiers  mois  de  la  guerre,  deux  cent  quarante 
ùiille  écus ,  et  dans  la  suite ,  soixante  mille  écus  ; 

»  Que  les  princes  alliés  et  le  roi  de  France  se 
donneraient  mutuellement  des  otages  pour  sûreté 
àe  leurs  engagemens  ; 

»  Que  le  roi  enverrait  une  armée  dans  les  Pays- 
Bas  ,  pour  opérer  une  diversion  ; 

»  Qu'il  pouiTait  s'emparer  de  Cambrai,  de 
Toul,  de  Metz  et  de  Verdun  ;  et  les  posséderait  avec 
le  titre  de  vicaire  de  l'empire  qu'il  aurait  à  l'ave- 
DÎT  9  avec  réserve  des  droits  de  l'empire  «ur  ces 
villes  ; 

»  Que  si  l'on  élisait  un  nouvel  empereur ,  le 
choix  en  devrait  être  agréable  à  la  France ,  etc.  » 

Ce  traité  qui  était  ouvertement  dirigé  contre 
Charles  Quint ,  fut  ratifié  par  le  roi  àChambord, 
le  i5  janvier  i552. 
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i559.  Henri  II  publia  au  printemps  de  i55:2  »  un  mh 
Benri  Uono-  uifeste  contve  Charles-Qumt,  dans  lequel  u  1  ac- 
(Qimu.  cusait  de  vouloir  donner  des  fers  à  F  Allemagne  ^ 
et  d*avoir  fomenté  la  révolte  de  la  Guyenne.  Ge 
monarque  se  mit  peu  après  en  possession  des  villes 
de  Metz  y  Toul  et  Verdun  ;  mais  il  échoua  dans  les 
iourdes  tentatives  qu'il  fi  t  pour  s'emparer  de  Stras- 
bourg. 

La  transaction  de  Passaw^  conclue  le  12  août 
t552,  entre  Charles-Quint  et  les  princes  protes- 
tas d'Allemagne»  semblait  annuller  le  traité  d'al* 
liance  que  Henri  II  avait  peu  avant  conclu  avec 
eux  ;  mais  ce  monarque  prétendit  que  la  mise  en 
liberté  de  l'électeur  Frédéric  de  Saxe ,  et  de  Phir 
lippe  f  landgrave  de  Hesse  9  étant  la  suite  de  l'im- 
pression que  cette  alliance  avait  produite  sm^l'em- 
pei^eur ,  il  avait  rempli  ses  engagemens  envers  les 
princes  confédérés  de  l'empire,  et  qu'ainsi  »  il 
avait  droit  de  garder  Metz ,  Toul  et  Verdun, 

Henri  II  ayant  dirigé  ses  forces  contre  Tempe* 
reur ,  s'empara  au  mois  de  juin  j552,  des  villes 
de  Damvilliers,  de  Montmédi ,  de  Luxembourg  et 
d'Ivoi.  Charles-Quint ,  de  son  côté ,  assiégea  Metz 
depuis  le  2  de  novembre  suivant ,  jusqu'à  la  fia 
de  décembre,  et  y  perdit  trente  mille  hommes. 
Il  s'en  vengea ,  l'année  suivante ,  en  rasant  les 
villes  dé  Térouanne  et  d'Hesdin. 
Trêve  a-  L'^rméc  française  en  Toscane ,  sous  les  ordres 
o«m?'^^^**"  de  Pierre  Strozzî ,  fut  complètement  battu  parles 
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ifiiperiau^t  à  Marciano ,  le  3>août  i5â3  9  revers  qui 
fat  balancé  par  la  conquête  de  la  Corse  sur  les 
Grénois  9  alliés  de  Tempereur.  Ce  prince ,  au  mi- 
lieu de  ces  idtematives  de  bons  et  de  mauvais  suc- 
ces  9  qui  ne  décidaient  de  rien ,  se  détermina  à  une 
trêve*  Elle  fut  signée  à  Tabbaye  de  Yaucelles  ^ 
près  de  Cambrai  9  le  5  février  1555»  pour  cinq 
aimées  ^  entre  Henri  II  »  Charles-Quint  et  Phi-  ^ 

lippe,  son  fils,  roi  d^Angleterre.  Chacun  devait 
garder  ce  qu^il  possédait.  Le  duc  de  Savoie  j  fut 
compris  par  Philippe  III  ^  et  les  Siennois  par 
Henri  IL  Le  cardinal  de  Poole,  parent  de  Marie , 
reine  d'Angleterre,  y  exerça  la  fonction  de  mé- 
diateur. 

Antoine  de  N  oailles  qui  était  ambassadeur  de  ^^^^ 
France  en  Angleterre ,  depuis  la  fin  de  décembre  ?^^""  •■ 
i552  (i)  avait  engagé  cette  princesse  à  intervenir 
par  ses  bons  offices  pour  ramener  la  paix  entre  la 
France  et  TEspagne ,  et  c'était  beaucoup  que  d'à- 
▼Qjr  disposé  Marie  à  cette  démarche ,  parce  qu'elle 
éejpïus  volontiers  décidée  à  faire  la  guerre  en 
fayeur  de  Philippe ,  son  époux ,  si  elle  eût  été  se- 
condée par  le  parlement. 

M.  de  Noailles  n'était  pas  d'ailleurs  dans  les 
bonnes  grâces  de  cette  princesse ,  ayant  fait  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  empêcher  son  ma- 

(i)  Ambassade  de  MM.  de  Noailles  en  Angleterre. 
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riage.  Il  avait  déterminé  le  parlement  à  émelM 
un  vœu  contraire  à  cette  union ,  c<nxiine  capaUe 
de  rendre  un  jour  rAngleterre  dépendante  de 
l'Espagne.  Mais  Marie  ayant  persisté  dans  sa  ré- 
solution ,  M.  de  Noailles  »  dans  une  audience  pu- 
blique ,  demanda  à  la  reine  »  par  ordre  de  sa  cour, 
de  quelle  manière  elle  prétendait  en  user  avec  k 
France ,  au  cas  qu'elle  épousât  Philippe.  Marie  » 
entourée  de  son  conseil ,  lui  répondit  :  <s  Qu'es 
épousant  le  fils  de  Fempereur,  elle  ne  prétendait 
pas  s'engager  dans  toutes  les  guaresf  de  ce  prince; 
qu'elle  serait,  au  contraire^  ravie  de  pouvov 
contribuer  à  établir  une  pais:  solide  entre  loi  et 
Henri  II;  qu'elle  était  décidée  à  persévérer  dans  .^ 
son  alliance  avec  la  France ,  et  ferait  insérer  un 
article  à  ce  sujet,  dans  son  traité  de  mariage i 
qui  lui  serait  communiqué.  » 

Peu  de  temps  après ,  on  dressa  le  traité  de  mi* 
riage ,  lequel  rendait  à  la  vérité  Philippe,  fils  de 
Charles-Quint ,  époux  de  Marie ,  mais  sans  le  ^ 
clarer  roi  d'Angleteri'e  ;  en  sorte  que  l'empereor 
'  ne  tirait  aucun  parti  réel  de  cette  alliance  dans  It 
guerre  avec  la  France.  Lors  de  la  célébration  da 
mariage  de  Marie  et  de  Philippe  ^  lequel  eut  liea 
à  Winchester ,  le  25  juillet  i554;  M.  de  Noailles 
que  ses  démarches  avaient  rendu  peu  agréable  i 
Philippe,  fut  invité  à  ne  pas  y  paraître.  Cet  am- 
bassadeur, quoique  blessé  de  cet  ordre  ^  répondit 
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sans  humeur  :  i^  Qu'il  s'y  soumettait  uniquement 
pour  satisfaire  aux  ordres  de  son  maître ,  qui  lui 
avait  enjoint  de  ne  rien  faire  qui  pût  déplaire  à  la 
reine  d'Angleterre.  » 

Ce  ministre  quitta  TAngleterrele  4  février  1555^ 
veille  de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Espagne.  Il 
fut  nommé  successivement  chevalier  de  l'ordre  » 
amiral  de  Guyenne»  et  gouverneur  de  Bordeaux(  i  ), 
en  récompense  de  ses  services. 

Une  contestation  s'étant  élevée  à  Yenise»  en      issar 
1557,  au  sujet  de  la  préséance  entre  Yargan,  am-  aooJnk»  à 
bassadeur  de  Charles- Quint,  et  Dominique  de dî.^^S^!ÎIi. 
Gabre,  évêque  de  Lodève^  le  sénats  pour  retirer  ^^j^5^ 
d'embarras ,  les  invita  l'un  et  l'autre  à  s'absenter  PW«- 
des  cérémonies  et  des  fêtes  du  jour  de  l'açcension  ;  ^^  // 
ce  qu'ils  avaient  accepté.  Mais  en  i558,  l'empe-    '^^y^^ 
reur , Ferdinand ,  successeur  de  Charles-Quint, 
qui  avait  abdiqué,  ayant  envoyé  un  ambassadeur  à 
Venise ,  et  Yargan  n'ayant  plus  que  le  titre  d'am- 
bassadeur d'Espagne ,  la  contestation  se  renou- 
vela avec  le  nouvel  ambassadeur  de  France ,  Fran- 
çois de  Noailles,   évéque  d'Acqs,  lequel  était 
frère  d'Antoine  de  Noailles,  dont  nous  avons 
parlé.  Le  sénat,  sous  prétexte  de  ne  vouloir  mé- 
contenter aucune  des  deux  puissances ,  proposa 

(i)  Antoine  de  NoaiUes  mourut  à  Bordeaux  en  i563,  âgé.  dt 
cinquante-neuf  ans ,  autant  regrette  de  son  prince  que  de  ses  com* 
patriotes. 
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.aux  deux  ambassadeurs  rancien  expédient,  qui 
était  de  s'absenter  des  cérémonies  publiques  ;  mail 
révéqued'Acqs, prétendant  qu'il  en  résultaitmie 
égalité  contraire  aux  prérogatives  et  à  la  posses- 
sion de  la  France ,  réclama  la  première  place  i 
domme  due  au  ministre  du  premier  roi  de  la  chré- 
tienté. La  négociation  fut  longue ,  parce  qne  Té- 
véqued'Acqs  eut  à  combattre  les  chicanes  deram- 
bassadeur  d'Espagne  »  homme  habile  et  subtil  ,tf 
les  ménagemens  politiques  des  Vénitiens.  Hn- 
sieurs  fois  il  harangua  à  ce  sujet  le  sénat ,  qui  fut 
contraint  de  céder  à  la  fermeté  de  son  caractère; 
et  à  la  solidité  de  ses  raisonnemens. 
Mariage dâ  Jacqucs  Y»  roi  d'Ecossc^  était  mort  le  14  dé- 
u^^Sî^  cembre  1542 ,  laissant  de  son  épouse ,  Marie  de 
^e, Marie-  Lorraine ,  une  fille  unique ,  Marie  Stuart ,  née  le 
i^Pp,/^  7  de  sufriMBdu  précédent,  laquelle  avait  été  cou- 
ronnée reine  d'Ecosse  le  g  de  septembre  i543. 
Transportée  en  France  en  1648^  pour  y  être  éle- 
vée sous  les  yeux  de  ses  oncles  maternels»  le  car- 
dinal de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise  »  Henri  II 
songea  à  l'unir  au  dauphin  français,  et  le  mariage 
fut  célébré  le  19  avril  1648 ,  au  grand  regret  des 
Anglais ,  qui  eussent  désiré  lui  voir  épouser  on 
prince  de  leur  nation. 

Le  traité  de  mariage  conclu  à  Fontainebleau  le 
4  avril  i558 ,  portait  :  «  Que  le  royaume  d'Ecosse 
passerait  aux  rois  de  France ,  quand  même  il  ne 
naîtrait  point  d'enfans  de  la  présente  union. 
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Le  dauphin  prit  dès-lors  le  titre  et  les  armes  de 
roi  d'Ecosse  ;  ce  qui  fut  approuvé  par  les  ordres 
de  ce  royaume  (i). 

On  espérait  de  ce  mariage  de  grands  et  impor- 
lans  effets;  mais  la  mort  prématurée  de  François  II» 
peu  après  être  parvenu  au  trône  9  et  diverses  au- 
tres circonstances  9  trompèrent  les  vues  du  cabi- 
net de  Henri  IL 

Le  pape  Paul  IV ,  Caraffe ,  ennemi  depuis  ^rlf^ 
long-temps  de  la  maison  d'Autriche ,  avait  conclu  jS^îly 
avec  Henri  II,  le  16  décembre  i555,  un  traité 
d'alliance  (2),  d'après  lequel  le  roi  prenait  le 
Saint-Siège ,  le  pape  et  la  maison  Caraffe  9  sous  sa 
protection,  s'engageant  à  fournir  pour  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  trois  cent  cinquante 
xnille  écus  par  an ,  douze  mille  hommes  de  pied 
et  deux  mille  chevaux.  Le  pape ,  de  son  côté ,  de- 
vait concourir  à  ce  projet  par  des  secours  effec- 
tifs ,  et  promettait  de  donner  l'investiture  da 
royaume  de  Naples  à  l'un  des  fils  du  roi ,  poiuru 
.  que  ce  ne  fût  pas  le  dauphin ,  se  réservant  la  prin* 
cipauté  de  Bénévent ,  et  les  terres  jusqu'au  Gari- 
gliaho. 

Ce  traité  conclu  à  Rome  par  les  cardinaux  de 
Lorraine  et  de  Toumon  (3) ,  et  Lansac  de  Saint- 

(1)  Buchanan,rerum  Scoticarum,  1. 16. 

(a)  Mén.  de  Thou,  liv.  i4* 

(5)  L«  cai'diaal  de  Tournon  mourut  à  Pam  eu  iSSft^  âg^  de 
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Gelais ,  avait  été  suspendu  dans  son  exécution 
parla  trêve  de Vaucelles , du  6  février  i556.Mai9 
des  querelles  s^élant  élevées  entre  Charles-Quint 
et  Paul  IV  ♦  qui  avait  poussé  Taigreur  jusqu'à  faire 
tàrétët  à  Rome  l'agent  impérial ,  Garcie-Lasso 
de  là  Vega  ,  ce  potitîfe  'craignant  le  ressentiment 
dé  Femperéur ,  se  hâta  de  négocier  le  renouvelle- 
ment de  Talliance  de  Tannée  précédente ,  et  elle 
eut  lieu  le  28  février  i556. 

Le  cotmétablé  dé  Moùtmorenci  désapprouva 
ce  traité,  parce  'qu'ittdëpendamment  de  la  vio- 
tatîoh  qui  s'y  troùYait  de  la  trêve  de  Vaucelles^ 
il  pensait  qu'il  étfidt  ^hlpitident  de  conclure  une 
alliance  avec  ùtt^pe'àgé  de  quatre-vingts  ans, 
^dônt  le  successeur  pourrait  bieti  penser  diffé^ 
remment.  Mais  le  crédit  dés  Guises,  et  les  intri- 
gues de  la  maison  Càrafife,  qui  se  flattait  déformer 
des  établisseriiens  dans  la  partie  du  roy^mtie  de 
Tïaples  cédée  au  jpape,  l'emportèrent.  Quant  à  la 
îràhce ,  son  but,  dans  ce  traité,  était  de  délivrer 
i'Italiedela  domination  de  la  maison  d'Autriche, 
■et  de  rentrer  en  possession  du  royaumede  Naples 
et  du  Milanais. 

La  faveur  que  Henri  II  accorda  au  pape ,  et  les 
secours  qu'il  lui  envoya  contre  l'empereur,  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  brouiller  avec  la  maison  d- Autriche. 

quatre-vingts  ans.  On  lui  reprochait  un  fanatisme  outre*  contre  les 
calvinistes,  mais  on  lui  accordait  des  t9lens  politiques. 


DE  LA  DIPLOMATIE.  4^9 

La  guen^e  éclata  ah  comoiencement  de  1657^ 
par  l'attaque  des  Pays-Bas  |>ar  Henri  il;  maiiii 
fîit  peu  favorisé  par  la  fortune.  t  ..-  -•. 

'  ''  Lés  Français  furent  complètement  battue  le 
10  août  15S7,  à  Saint*Quentin ,  parles  Espagnols, 
aux  ordres  du  duc  de  Savoie,  et  )e  connétdxle  de 
Mbntmdrènci  f ut  faitprisonnier.  A  la  suite  démette 
action 9  la  ville  de  Saint-Quentin,  dans  laquelle 
commandait  Gaspard  de  Goligni ,  fut  enlevée  d*as- 
«àùt  le  27  août.  Le  Catelet,  Ham^t  Ijfoyon  éprouvât 
reht  ped  après  le  niéme  sortv  En  Italie,  Paul  IV^ 
pressé  par  les  -tPôUped  de  Philippe  U ,  fit  sa  paix 
'^paréeaVec  cé^tubâarque ,  leii4'septembre  1567. 
'  'Le  duc  jlèX^uî^é^ëtablit  «igkpea  les  affaires  ddL 
rtti  par  la  prisct  de  Qa)ais  et  â&&m^es  sur  Marie  ^ 
Irèîne  d^ Angleterre ,  qm  s'atail-Héblarée  pour  Phi** 
lij>pèll.'  '  *  •'■  •»■■     ^»  ■"■  ?ii 

-'*^  Le  due  dé  Gtrîsef  prit  encore-  sûr  lés  Espagnols 
"Tliîonyillé'y'Arlon,  et  Bergues^Saint^iV inox  ;  mail 
lé  mih^échae]  de  Tenues  fut  Imtta  près  de  Gravs»- 
)}ifes^pàr  les  Espagnols,  conuuandés  par  lé  comte 
'd^E^t>titilët' soutenus  par  uiie  flotte  anglaisequî 
Wrrîvâ  lùopinément  à  leur  secours.  .  i 

'  '  Henri  II  se  résolut  à  la  pgi^l  dont  il  sentait^Ia    Traite'  â 
iiécessitéi  Lès   conférences  "s-'ôuvrirent  d'abord  rSSgUi*^**^ 
dans  Vehhdye  de  Cereamp  au  comté  de  Saint- 
Pol ,  le  i5  d- octobre  i558,  et  Ton  y  convint  d'une 
trêve  entre  la  France  et  TEsipagne.  Les  négo- 
ciations quelque  temps  suspendues ,  furait  re- 

in..  * 
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prises  à  Cateau-Gauibresis  »  où  Ton  convint  pat 
acte  du  6  février  lôôg^  que  la  trêve  durerait  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  tiégociation., .  et  encore 
sbc  jours  après  la  séparation  des  plénippt^ntiaîresi 
si  lapaixnVvait  pas  lieu.  Il  fut  oonveiu^  de  plus, 
qtie  la  reine  Elisabeth  pourrait  envoyer  des  am- 
bassadeurs pour  traiter  en  son  nom  ;  ce  c^u'elle 
accepta.  ;    ■:; 

.  Les  négociations  Rencontraient,  deux  grande^ 
difficultés  :  la  première  était  la  reltiji^tion,  p^.l^ 
France^  de  Càlai9  j^ux  A^gl^is»;  ^%J^  ^çonde/ 
celle  du PiéMou t fin . duc ■  iieSpjiqj^.. . •    ;  . 
.    Philippe  II  soutint  avec  çhalew  les  ii^térëts  de 
rÀngleterre ,  tanl^  qu^il  eut  F/e^pipir  jd'.^)0|ULser  Eli- 
sabeth ;  mais  qoatid.il  eut,  appris^^que  CQtte  prin- 
cesse embrassait  ^aa  «réforme^  alors  il'  s'en  occupa 
beaucoup  moins,  et  proposa  comme  expëdiçat 
que  Calais  lui  lut  remis  entré  les  mainç^avec  la 
faculté  de  pronoïkcer  comme  arbitre  sur  jles  diffé- 
rends entre  la  Friuotce  et  rAj^gleteirpbi^^^^t  de 
cette  place  ;  expédient  qui  déplut  aux  AogUi^.ot 
jaux  Français*  Elisabeth  persistait  toujours,  à  ren- 
trer dans  la  possession  de  Calais.;  mais  .Henri  II 
déclara  qu'il  était  prêt  à  poursuivre  la  guerre  » 
plutôt  que  de  r^tituer  une  place  occupée,  il  est 
vrai,  parles  Angl^^is  pendant  deux  cents  ans,  mais 
qui  n'en  élait  pas  moins  un  démembrement  de  la 
couronne,  non  sujet  à  prescription.    . 

La  reine  Elisabeth  consentit  à  une  paix  séparée 
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avec  la  France ,  et  le  traité  signé  à  Ciattéau^Can»^ 
bresis ,  entr^elle  et  Henri  II ,  le  2' avril  i5SQ ,  pelo- 
tait dans  ses  principales  dispositions  : 

«  Que  le  roi  de  France  garderait  pendant  haït 
xins,  Calais  et  les  autres  places  de  la  Picardie , 
conquises  sur  les  Anglais; 

»  Que  dans  le  terme  de  six  mois ,  il  donnerait 
sept  ou  huit  nëgocians  étrangers,  et  non  ses  sujets, 
pour  cautions  d'une  somme  de  cinq  cent  mille 
écus  d^or,  qu'il  paierait  à  la  reine  Elisabeth  ou  à 
ses  successeurs; 

»  Que  ,  soit  que  ladite  somme  fût  payée  ^  pu 
qu'elle  ne  le  fût  pas,  le  roi  de  France  et  ses  suc- 
cesseurs demeureraient  astreints  à  la  restitution 
de  Calais  et  des  autres  places,  comme  ils  s'y  én- 
gageaieut  par  le  traité  ; 

»  Que  le.  roi  de  France  donnerait  de  plus, 
comme  otages  à  la  reine  d'Angleterre ,  Ferry  de 
Foix,  comte  de  Caudale,  Louis  de  Saint-Maure, 
comte  de  Laval ,  Gaston  de  Foix ,  marquis  de 
Trans ,  le  président  du  Prat ,  et  le  seigneur  de  Nan- 
touillet,  lesquels  devenaient  garans  des  enga^ 
mens  du  roi ,  etc. 

»  Que  toutes  les  autres  actions  et  prétentions 
du  roi  de  France ,  du  roi  (i)  et  de  la  reine  d'Ecds^, 
et  de  la  reine  d'Angleterre ,  demeuraient  en  lenr 


(i)  C'étaient  François ,  dauphin,  et  Marie  Stuart,  son  épouse, 
prétendant  à  la  couronne  d'Apgleterre. 
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.^tier.,  ju^u'à  ce  qu^elIes  fussent  terminées  àlV 
.n^bk^)c^ÇM  etc.  » 

Les  négociateurs  et  signataires  de  ce  traité  fu- 
fftpt  pour  la  France,  le  cardinal  de  Lorraine,  le 
connétable  de  Montmoreoci,  le  maréchal  de  Saint- 
André,  Morvilliers,  évêqu^  d'Orléans,  et  Claude 
r^TAubespine,  secrétaire  d^tat. 
Considéra*  ,.  Ce  traité  est  important^  comme  ayant  arraché 

tiuns  sur  ce  a-i'ii*  9*1  ^-i*. 

traita*  JUûoL  Anglais  le  dernier  poste  qu  ils  possédaient  en 
^éut/f-  France ,  et  «bv  renversé  [dans  ses  derniers  foD- 
demens ,  le  plan  qu'ils  avaient  formé  depuis  deux 
siècles,  d'avoir  toujours  quelques  places  sur  les 
côtes  de  France,  à  là  faveur  desquelles  ils  pour- 
raient à  leur  gré  recommencer  leurs  invasions,  et 
faire  valoir  des  droits  prétendus  auxquels  ils  n'a- 
vaient point  encore  renoncé;  en  sorte  que  depuis 
le:  traité  de  Troyes  de  1420,  il  n'y  avait  pas  eu 
d*aiTangement  sur  le  fond  de  la  contestation,  et 
l'on  voit  que  même  dans  celui-ci,  la  reine  d'An- 
gleterre se  réservait  ses  actions  et  prétendons. 
.  Aussi  céda-t  -elle  Calais  pour  huit  ans ,  non  comme 
un  moyen  de  rétablir  une  harmonie  solide  entre 
les  deux  nations^  mais  par  l'impossibilité  de  pou- 
,  voir  le  reprendre  dans  ce  moment.  Au  reste ,  il  ne 
fut  point  rendu,  et  les  cinq  cent  mille  écus  ne  fu- 
rent pas  non  plus  payés  à  l'Angleterre,  p^rce  qu'il 
n'y  avait  pas  dans  cette  circonstance  beaucoup 
plus  de  bonne  foi  d'un  côté  que  de  l'autre ,  et  que 
lés  souverains ,  en  se  réconciliant ,  restaient  tou* 
jours  rivaux* 
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Traité 

Philippe  II 9  qui ,  à  ce  qu^u  assure ,  avait  fait  paix  de 
secrètement  sa  paix  avec  Henri  11  depuis  plu-  brësTs  a 
sieurs  jours  »  la  signa  le  lendemain  de  celje  con-  ^^'P'^ 
due  entre  la  Fr^^nce  et  )' Angleterre,  ou  le  3  ^vriL 
Le  tr^té  portait  en  substance  : 

ii  Que  le  roi  dTspagne  restituerait  au  roi  de 
France,  Saint*Quentin,  le  catelet  de  Ham;  mais 
que  celui-ci  rendrait  au  roi  d'Espagne  Thionville, 
Marienbourg,  Damvilliers  et  Montmedy; 

»  Que  la  ville  de  Bovine  serait  rendue  par  le  roi 
de  France  à  Té vêque  de  Liège ,  elc . 

»  Que  le  roi  d'Espagne  reptrerajt  dans  la  pos- 
session du  comté  de  Cbarolais ,  et  le  tiendrait  sous 
la  souveraineté  de  la  France  ; 

»  Que  le  roi  de  France .  rendrait  au  roi  d'Es- 
pagne ,  la  ville  de  Yalence ,  faisant  partie  du  ducbé 
de  Milan  ; 

»  Qu'il  rendrait  aux  Génois,  l'île  de  Corse  et 
tout  ce  qu'il  possédait  à  eux; 

»  Qu'il  évacuei^it  le  pays  de  Sienne  et  la  Tos- 
catie; 

»  Que  pour  mieux  consolider  la  paix,  le  roi  d'Es- 
pagne épouserait  madame  Elisabeth  de  France, 
fille  du  roi,  à  laquelle  on  assignerait  quatre  QÇjQt 
mille  écus  au  soleil,  et  que  le  duc  de  &ivQi^  é^n- 
serait  madame  Marguerite ,  sœur  unique  du  roi  » 
laqt^elle  aurait  en  dot  trois  cent  mille  écus; 

.  »  Qu'en  considération  de  ce  dernier  mariage , 
Henri  II  rendait  au  duc  d,e  Savoie  tout  cç  qu'il  ^ui 
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avait  pris,  àrcxception  de  Turin,  de  Quiers,  de 
Pignerol ,  de  Cliivas  et  Villeneuve  d'Ast  avec 
leurs  temtoires  ;  que  le  roi  devait  retenir  entre 
ses  mains,  jusqu'à  ce  que  les  différends  qu'il  av^ 
avec  le  duc  de  Savoie,  par  suite  des  droits  de  sa 
grand -mère,  Louise  de  Savoie,  fussent  réglés; 
mais  que  tant  que  le  roi  de  France  garderait  les 
places  dont  on  vient  de  parler,  le  roi  d'Espagoe 
pourrait  tenir  garnison  dans  les  villes  de  Verceil 
et  d'Ast ,  etc. ,  etc.  » 

Le  jour  de  la  signature  du  traité  principal, il 
fut  conclu  un  autre  traité  entre  la  France  et  PEs-  i 
pagne,  relatif  aux  intérêts  particuliers  du  pripce  S 
d'Orange ,  de  Philippe  de  Croy ,  duc  d'Arscot,  et  s 
autres  seigneurs.  a 

Les  plénipotentiaires  français ,  tant  pour  h  £ 
.  traité  avec  l'Angleterre  que  pour  celui  avec  l'Es-  i 
pagne ^  furent  pour  la  France  le  cardinal  de  Lor-  fe 
raine ,  le  connétable  de  Montmorenci,  le  mare 
chai  de  Saint  André,  Morvilliers,évêque  d'Or- 
léans ,  et  Claude  de  l' Aubespine ,  secrétaire  d'état 
Il  convient  de  remarquer  que  c'est  le  premier 
acte  où  la  qualité  de  secrétaire  d'état  se  trouve 
substituée  à  celle  de  secrétaire  des  finances^  qui 
avait  été  précédemment  employée» 

idéra-     ^^  P^^^  ^^  Cateau-Cambrcsis  renferme  des  cou*    \ 
ditions  si  désavantageuses  pour  la  France,  que    j 
quand  même  Philippe  II  eût  été  dans  Paris,  il 
n'eut  pas  pu  en  imposer  de  plus  duies.  Il  suffit  de 


-. 

" 


sur  ce 
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remarquer  que  pour  trois  villes  qu'il  rendait  en 
Picardie ,  Henri  H  en  restituait  près  de  deux  cents 
m  Flandre  9  en  Piémont ,  en  Toscane  et  en  Corse. 
des  grands  sacrifices  furent  nécessités,  dit-on , 
par  répuisement  de  la  France ,  et  par  la  mise  en 
liberté  du  connétable  de  Montmorenci,  que  TEs- 
pagne  ne  voulut  accorder  qu'aux  conditions  énon- 
cées. Mais  ces  deux  motifs  pouvaient-ils  justifier 
des  cessions  immenses^  qui  enlevaient  à  la  France 
le  frait  de  plusieurs  campagnes  ?  On  peut  ré- 
garder comme  une  singularité  très  rare,  que  le 
connétable  de  Montmorenci  et  le  maréchal  de 
Saint- André ,  quoique  prisonniers  des  Espagnols, 
eussent  des  pleins-pouvoirs  pour  négocier.  C'était 
sans  doute  une  grande  imprudence  à  Henri  II  ; 
2ar  il  était  présumable  que  le  désir  de  recouvrer 
La  liberté  pouvait  porter  ces  deux  seigneurs  à  se 
prêter  aux  demandes  exagérées  de  TEspagne. 

Henri  II ,  blessé  mortellement  dans  un  tour- 
iiois^  mourut  le  10  juillet  1009,  dans  sa  quarante  iknriiL 
et  unième  année. 

On  a  porté  sur  ce  prince  des  jugemens  divers, 
fiarcê  qu^ils  sont  relatifs  à  des  époques  différentes 
dé  sa  vie. 

Les  uns  l'ont  loué  d'avoir,  au  commencement 
de  son  règne ,  subjugué  une  partie  de  ITtalie ,  et 
d^avoir  dégoûté  de  ses  nombreusei»  couronnes, 
rempëreur  Charles-Quint ,  qui  jugea  ne  pas  devoir 
compromettre  pluslong-tempssonancienne  gloire 
avec  Fardeur  de  son  jeune  rival. 
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D'autres  écrivaÎDS  ont  trouvé  que  Henri  II  avait 
terni  ses  premiers  succès  par  l'alliance  avec  Pari 
IV ,  et  surtout  par  la  violation  de  la  trêve  de  Vau- 
celles;  imprudence  qui  le  conduisit  à  signer  k 
paix  de  Cateau-Cambresis;  paix  désastreuse,  qui 
ne  pouvait  être  balancée  par  racquîsition  de  Ca- 
lais ,  et  celle  de  Metz,  Toul  et  Verdun i 

La  dureté  de  Henri  II  envers  les  calvinistes, 
prépara  au  sein  de  la  France  un  parti  irrité ,  qd 
la  mit  depuis  à  deux  doigts  de  sa  perte- 
Ce  monarque,  qui  se  montra  souvent  dépendant 
des  femmes  et  des  favoris,  eut  plusieurs  traita  de 
ressemblance  avec  son  père ,  pour  l'humeur,  le 
goût  des  plaisirs^  l'esprit  guerrier,  et  la  haîoe 
contre  la  maison  d'Autriche  ;  mais  il  ne  l'égala 
point  dans  l'étendue  des  vues  et  les  opérations  dn 
cabinet. 


CoDD-d  œU  '    ^^  ^  ^^  comment  les  Gaules ,  arrachées  à  l'aigle 
•or  la  pre-romainerarrépéeetleséniedeClovis,  furent  COD- 

mière   et   Ja  .  ^  *■  ,  .        .         .  , 

seconde  pe-  vcrtics  cn  uuc  mouarchîe  si  puissante  en  son  ber- 

rîode. 

ceau,  qu'elle  n'eut  pas ,  pour  ainsi  dire,  d'enfiance» 
et  prit  incontinent  une  place  distinguée  entre 
tous  les  autres  états.  Cette  monarchie  enlevée  ao 
sang  de  Clovis  par  la  famille  de  Pépin ,  acquit  sons 
Charlemagne  des  extensions  de  territoire  si  vastes^ 
que  ce  prince  cnit  devoir  la  partager  entre  ses 
fils  ;  ce  qui  d'ailleurs  était  conforme  au  droit  pu- 
blic de  ce  temps-là. 


V 
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Louis-le-Débonnaire  en  fil  autant,  et  le  royaume 
de  France  perdit  beaucoup  de  son  éclat;  néan* 
inoins  9  il  était  encore  au  premier  rang  parmi  les 
«états  de  TEurope ,  et  il  s'y  f&t  maintenu  sans  ré- 
tablissement des  grands  fiefs  héréditaires   qui, 
morcelant  de  nouveau  le  corps  de  Tétat ,  y  répan- 
dirent la  faiblesse  et  Fanarchie  qui  la  suit.  Delà, 
leg  guerres  entre  ]è;roi  et  les  grands  feudataires , 
-parmi  lesquels  se  trouvaient  les  rois  d'Angleterre. 
Tandis  qlie  le  but  des  feudataires  était  de  balan- 
cer, d'écraser  même  leur  suzerain  ,1e  but  de  celui- 
•cî  était  de  comprimer,  d'humilier,  d'éteindre  Ja 
«puissance  des  grands  vassaux  ;  et  c'est  à  cette  lutte 
Jcpie  se  rattachent  la  plupart  des  évènemens  impor- 
i&ns  qui  eurent  lieu  depuis  l'érection  des  grands 
4fiefs  9  sous  Charles-le-Chauve,  jusqu'à  leur  ex* 

(tinction.. 

Quant  aux  moyens  politiques  mis  en  oeuvre 
dans  ces  temps ,  ils  étaient  peu  compliqués.  La 

1  plupart  des  traités  d'alliance  étaient  temporaires, 
ou  de  pure  circonstance  y  et  Fintérét  du  moment 
disparaissant,  le  traité  tombait.  Ainsi,  on  trouve 

-  peu  d'alliances  hypothétiques  ou  relatives  à  un 

'  avemir  indéterminé. 

Quoique  les  guerres  fussent  fréquentes  ,les  trai- 
tés de  paix  définitifs  étaient  rares.  On  sn^ndait 
Taction  dés  armes  par  des  trêves  plus  ou  moins 
longues ,  et  fréquemment  renouvelées.  On  ne  s'at- 
tachait pas  avec  assez  de  soin  à  détruire  le  prin- 
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cîpe  de  la  gnerre.  11  y  avait  peu  de  Iraîtés  secrets, 
parce  qu^il  y  avait  plus  de  franchise,  ou  mokf 
de  combinaisons  de  prudence.  On  ue  voit  goèfc 
de  traités  de  subside,  parce  qu*il  y  avait  akn 
peu  de  puissances  assez  riches  pour  en  soudoyer 
d'autres. 

Les  états  n^étant  point  en  communication  fré- 
quente, se  connaissaient  peu  et  concertaient  me- 
ment  leurs  opérations  ;  delà  le  petit  nonkbre  de 
liguesou  de  confédérationsJHMilHHHii  qu'on  rea- 
contre  dans  la  première  période. 

On  y  rencontre  moins  encore  des  traités  de  na- 
vigation et  de  commerce ,  parce  qu'il  n'y  a?ak 
point  de  marine  ^  et  que  les  navires  n'allaientgnàe 
dans  la  haute  mer  et  à  des  rivages  éloignés,  le  trafic 
se  bornant  pour  la  France  à  un  cabotage  sur  lel 
cotes  d'Angleterre,  d'Espagne  et  d'Italie,  leqod 
était  réglé  par  des  transactions  locales ,  auxquelles 
le  souverain  était  souvent  étranger,  ou  arrêté  par 
de  courtes  stipulations  insérées  comme  par  hasard 
dans  les  traités  de  paix. 

Les  traités ,  quel  qu'en  fat  l'objet ,  étaient  poi 
détaillés  >  les  matières  y  étaient  à  peine  divisées  i 
et  la  politique  n'étant  pas  encore  réduite  en  arlet 
en  profession  spéciale,  n'avait  point  de  formes 
consacrées.  De  là  cette  variété  de  rédaction  qu'on 
aperçoit  dans  les  traités  conclus  sous  la  première 
période. 

Les  affections  dominantes  dans  les  contesta- 
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lions  politiques  étaient,  ainsi  que  cela  fut  tou-* 

|oiirs ,  le'goùt  de  la  célébrité ,  la  jalousie,  Tambi- 

;-iiiais  celle-ci  étaitplu5.ou  moinssensée,  plus 

fiioins  active, ou  plus  ou  moins  colorée  de  jus* 

tice.  On  remarque  souvent -dans  la  ccNiduité  des 

rois  de  France  une  empreinte  des  qualités  chevar 

leresques,  telles^  que  là. loyauté,  la  fidâité  aux  6n- 

gageméns  publics  elî«ixx  traités  ;  fidélité  fcortifiée 

encore  par  la  religîoii',  quraràit  rangé, des.  act^ft 

iku$  son  4p*iaine«  Ainsi,  des  affections  épures 

par  la  morale  et  rhonneur  se  mélaieni  davantage 

ans  desseins  du  cabinet  et'aux  transactijônis  diplpi 

tnàtîques.  Comme  «m. avait  moins  de  m^^i^ieHiàe 

îeette  Sagacité  qui  est  le  fruit  des  lutBièoeè'acquises 

'Wtie'réducation^^  <mi'. étendait  moins  Ip  prétfij^tç 

Hde  ia;i;ais6n  d^état  ^-  Àia  faveur  delaq«elk;6n  peivt 

rWpétti^tce  tant  de  cboses  hardies  «t.soatentinr 

:^'A:<TFOts  vue|s  principales  paraissenH  avoir. dirigé 
'  les  monarqueafrançais  dans  le  cdurs  delà  seconde 
-pêiiode.  La  première  est  Texpulsion  .;des;«^qglais 
ûé  leur  territoire ,  et  Charles  YII  r^écompliit..  La 
seoondo'est  la  destruction  de  la  gvffode  féodalité , 
et  elle  fut  Fouvrage  de  Louis  XL  La  troisième  vue 
estceHedes  conquêtes  en  Italie;  et  celle-ci ,  quoi- 
^e  Suivie  par  des  monarques  actifs  et  courageux , 
jEîit  la  plus  mal  remplie;  car,  après  des  sacrifices 
immenses  d'hommes  et- d'argent,  la  paix  de.  Ca- 
teau-Cambresisy  qui  est  comme  la  clôture  des 
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garantie ,  laquelle  uc  pouvait  long-temps  conte-* 
nir  au  monarque  qui  tombait  ainsi  sous  Tinspec- 
tion  et  la  censure  de  ses  sujets. 

Les  papes  furent  durant  quelques  siècles  appe- 
lés volontairement  à  être  arbitres  et  garans  des 
traités  ;  mais  quelques  uns  d'èntr^eux  ayant  voulu 
changer  cette  déférence  en  un  devoir,  et  inter 
venir  d^ofifice  dans  toùsies  dëmélëp  entre  les  états; 
les  puissances  de  rEuix>pe ,  redoutant  une.  domi- 
nation qui  h*avait  plus  de  bornes ,  substituèrent 
dèsleXyP.  siècle  aux  garantiespontificales^cellei 
des  puissances  laïques  ;  et  les  schismes  religieux 
ébranlant  encore  le  respect  envers  la  com*. ro- 
maine ,  elle  ne  put  désormais  seçendreinafpoiaiiie 
que  par  l'ascendant  des  vertus.  *      ' 

La  politique  du  moyen  âge  fut  plutôt  dirigée 
vers  la  conservation  et  la  sûreté,  que  vers  Tac- 
croissemait  ;  mais  ies  passions  ne  furent  pas  pour 
cela  muettes^  et  le  çai^ctère  individuel  perce  fré- 
quemment à  travers  la  physionomie  royale.  Les 
prétentions  superbes  des  rois  d'Angleterre,  la  haine 
des  maisons  de  Bourgogne  et  de  France  ,  la  faus- 
seté de  Louis  XI ,  Tavidité  de  Ferdinand-le-Gitlu)^ 
lique,  la  fougue  de  Jules  II,.  et  la  rivalité  de 
François I".  et  de  Charles-Quint,  furent  le  germe 
debeaucoup  d'opérations  ambitieuses  où  n'entrait 
que  pour  peu  le  bien  de  l'état,  et  que  ces  sou- 
verains ont  en  vain  cherché  à  colorer  de  motifs 
spécieux. 
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Depuis   le  commencement  de  la  monarchie 
jiisquà  la  fin  du  règne  de  Henri  II. 


Xj  a  plupart  (les  traités  et  actes  diplomatiques  de 
la  première  et  seconde  race,  et  même  ceux  du 
jcommencement  de  la  troisième,  ne  sont  qu'indi- 
qués par  les  clnxiniqueurs  et  annalistes,  et  présen- 
tés par  extraits  succincts;  en  sorte  qu'à  Texcep- 
•tion  d'une  douzaine,  on  n'en  a  pas  \ instrument^ 
ouïe  titre  entier  et  authentique.  Néanmoins,  le 
.simple  énoncé  de  ces  traités  et  autres  actes  servira 
beaucoup  à  éclaircir  la  diplomatie  des  premiers 
-  ég6S  de  la  monarchie ,  ainsi  qu'à  former  la  chaîne 
des  transactions  royales  avec  l'étranger.  Celles 
.  dont  il  est  fait  mention  dans  lé  cours  de  l'ouvragei 
à  cause. de. leur  importance,  seront  simplement 
énoncées  avec  le  lieu,  le  jour  de  la  signature,  et 
'  la  source  où  on  les  trouve. 

.  Quant  à  (iflujk  qui  ne  méritaient  pas  de  prendre* 
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place  dans  le  corps  de  Thistoire  de  la  diplomatie^ 

j'en  iudiquerai  l'objet  principal  d'une  manière 

succinctCé 

PREMIÈRE  DYNASTIE. 

49g.  Traité  d'alliance  entre  Clovîs  I*'é  ,  roi  dcf 

Frailce,  et  Godégîsîle  ,  roi  de  Bourgogne  * 

contre  Gondebaud^  son  frère,  autre  roi  de 

Bourgogne^ 

Ployez  Grégoire  de  ToUrSé  Histùria  Fran^ 

cotum ,  libi  2 ,  cap.  32. 
600.  Traité  de  paix  entre  Clovis  I*^  et  Gonde-" 

baud ,  roi  de  Bourgogne. 
Idem* 
606.  Traité  d'alliance  offensive  entre  CIoTis  I*^ 

et  Gondebàud ,  contre  Alaric ,  roi  des  Wisi- 

goths^ 

/^j^.  Isidore  de  Sévillc.  Chroniùa  Goùho* 
fuifi. 

609.  Traité  de  paix  entre  Clovis  I*^  et  Théodorid^ 

I 

roi  d'Italie* 
.    .        Voy\  ProCOpe  i  de  Bello  goéhica  ,  lib.  i  ^    ' 

cap.  la» 
Su.  Traité  de  partage  du  royaume  de  France    \ 
en  Ire  Thierri  ^  Clodomir,  Childebert  et  Qo* 
taire  l*"". ,  enfans  de  Clovis. 

T^oy.  Grégoire  de  Tours ,  lib.  3,  cap.  !• 
6i6*  Traité  d'alliance  entre  Thierri,  roi  d'Ai»- 


^ 
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tk'asîe,  et  Hermaiifroi,  roi  de  Thuaiiige^ 
contre  Balderic ,  frères  d'Hermanfroi. 
Idefn  ,  Hbk  3 ,  cap.  4. 

534«  Trailé  de  partage  du  royaume  de  Bourgogne 
entre  Childebert  !«*•.,  roi  de  Paris,  Clotaire  l«^, 
roi  de  Soissons ,  etTbeodebert  !«*• ,  roi  d'Auç- 
trasie. 
Idem ,  lib.  3,  cap.  6^ 

535'.  Traité  d'alliance  entre  éhildeberl  I«r. ,  (No- 
taire 1***. ,  Théodebert  I*'.  et  Fempereur  Just 
tinîen. 

J^oy.  Procope ,  de  Belle  gothico ,  lib.  l  ^ 
cap.  5. 
556.  Trallédepait  entre  Clotaire  I«^  etlesSaicons. 

J^oy.  Grégoire  de  Tours,  lib.  4 ,  cap.  xq. 
56 1.  Traité  de  partage  entre  Carlbert ,  Contran , 
Chi][)éric    et  Sigebert ,  de$   états    de  Clo* 
taire  I*'*. 

Idem  ,  lib.  4,  cap.  22. 

563.  Traité  de  paix  entre  Sigebert,  roi  d*Austra- 
sie ,  et  les  Ah  ares  ^  peuples  sortis  de  la  Scy-     ^ 
thie  septentrionale. 

Voy.  Paul  Warnefride,  ^/e  Gestis  Longa- 
hardorum  ^  lib.  11,  cap.  10. 

564.  Trailé  de  paix  entre  Sigebert  et  ^on  frère 
Chilperic  !«''. ,  roi  de  Soissons. 

Voy*  Fredegaiielescholastique,  Jffïj^ona 
Francorum  epUomata ,  cap.  55« 

28.. 
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565.  Traité  d'alllauce  entre  Charles-le-Ctiauve  et 
Lotliaire^  roi  de  Lorraine. 
Voy*  Annales  BertinianL 
568.  Traité  de  paix  et  d^alliance  entré  Sigebert, 
roi  d' Austrasie  et  les  Abai'es. 

y^oy.  Grégoire  de  Tours ,  lib.  4 ,  cap;  29. 
668.  Traité  de  partage  des  états  de  Carlbert,  i^oî 
de  Paris ,  entre  Chilpcric  P"". ,  Sigebert  et 
Contran ,  roi  de  Bolirgogne. 
Idem ,  lib.  4,  6  et  g» 
570.  Traité  de  paix  entre  Sigebert  et  Gontran. 

Idem^  lib.  4 ,  cap.  3o. 
570.  Traité  de  paix  entre  Cbilperic  P^.  et  Sige- 
bert. 

Idem  y  liv.  4^  chap.  44. 
578.  Traité  de  paix  entre  Chilperic  I^*".  et  Waroc, 
roi  de  la  Bretagne, 
Idem. ,  lib.  5 ,  cap.  27. 
58i.  Traité  d'alliance  entre  Chilperic  I  .etChil- 
debert  II ,  roi  d^Austrasîe. 
Idem, ,  lib.  6 ,  cap.  i  et  3. 
584.  Traité  de  paix  entre  Cbilperic  I*»*. ,  roi  de 
Soissons ,  Childebert  II ,  roi  d'Austrasie,  et 
Gontran ,  roi  de  Bourgogne. 
Idem^  lib.  6,  cap.  Zz. 
684.  Traité  d'alliance  entre  Childeber"^  Il  et  Fein- 
pereur  Maurice,  contre  ic»  ju  liibards. 

Voy.  Paul  Warnefride,  de  Gestis  Lon^ 
gohard. ,  lib.  2  ,  cap.  82. 
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684.  Traité  de  paîx  entre  Chilperîc  V".  et  les  Lom- 
bards, s'obligeaiit  à  lui  payer  tribut. 

f^oy.  Grégoire  de  Tours,  lib.  6.  cap.  10. 
587.  Traité  de  paix  entre  Childebert  11  et  Réca- 
rède,  roi  des  Wisîgoths. 
Idem^  lib.  9,  cap.  16. 

587.  Traité  de  pai'tage  entre  les  rois  Childebert  II, 
Gontran  et  la  reine  Brunehaut^  conclu  à 
Andlau ,  le  21  novembre. 

Idem ,  lib.  g ,  cap.  20. 

588.  Traité  de  paix  entre  Gontran ,  roi  de  Bour- 
gogne, et  Waroc  et  Widimacle,  comtes  de 
Brelaime. 

Idem^  lib.  9,  cap.  i8> 

589.  Traité  entre  Childebert  P"".  et  la  ville  de  Sois- 
sous  ,  qui  se  donne  à  lui. 

Idem ,  lib.  9 ,  cap.  36. 
Sgo.  Traité  d'alliance  entre  Childebert  H  etTem- 
perenr  Maurice,  contre  les  Lombards. 
Idem^  lib.  10,  cap.  2. 
5go.  Traité  de  paix  entre  les  rois  Childebert  II  „ 
Gontran  et  les  Lombai^s. 
Idem. 
592.  Traité  d'alliance  entre  Childebert  11  et  Tem- 
pereur  Maurice ,  contre  1  es  Abares» 
Voy.  Théophilocte  ,  lib.  6,  cap.  3. 
S97.  Traîié  de  paix  entre  la  reine  Brunehaut ,  ré- 
gente des  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Aus- 
Irasie  et  les  Abares. 

Voy.  Paul  Waraefridô ,  Kb.  5- j  cap.  i:^.. 
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SiQj.  Traite  de  paix  peipetuelle  entre  Thîerrl  II  ^ 
roi  de  Bourgogne ,  et  AgUulfe ,  rpi  des  Lom- 
bards. 

Idem^  cap.  i4« 
600.  Traité  de  paix  entre  Clotaîrell ,  roi  de  Sois-r 
sons ,   Théodebert  U ,  roi  d^Austrasie  9  et 
Thierri  II ,  roi  de  Bourgogne. 

J^oy.  Fredegaîre ,  Chron.  contin.  cap.  20. 
€17.  Traité  pour  le  reaouvdlement  de  la  paix 
^tre  Clotaire  II,  seul  roi  de  France,  et  Ado- 
loade ,  roi  dçs  Lombards ,  contenant  rachat 
d'un  tribut  annuel  payable  par  cdiui-rci. 
Idem ,  cap.  45. 
€^5.  Traité  de  partage  entre  Clots^îre  II,  et  Dago- 
bert  P**. ,  son  fils ,  roi  d'Austrasie. 
Idem ,  cap.  47. 

628.  Traité  de  partage  entre  Dagobert  l^. ,  roi  (Je 
France ,  et  Charibert ,  son  frère. 
Idem,^  cap.  57. 

62g.  Renouvellement  de  la  paiiç  en^re  Dagobert  P^, 
et  Tempereur  HeracHus. 
Idem ,  cap.  62. 

Ç3o.  Traité  d'accommodemententre Dagobert  P^ 
et  Sisenade ,  roi  des  Wisigoths  eu  Espagne. 
Idem»j  cap.  78. 

63 1.  Traité  entre  Dagobert  P^  et  les  Savons,  qu'il 
exempte  du  tribut  de  cinq  cents  vaches. 
I        Idem, ,  cap.  74. 

639.  Traité  de  partage  de  trésors  de  Dagobert  V\ 
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entreClovîs  1 1,  roi  de  JNeustrie,  et  Sîgebert  II, 
roi  d'Austrasie. 
Idem^  cap.  85. 
684.  Traité  de  paix,  entre  Pépin ,  duc  d'Austrasîe 
et  Waraton ,  maire  du  palais  de  Neustrie  et 
de  Bourgogne,  sous  Thierri  II. 

f^oy.  Fredegaire,  Chron.  eontin^ 
cap.  98. 
€91.  Traité  de  paix  entre  Pépin,  maire  du  palaia 
sous  Thieiri  II ,  roi  de  France;  et  Radbode, 
duc  du  Frisons, 

J^oy.  Fredeg.  /^feT?», cap,  1055. 
719.  Traité  d'alliance  entre  Chilperic  II  et  Eudes, 
duc  d' A cquitaine,  contre  Charles-Mai-tel , 
duc  d'Austrasie, 

/^o^.  Fredegaire ,  idem^  cap.  107. 
rjZO.  Traité  de  paix  entre  ^Charles ,  duc  d^Austra* 
sie ,  et  Eudes ,  duc  d* Acquitaiae. 
IdSm, 
rj3z*  Traité  de  paix  et  d*a)liance  entre  les  mêmes* 

Foy.  Paul  Wamefride ,  lib.  6, 
789,  Traité  d'alliance  entre   Charles  Martel  et 
Luitprand,  roi  de^  jLoiuba^ds,  contre  les 
Sarrasins, 
Idem.        • 
y4i .  Traité  d'amitié  entre  Charles  Martd ,  le  pape 
Grégoire  IH  et  !a  viîlle  de  Rome  (i). 
/^"oj^fFredegaii^,  idem  ,  cap.  ijo. 

(1)  Cène  pouT  ait  être  quhm  traité  iiDproprement  dit;  car  le  pape 
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742.  Traité  de  partage  entre  Carlomau  et  Pépia, 
fils  de  Charles  Martel. 

Voy.  Annales  meùènses, 

743.  Traité  de  paix  entre  Carlomau^  et  Théodoric, 
duc  des  Saxons. 

T^oy.  Regiilo ,  Chron. 
^éfj.  Traité  de  paix  entre  Pépin ,  régent<le  France 
et  les  Saxons. 

T^oy.  Fredegaire,  Chron.  contin.  cap.  1 10. 

SECONDE  DYNASTIE. 

753.  Traité  de  paix  entre  Pépin ,  roi  de  France , 
et  les  Saxons. 

Idem  ,  cap.  118. 
764.  Traité  entre  Pépin  et  le  pape  Etienne  III , 
contre  Astolphe,  roi  des  Lombards. 
Idem  ^  cap.  119. 
764.  Traité  de  paix  entre  Pépiu  et  le  roi  Astolphe. 

Idem^  cap.  120. 
760.  Traité  de  paix  entre  Pépin  et  Walfare  ,  dac 
d'Acquitaine.    . 
Idem ,  cap.  124. 

Sous  Charleniagne, 

769.  Traité  d'alliance  entre  Charlemagne  et  Al- 
cred,  roi  de  Northuniberland  en  Angleterre. 
if^oy.  Bonifac.  epist.  90. 

^11  III  ,  »      Il  I  m 

et  la  ville  de  Rome  n  étaient  poiut  iudépendéuiS;  et  étaient  soumis 
aux  empereurs  grecs. 
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f2.  Traité  de  paix  entre  Charlemagiie  et  le$ 
Saxons. 

Pby.  Annales  EginhardL 

r5.  Traite  de  paix  entre  les  mêmes. 
Idem. 

79.  Capitulation  accordée  par  Charlemagne  aux 
Saxons. 
Idem. 
3i.  Traité  entre  Charlemagne  et  Timpératrice 
Irène ,  relativement  à  une  promesse  de  ma- 
riage entre  Constantin ,  fils  de  la  première , 
et  Rotrude ,  fille  du  second. 
J^of.  Théophane. 
32.  Traité  de  paix  entre  Charlemagne  et  Sige- 
fride,  roi  des  Danois. 

T^oy.  Annales  EginhardL 

37.  Traité  de  paix  entre  Charlemagne  el  TassI- 
Ion,  duc  de  Bavière,  cjui  se  reconnaît  pour 
feudataire  de  la  France. 
Idem. 
90.  Traité  de  paîx  entre  Louis,  roid'Acquîlaîne, 
fils  de  Charlemagne,  et  les  Sarrasins  d'Espa- 
gne. 

T^oy.  Anonym.  in  %Ktâ  Ludov.  pii.  Du- 
chesne  9    Historiée   Francorum.   scripùores 
coœbanei^  t.  IL 
c)5.  Traité  de  paix  entre  Charlemagne  ellesHuus. 
V^oy.  Annal,  Eginh. 
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ygrj.  Traité  de  paix  entre  Louis ,  roi  d'Acquitainei 
et  les  Sarrasius  d^Espagne. 
Idem^ 
^98.  Traité  d'amitié  eatre  Ckarlemagne  et  Tiiiipé' 
ratrice  Irène. 

Voy.  Annah  metens* 
^4.  Capitulation  accordée  par  Gharlemagne  aux 
Saxons. 

J^oy.  Pœtœ  saxanici  Annal.  Dachesnei 
Histor,  franc,  script,  coœt. ,  t.  11. 
8q6.  Acte  de  Charlemague  pour  le  partage  de  ses 
états  entre  ses  fils^ 
Donné  ^  Thionville. 
Voy.  Gold^st.  Çonstitut.  impérial» 
810.  Traité  de  paix  entre  Charlenia|;ne  et  Tempe* 
reur  Nicéphore. 

P^oy.  Annal.  Eglnh. 

810.  Traité  de  paix  entre  Charl&magae  et  Abukz, 
calife  de  Cordoue. 

Idem. 

811,  Traité  de  paix  entre  Gharlemagne  et  Hem- 
ming,  roi  des  Danois. 

Idem^. 
9 12.  Confirmation  de  la  paix  entre  Gharlemagne 
et  Hariold  et  Raguenfride^  rois  des  Danois. 
Idem. 
8x2.  Confirmation  de  la  paix  ei^tre  Gharlemagne 
et  Michel  Rangabé ,  empereur  des  Grecs. 
Vby.  Eginh.  viùa  car.  mag.  cap.  i5. 
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Sous  Louisrle-Débonnaîre. 

|3i2.  Traité  de  paix  entre Charlemague  çt  A^uIaXji 
calife  de  Cordoue, 
f^oy.  Effnh.  annal* 
Çj7*  Diplôme  de  Louls-le  Déboii>n aire,  pwr  lequel 
il  règle  la  manière  dont  le  peiiple  de  RomQ 
élira  soa  évéque  ou  le  pape* 
Idemn 
P17.  Acte  de  partage  de  Louis  -  le  -  Dtébonnaire 
entre  ses  fils. 

P^oy.  Baluze ,  Capît.  reg  franc. 
^3^.  Nouvelle  disposition  de  Louis  le-Debonnaire^ 
pour  le  partage  de  ses  états  entre  ses  fils^ 
A  Quierzî, 
Idem ,  t.  1 1 ,  et  ^nn.  Bertin. 

Soiis  Charles-le-Chauw. 

S42.  Traité  d^alliance  entre  Ctarles  I|,  dît  le 
chauve ,  roi  de  France,  et  Louis,  roi  de  Geft 
manie ,  contre  l'empereur  Lothaire. 
A  Strasbourg ,  14  février. 
T^oy.  Tîtthard ,  de  dlssentionibus  yî//<>r. 
laudow  pii. 
)p43.  Traité  de  paÎK  en^to^e  CIhai4ies- te -Chauve  ^ 
(iouis  de  Germanie ,  et  T^nipereur  Lothairç* 
AMâcon,  i5juin. 
Idem. 
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845.  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Chauve  et  la 
Normands,  qui  reçoivent  une  somme  de  cinq 
mille  livres  d'argent. 

Voy.  Annal.  Berùin.  "^ 

846.  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Chauve  et 
Nomenoi ,  duc  de  Bretagne. 

Idem. 

847.  Traité  de  paix  entre  Charlesrle-Chauve,  Loub 
de  Germanie ,  et  l'empereur  Lothaire. 

Voy.  Baluze»  Capit.  reg.. franc. 

847.  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Chauve  el 
Abdirham ,  roi  des  Sarrasins  de  Cordoue  en 
Espagne. 

m 

T^oy.  Annah  Bertin. 

85 1.  Assemblée  dans  laquelle  Charles-le-Chauve, 
Lothaire  et  Louis-le-Germanîque  règlent  la 
forme  de  gouvernement  de  leurs  états. 
A  Marsne  y  près  Maestricht. 
Idem. 

860.  Formule  de  la  paix  entre  Charles-le-Chauve, 
Louis  de  Germanie,  Lothaire,  roi  de  Lor-» 
raine ,  et  Charles ,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Provence. 

T^oy.  Goldast.  Constlb.  imper. 

867.  Traité  d'accommodement  entre  Charles  le- 
Chauve  etSalomon^  due  de  Bretagne. 
Idein. 
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fo.  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Chauve  et 
Louis  de  Germanie. 

A  Aix-la-Chapelle ,  6  mars. 
Idem. 

m  * 

70.  Traité  entre  les  mémes^  pour  le  partage  du 
royaume  de  Lorraine. 
Idem. 

Sous  Louis-Ie-Bégue*  ;     ^  .  • 

79.  Traité  de  paix  entre  Louis-le-Bègi^e ,  roi  de 
France ,  et  Louis ,  roi  de  Genmânîe. 

A  Foron,  entre  Aix-la-Chapelle  et  Maes* 
tricht.  -) 

T^oy.  Goldast.  ^  Constiù.  im,per: 

80.  Traité  de  paix  entre  les  rois  Louis  et  Carlo- 
nian ,  et  le  roi  de  Germanie. 

T^oy.  Armai.  Ber tin.  .   .         ,   ,  •  ';> 

80.  Traité  de  partage  entre  les  rois  Louis  et  Car- 
loman. 

Idem.  ~  .  .':'-."'     ^ 

84.  Traité  de  paix  entre  Carloman  et  les^  Nor- 
mands. 

•  - 

P^ojr.  Annal,  m^etens. 
84.  Traité  de  paix  entre  Charles  III ,  dit  le  gros  ^ 
et  les  Normands. 
Idem.. 
87.  Traité  de  paix  entre  Chârles-!e-Groô  et  les 
Normands. 

J^oyr  Geéta  Normann.  Duthesne,  1. 11. 
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^9.  Traité  de  ^aîn  ^ntrc  le  roi  Eudes  et  les  i^« 
mands; 

Voy.  Annaiei  fuîdenses^ 

89g.  Traité  de  paix  enu*e  Charles  lY ,  dit  le  simjdei 
et  lés  Normands. 

Voy.  Dudo  )  de  morib^  eu  actis^  Norma- 
nor.  y  lib  2* 

912.  Traité  de  paix  entre  CSiarles  -  le  *  Simple  et 
Rollon  ^  chef  des  Noimands. 
A  Saint-Clair*s>ur-Epte. 
yby.  Ge^ta  Normann^  »  Ducbesne ,  t.  IL 

926*  Traité  de  paix  entre  Charles-le-Simp)e  et  rem- 
pereur  Henri  P'.,  dit  Toiseleur* 

Voy.  Aubert  Lemire ,  Cod.  donaù.  piar.^ 
cap.  27. 

933.  Traité  de  paix  entre  le  roi  Raoul  et  le  comte 
itt  Yermandoîs. 

Voy.  Frodoard.  Chronic. 

942.  Traité  de  paix  entre  Louis-d*Outremer  et 
Hagt>es  le-Grand ,  duc  de  France. 
I4em. 

945.  Traité  de  paix  entre  Louîs-d*Outremer  et  k 
duc  de  Normandie. 
Voy.  Dudo,  lib.  3. 

950.  Traité  de  paix  entre  Louis-d'Outremer  ^ 

Hugues-hvGrand. 

Voy.  Frodoard.  Chronic. 
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TROISIÈME  DYNASTIE. 

1047.  Traité  entre  Henri  I*".  et  Guillaume-le-Bâ- 
tard ,  duc  de  Normandie. 

Voy.  Guillaume  de  Jumieges,  hlst^  iVbr- 
mann. ,  lib*  6,  Duchesne  9  script.  Nor- 
mann. 
ïo5gé  Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

Jdem. 
1097.  Traité  de  paix  entre  Philippe  I".  et  Guil- 
laume ,  roi  d'Angleterre. 
Voy.  OrdericuSylib.  10. 

Sous  Louis4e'GroSé 

1109.  Traité   de  paix  entre  Louis  -  le  -  Gros  et 
Henri  I*. ,  roi  d'Angleterre. 

Voy.  Joann.  Bromton,  Chronic. 
*ji  i3.  Traité  de  paix  entre  les  mêmes* 

Voy.  Guillel.  Malmesb. 
1 120.  Traité  de  paik  entre  les  mêmes. 

Voy.  Suger.  vit.  Ludov.  Grossi* 
1 124.  Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

Idem4 
X 129.  Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

Voy.  Joann.  Bromton,  Chronic. 

Sous  Louis-le-Iéime. 

2147.  Traité  d'amitié  eâtre  Louis  ^  le -Jeune  fit 
Giesa  9  roi  de  Hongrie. 
Foy,  Odo  de  Diog.  »  lib*  2« 


448  TABLÉ 

ii53.  Traité  de  paix  entre  Louis- le- Jeune  et 
Etienne ,  roi  d'Angleterre. 
'         J^oy.  Guill.  de  Nangis,  Chronic. 
II  5g.  Traite  dç  paix  entre  Louis  -  le  -  Jeune  et 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre. . 
f^oy.  Roger  de  Hoveden. 
II 66.  Renouvellement  des  traités  de  paix  et  d'a- 
mitié entre  Louis- le -Jeune  et  Henri  II, 

< 

roi  d'Angleterre. 

J^oy.  Roger  de  Hoveden. 
1 169.  Traité  de  paix  entre  les  ménoes. 

Voy.  Robert  de  Monte,  Chronic. 
II 77.  Traité  de  paix  eiitre  Louis -le -Jeune  el 
.Henri  II ,  roi.d'Aneleterre. 
A  Nonancourt  ,25  septembre. 
Voy.  Roger  de  Hpy eden . , 
1 174.  Traité  de  paix  entre  Louis  VU ,  dit  le  jeune» 
et  Henri  IL 

Près  de  Tours ,  1 1  octobre. 
V^oy.An^ic.  A/^/^..^crr)E?^.deRogerTwisdeD, 
1177.  Traité  d'alliance  entre  les  mêmes  ^  en.Yue 
de  se  croiser  pour  la  Terre-Sainte. 
20  septembre. 

Idem. 

■  *       ■     '.  ' 

Sous  Philippe-Auguste. 

1180.  Traité  d'amitié  entre  Philippe  II ,  dit  Au 
guste,  et  Ijfenri  II ,  roi  d'Angleterre. 
Entre  Trie  et  Gisors. 
Voy.  Rymer,  Fœdera^  convenu,  ^i.  V\ 
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1189.  Convention  entre  Philippe-^Auguste  et  Ri- 
chard I*'.,  roi  d'Angleterre,  par  laquelle 
celui-ci  est  dégagé  de  la  promesse  d^épouser 
Alix  de  France* 
Idem. 

ê 

0 

1189*  G>nvention  entre  les  métdesv  touchant  Tex- 
pédition  de  la  Terre-Sainte,  à- entreprendre 
en  commun.  \ 

Idem.  ^ 

1191.  Traité  entre  les  mêmes,  pour  être  exéçujt^ 
après  leur  retour  de  la  Terre-Sainte, . 

A  Messine. mars. 

Idem. 
1 1 93.  Convention  entre  Phllij^pte*  Auguste  et  Jieàn^ 
frère  du  roi  d'AïigUteihpe ,  pour  le  partagée 
de  plusieurs  terres.  .  >^ 

/^oy . Leibnitz ,  ÇodéttyjUrU gerit.'dipL 
1 1 95.  Traité  de  paix,  entre  Içs^métoàesi.     v 

A  Issoudun,5  décembre.  ;  .    • 

^  I 

Voy.  ftyméiP  »  1. 1•^ 
1 198.  Trêve  de  cinq  ans  entre  le$jQ;iémesi 

V^oy.  ïloger  c(e  Hoveden. 
1 198.  Traité  d'alliance  entre  Philippe- Auguste  et 
Philippe ,  roi  des  Romains;  \  ' 

T^oy.  Leihnit^  j  Cod.  aiplom. 
H99.  Traité  de  paix  entre  flïîlîj)pe' Auguste  et 
Baudouin ,  comte  de  Flandrel  • 

A  Péronne.  ......  janvier. 

J^oy.  Leibnitz ,  Mancùi  cod.  fur.  genC. 
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1200.  Traité  de  paix  [entre  Philippe- Auguste  et 
Jean-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  par  le- 
quel celui-ci  cède  à  Philippe  le  comté  d*& 
vreux  y  et  à  Louis ,  fils  de  Philippe,  plusieurs 
fiefs,  en  considération  de  son  prochain  ma* 
riage  avec  Blanche  de  Castille ,  sa  nièce. 
A  Galeton ,  22  mai. 

V^oy.  Rymer,  1. 1*'. 

i2o6.  Trêve  entre  Philippe- Auguste  et  Jean-sans- 
Terre ,  roi  d'Angleterre. 

AThouars,  26  octobre. 

Idem. 

X2II.  Traité  eatre  Louis,  fils  de  Philippe- Aur 
^        guste ,  et  Ferrand ,  comte  de  Flandre ,  par 
lequel  celui-ci  remet  au  premier  Saint- 
^  Omer  et  Ai^e- 

Voy.  Ouiâergeest ,  chron.  de  Flandre. 

12 14.  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 

A  Chitïôn ,  18  septembre. 

Voy.  Rymer,  1. 1". 

ii2i7.  Traité  de  paix,  entre  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,^  et  Henri  III ,  roi  d'Angleterre , 
pour  l'évacuation  de  l'Angleterre  par  le 
premier. 

A  Lameth  en  Angleterre ,  1 1  septembre. 
'  Voy.  Rymer,  t.  V\ 


DES  TRAITÉS.  45i 

Sous  Louis  VtlI. 

23.  Triaité  d'alliance  entre  Lpuis  Yllt  et  Tem- 
pereur  d'Allemagne. 
V^oy.  Mattbaeus  Pbris* 
i24»  TVaité  entre  Louis  YIII  et  Amauri,  comte 
de  Montfort ,  par  lequel  celui-ci  cède  au  roi 
ses  droits  sur  le  comte  de  Toulouse. 

Février 

T^oy.  Chronic.  Simonis  conduis  Mon-' 
lisfords^  et  hist.  génér.  du  Langued. ,  t.  III* 
S24«  Trêve  de  quatre  ans  entre  Loui^  YIH'  et 
Henri  III ,  roi  d' AngleteiTC» 
J^oy^  Rymer ,  t»  P\ 

Sous  Louis  IX* 

\2B.  Traité  de  paix  entre  Louis  IX,  et  le  comte 
et  la  comtesse  de  Flandref. 
J^oy.  Leibnitz;  Cod.  dipl. 
iiS.  Trêve  entre  Louis  iX  et  Henri  III,  roî  d^An-^ 
gletérre* 

Près  de  Nogei:it. ....  juin. 
F'oy.  Dumotit ,  corps  dipl. ,  t.  I". 
;2g.  Traité  de  paix  entre  Louis  IX  et  Ràimond , 
comte  de  Toulouse,  par  lequel  celui-ci  pro- 
met de  réparer  les  pertes  occasionnées  aux 
églises ,  et  consent  à  donner  sa  fille  à  un  des 
frères  du  roi,  pour  être  son  héritier,  etc. 
A  Paris,  12  avril. 
V^oy.  Hist,  génér.  du  Languedoc ,  t.  IIL 

ay.. 


}y 
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I23i.  Trêve  de  trois  ans  entre  Louis  IX  et  le  duc 
de  Bretagne* 

A  Saint- Aubin , juillet. 

1232.  Traité  d'alliance  enfre  Louis  IX  et  Tempe- 
reur  Frédéric  II,  par  lequel  celui-ci  s'en- 
gage à  ne  point  faire  d'alliance  avec  le 
roi  d'Angleterre ,  sans  le  consentement  du 
roi  de  France. 

A  Portenau .....  mai. 
P^oy*  Leibnitz ,  Cod.  dipl. 

1234.  Traité  de  paix  entre  Louis  IX  et  Pierre ,  duc 
de  Bretagne. 

yoy.  Matth.  Paris. 

1235.  Trêve  pour  cinq  ans  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre. 

3  février. 

Voy.  Rymer ,  1. 1*'. 

1237*  Confirmation  par  Louis  IX  de  la  cession 
faite  de  l'Artois  à  Robert  son  frère,  par 
Louis  VIII ,  son  père. 
A  Compiègne,. . . .  .juin. 
Voy.  Aubert  le  Mire ,  Cod.  donat.  pia- 
rum^  cap.  4, 

1243.  Trêve  de  cinq  années  entre  Louis  IX  et 
Henri  III. 

12  mars. 

Voy.  Rymer,  t.  V\ 
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I255é  Renouvellement  de  la  trêve  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

Juillet. 

V^oy.  Rymer ,  1. 1*'. 

1256.  Traité  de  paix  entre  Marguerite  »  comtesse 
de  Flandre  et  de  Hainault^  et  Florent,  ré- 
gent de  Hollande ,  par  l'entremise  de  Louis 
IX. 

■ 

V^oy.  Oudergheest ,  chroniq.  de  Flandre. 

1258.  Traîté  de  paix  entre  Louis  IX  et  Richard,, 
roi  des  Romains,  au  sujet  des  domaines  q[ui 
appartenaient  à  Richard ,  en  ver  tu  delà  suc- 
cession de  son  père  J^tiri  111 ,  roi  d'Angle- 
terre. ':'-<Xrf  '  I 

Voy.  Supplém.  au  corps  diplom. ,  par 
r  ^   Roiisset,  1. 1". 

1259.  Traité  de  paix  entre  Louis  IX  et  Héhri  III, 
roi  d'Angleterre,  concernant  la  restitution 
par  le  premier,  de  plusieurs  provinces,  et 
la  renonciation  à  plusieurs  provinces  par  le 
second. 

A  Paris ,  i3  octobre, 
^j^.  Rymer,  t,  1*'. 

1268.  Convention  entre  Louis  IX  et  la  république 
de  Venise,  pour  le  transport  de  Tarmée  du 
roi  par  mer,  à  Tunis. 
Voy.  Leibnitz ,  Cod.  diplom.  ^        ^ 

f^^Tr^ù^  e^éih<^  jdi^-mî^  Q^^f^  facf.€€.c^  /  /^  ^  A 
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X269.  Donation  du  comté  de  Clermont  et  antres 
terres,  faite  par  Louis  IX  à  son  fils  Robert, 
pour  les  tenir  en  fief  de  la  couronna ,  et  à 
charge  de  reversion ,  en  cas  d'extinction  de 
la  ligne  directe. 

A  Paris,  • . . .  .inars. 

Voy.  Martenes^  Thésaurus  noi^us  anec- 
dotorurriy  t.  P^ 

''"'  Sous  Phllippe-le- Hardi. 

;  1  ayp.  Trêve  entre  Phiîippe-le-Hardi  el  le  roi  de 
Tunis. 

, .  ;  •  V  p^oy.  Guil^ilnie  de  Nangis. 

1277.  Transaction  passée  par  la  médiation  de  Phi- 
'lippeJe^Hardi ,  entre  Robert ,  duc  de  Bour- 
gogne, d'une  part,  et  le  comte  et  la  comj^sse 
de  N^vers,  pour  les  prétentions  de  ceux-ci 
sur  le  duché  de  Bourgogne. 
A  Paris, février. 

f^oy.  Dumont,t.  P^ 

1279.  Traité  entre  Philippe-le-Hardi  et  Edouard 
I®^.,  roi  d'Angleterre,  par  lequel ,  en  consé- 
quence du  traité  de  1269,  la  province  d'A- 
genois  est  rendue  au  roi  d'Angleterre  ,  pour 
la  tenir  en  hommage  lige. 
A  Amiens,  28  mai. 

Idem. 


V 
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7a85.  Donation  faite  par  Philippç-]e-Hardi  à  Ber- 
nard^ comte  de  FoiXf  de  9ç$  droits  sur  la 
ville  de  Pamiers. 

.  A  YilleneuTe  »  en  Catalogne 

V^oy^  Rousset»suppl.aucorp$diplom.  , 

1285.  Donation  faite  par  Philippe^le'Hardi  à  Ro« 
bert ,  duc  de  Bourgogne  »  de  ses  droits  sur 
la  ville  de  Couches  »  et  de^  fiefs  de  Maniais^ 
de  Courtenai ,  etc. 

A  Narbonne 

Idem* 

Sous  Philippe- le-BeL 

1286.  Trêve  d'un  an  entre  PhilippeJe-Bel  et  Al- 
phonse m  f  roi  d' Arragon ,  sous  la  média- 
tion d'Edouard  l*'. ,  roi  d'Angleterre. 

A  Paris ,  25  juillet. 
J^oy.  Rymer,  t.  P*". 

1286.  Traité  de  paix  entre  Philippe  -  le  •  Bel  et 
Edouard  P»". 

. Août. 

Idem. 

1288.  Traité  d'alliance  entre  Philippe-le-Bel  et 
Sanche  lY,  roi  de  Caslille,  contre  le  roi 
d'Arragon. 

T^oy.  Mariaua ,  hist.  d'Espagne ,  t.  III. 

1294.  Traité  entre  Philippe-le-Bel  et  Sanche  JY, 
roi  de  Castille»  concernant  le  mariage  de 
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1297.  Alliance  perpétuelle  entre  Philippe- le-Bel 
et  Henri  d'Avesnes,  comte  de  Hainault^ 
contre  le  comte  de  Flandre. 
A  Pont-Saint-MaixenU 
Voy^  Martenes,  Thesaur.  noyus  aneo 
dôtor. ,  t  V^. 

1 297.  Lettre  des  légats  de  Boniface  VIII ,  concei^ 
nant  la  trêve  prescrite  par  Boniface  VIII, 
entre  Philippe-le-Bel  et  le  roi  d'Angleterre, 
et  protestation  de  Philippe-le-Bel  contre 
cette  injonction. 

....  .Mai. 

P^oy.  Leibnitz ,  Cod.  dipl. 

i2,gj.  Lettre  de  Boniface  VIII  à  Philippe-le*Bel, 

/    dans  laquelle  il  dit  que ,  puisque  ses  léjgats 

.  D'ont  pas  pu  parvenir  à  la  paix  entre  les 

rois  de  France  et  d'Angleterre,  il  entend 

qu'ils  lui  envoyent  des  ambassadeurs  pour 

traiter  à  Rome  sous  ses  yeux. 

17  novembre. 

f^oy.  Duinont ,  t.  I. 
J297.  Trêve  entre  Philippe-le-Bel  et  Edouard  IV. 

A  Tournai , janvier. 

IdeTTi, 

1298.  Acte  de  ratification  de  Philîppe-le-Beletde 
son  frère  Charles,  comte  de  Valois ,  du  traité 
de  paix  fait  entr'eux  et  Jacques  II  ^  roi  d'Ar- 
ragon. 

Poy.  Trésor  des  Chartes,  suppl.  mélang. 
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1298.  Sentence  arbitrale»  prononcée  par  Boni- 
face  VIII,  pojar  la  paix  entre  Philippe-le-Bel 
et  Edouard  IV. 

27  juin. 

J^oy.  Leîbnitz ,  Cad.  àipl. 

1299.  Trêve  entre  Philippe-le-Bel  et  Edouard  IV, 
dans  lequel  on  arrête  le  mariage  d'Edouard 
avec  la  soeur  de  Philippe,  et  celui  du  fils 
d'Edouard  avec  la  fille  de  Philippe. 

A  Montreuil  ,19  juin. 

/^o^.  Rymer,t.  I. 

j3oo.  Prolongation  de  trêve  entre  Philippe-le-Bel 
et  Edouard  IV,  prononcée  par  le  pape  Bo- 
niface  VIII. 
A  Rome  ,21  octobre. 

/^j^.  Dumont,t.  I. 

1 3o  I .  Traité  pour  la  prolongation  de  la  trêve  entre 
les  mêmes. 

....  .26  janvier. 

T^oy.  Dumont ,  t.  I. 

i3oi.  Traité  de  Boniface  VIII  à  Philippe-le-Bel, 
par  laquelle  il  lui  déclare  qu'il  lui  est  sou- 
mis au  spirituel  et  même  au  temporel. 
....  .6  décembre. 

Voy.  Rousset .  suppl. ,  1. 1. 
i3oi.  Réponse  de  Philippe-le-Bel  à  Boniface  VIII, 
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commençant  par   ces   mots  :  Sciât    tua 
maxima  fatuitas ,  etc. 
A  Paris 

Idem. 

i3o2.  Prolongation  de  la  trêve  entre  Philippe-le- 
Bel  et  Edouard  IV. 
A  Paris,  5  mars. 
Voy.  Dumont^  t.  I. 

i3q2.  Lettres  par  lesquelles  Philippe-le-Bel  rejette 
l'intervention  de  Boniface  VIII  comme  sus- 
pejcte,  et  s'oppose  à  ce  que  ce  pape  con- 
couire  désormais  à  l'œuvre  de  la  paix. 
A  Vincennes ,  8  novembre. 

Idem. 

i3o3.  Traité  de  paix  entre  Philippe  -  le  -  Bel  et 
Edouard,  roi  d'Angleterre, par  lequel  celui- 
ci  est  reçu  duc  de  Guyenne  et  pair  de  France, 
à  la  charge  d'hommage  envers  le  roi  par  lui- 
même  ou  par  son  fîls. 
A  Paris  ^  20  mai. 

Voy*  Dumont,  1. 1. 

i3o3»  Alliance  défensive  entre  Philippe-le-Bel  et 
Edouard ,  roi  d'Angleterre ,  excepté  contre 
l'église  ,  Albert ,   roi  d'Allemagne  »  et  le 
comte  de  Hainault. 
Paris,  20  mai. 

Voy.  Leibnifz,  Cod.  diplom,. 
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i3o3.  Bulle  d^excommunicâtion  lancée  par  Boni- 
face  VIII  contre  Philippe -le- Bel,. par  la- 
quelle il  délie  les  sujets  du  roi  du  serment 
de  fidélité. 
A  Rome ,  8  septembre. 

Idem. 

1804.  Révocation  par  le  pape  Benoît  XI,  de  tout 
ce  qui  a  été  fait  par  Boniface  VIH  contre 
Philippe-le-Bel  et  son  royaume. 

Voy,  Dumont ,  1. 1. 

i3o4.  Traité  de  paix  entre  Philippe- le-  Bel  et  les 
Flamands. 
Idem. 

i3o5.  Traité  de  paix  entre  Philippe-Ie-Bel  et  Ro- 
bert de  Béthune,  comte  de  Flandre. 

Juin. 

Idem^. 

i3og.  Traité  entre  Philippe  deBéthune,  et  Robert, 
comte  de  Flandre ,  par  lequel  quelques  ar- 
ticles du  traité  précédent  sont  modifiés. 

Mai. 

Idem,. 

i3io.  Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  Philippe- 
le-Bel  et  Henri  VII,  roi  des  Romains,  par 
lequel  ils  conviennent,  qu'en  cas  qu'il  sur- 
vienne enti'eux  quelque  différend ,  ils  nom- 
meront chacun  six  seigneurs  de  leurs  états. 
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et.  six  prudkommes^  pour  examiner  ces  dif- 
férends. 

A  Livri ,  23  janvier. 

Voy.  Trésor  des  Chartes,  înv.,'t.  TU. 

i3i4.  Lettre  de  Philippe-le-^el  à  Edouard  II,toa- 
chant  la  marque  {^sùapula)  des  étoffes. 

Juin. 

/^oy.  Rymer,  t.  IIL 

Sous  Louis  X. 

i3i5é  Arrêt  donné  par  Louis  X,  surnommé  le 
Hutin^  contre  Rohert ,  comte  de  Flandre, 
pour  délits  contre  le  roi  et  sa  justice. 

23  juin. 

Voy.  Leibmiz ,  Cod.  dipL 

i3i5.  Second  arrêt  de  Louis  X  contre  Robei't, 
comte  de  Flandre» 

14  juillet. 

Idem. 

i3i5.  Lettre  de  Louis  X  à  Edouard  II ,  roid*An- 
gleterre,  par  laquelle  il  le  prie  de  faire  ar- 
rêter tous  les  Flamands  qui  se  trouveraient 

dans  ses  étals,  avec  saisie  de  leufrs  biens. 
»...  ^ 

A  Créci,  18  juillet. 

Voy.  Rymer,  t.  III. 

i3i5.  Traité  entre  Louis X et  la  noblesse  d'Artois. 
J'^oy.  Leibnitz ,  Codi  dipl. 
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5.  Traité  par  rentremise  de  Louis  X,  entre 
Mahaud,  comtesse  d^ Artois  et  la  noblesse 
de  ce  pays. 

....  Décembre. 
Idem. 

Sous  Philippe-le-Long. 

7.  Ajournement  donné  par  Philippe  Y ,  dit  le 
Long,  à  Robert 9  comte  de  Flandre,  à  com- 
paraître en  sa  cour  pour  infraction  du  der- 
nier traité  de  paix. 

VoY*  Leibnilz ,  Cod.  dipL 

7.  Acceptation  des  excuses ,  faites  au  roi  par  le 
comte  de  Flandre,  et  acceptation  par  celui- 
ci  des  conditions  à  lui  imposées  pour  sa  ré- 
bellion. 

i3  septembre. 

Idem. 
17.  Traité  entre  Philippe-le-Long  et  Robert , 
comte  de  Flandre^  et  les  villes  de  ce  pays. 
A  Paris ,  4  novembre. 
Idem,. 

[9.  Déclaration  des  principaux  seigneurs  de 
France,  de  ne  point  assister  Philippe-Je- 
Long  contre  le  comte  de  Flandre,  si  le  roi 
viole  la  paix. 
....  .7  janvier. 

Idem. 
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i320.  Traité  de  paix  entre  Philippe-lè-Long  et 
Robert ,  comte  de  Flandre,  par  lequel  Louis, 
fils  du  feu  comte  de  Nevers,  devait  épouser 
Marguerite,  fille  du  roi,  et  les  Flamands 
payer  à  Philippe  dans  un  an ,  une  somme  de 
trente  mille  livres  pour  servir  de  dot  à  Mar- 
guerite; 

Les  Flamands  s^engager  àne  point  secou' 
rir  Robert ,  ni  ses  successeurs ,  dans  le  cas 
qu'ils  violeraient  la  paix; 

Le  comte  de  Flandre  à  remettre  au  roi, 
Lille,  Douai  et  Béthune. 

A  Paris ,  5  mai. 

Voy.  Oudergeesth ,  cbron.  de  Flandre. 


Soiis  Charles-le-BeL 


1324.  Pi'orogation  de  la  trêve  entre  Charles-le-Bel 
et  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  II,  jusquV 
près  la  quinzaine  de  Pentecôte. 
A  Poissy ,  3i  mars. 

T^oy.  Dumont,  t.  I. 

1824,  Trêve  entre  Cliarles-lc-Bel  et  Edouard  IL 
A  la  Réole ,  22  septembre. 
*  Idem. 


DES  TRAITÉS.  465 

l3a5.  Prorogation  de  la  trêve  entre  les  mêmes» 
pour  un  mois. 

A  Fontainebleau^  26  mai. 

Foy.  Leibnitz ,  Cad.  dipL 

i325.  Traité  de  paix  entre  Charles  -  le  «-  Bel  et 
Edouard  II. 

A  Paris,  3i  mai. 
Voy.  Rymer  j  t.  IV. 

i325.  Lettres  patentes  de  Charles-le-Bel ,  par  les« 
quelles  il  déclare  se  prêter  à  recevoir  Thom- 
mage  qu^Edouard  II  devait  lui  faire,  par 
son  fils  aîné,  à  condition  que  ledit  roi 
transporterait  à  celui-ci  toutes  ses  terres  en 
France. 

A  Château-du-Loîr ,  4  septembre. 

Voy*  Rymer,  t.  IV. 

x3a6.  Traité  d'alliance  entre  Charles-le-Bel  et  Ro- 

«  « 

bert ,  roi  d'Ecosse* 
.....  Avril. 

Fb/.  Leibnitz ,  Cod.dipL 

iSzj.  Traité  de  paix  entre  Charles  ^ le •  Bel  et 
Edouard  III. 

A  Paris»  3i  mars. 

Iderrié 

1327.  Promesse  des  envoyés  d'Edouard  III  ^  mise 
à  la*  suite  du  précédent  traité^  par  laquelle 
ils  s^engagent  pour  le  toi  y  au- paiement  de 
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la  somme  de  cinquante  mille  liv.  sterl.  pro- 
mise à  Charles-le-Qel. 
Idem. 

Sous  Philippe  de  Valois. 

1329.  Hommage  prêté  à  Philippe  de  Valois  par 
Edouard  III ,  pour  le  duché  de  Guyenne. 
A  Amiens ,  6  juin» 
Voy.  Rymer,  t.  IV. 

i33o.  Traité  de  paix  entre  Philippe  de  Valois  et 
Edouard  III. 

A  Paris ,  9  mars. 
Fty^.Dumont,  t.  ï. 

i33o.  Traité  d^accommoderaent  entre  Philippe  de 
Valois  et  Edouard  III. 
A  Vincennes ,  i  mai. 
Voy.  Rymer,  t.  IV. 

i33i.  Second  traité  d'accommodement  entre  Phi- 
lippe de  Valois  et  Edouard  III. 
Foy.  Rapin  Thoyras,  t.  III. 

1 33 1.  Lettres  de  Philippe  de  Valois  à  Edouard  III , 
touchant  la  forme  de  Fhommage  que  celui-ci 
doit  lui  rendre. 

A  Saint-Christophe,  i3  avril. 
Voy.  Dumont,  t.  I. 

i332.  Compromis  entre  Tatichevêque  de  Cologne, 
révêque  de  Liège,  les  comtes  de  Luxem- 
bourg ,  de  Gueldre,  de  Juliers  et  de Namur, 
d'une  part ,  et  le  duc  de  Brabant ,  d'autre 
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part,  par  lequel  ils  soumettent  leurs  difFé- 
rends  à  Philippe  dé  Valois. 

A  Compiègne ,  20  juin. 

Idem. 
i334*  Traité  de  paix  sous  la  médiation  de  Philippe 
de  Valois,  entre  le  roi  de  Bohême,  Parche- 
vêque  de  Cologne  >  Tévêque  de  Liège  ,  les 
comtes  de  Flandres ,  de  Hainault ,  de  Guel- 
dre,  de  Juliers,  de  Soissons,  de  Lootz,  de 
Zélande,deNamur,  et  autres,  d^une  part, 
et  le  duc  de  Brabant ,  de  l'autre. 

A  Amiens ,  27  août. 

Idem. 
1334.  Cession  à  Philippe  de  Valois  de  la  ville  et 
comté  de  Lucques ,  par  Jean ,  roi  de  Bohême 
et  de  Pologne ,  pour  i  ,800,00b  florins. 

A  Vincennes ....  octobre. 

•  •  •  V 

^Voy.  Leibnitz ,  Cad.  dipl. 
i335.  Traité  entre  Philippe  de  Valois  et' le  roi  et 
la  reine  de  Navarre ,  par  lequel  ceux-ci  ré- 
mettent à  Philippe  de  Valois  leurs  droits  sur 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie ,  en 
échange  des  comtés  dé  Mortain  et  d' Angou- 
lême. 

J^oy.  Invent,  du  trésor  des  chartes,  t.  II. 
i336.  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois  et 
l'empereur  Louis  de  Bavière. 

A  Louvres  près  Paris ,  23  décembre. 
J^oy.  Leibnitz,  Cod.  dipl. 

30.. 


»  •  • ,  •  f  '  •  - 
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1337.  Trêve  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  « 
depuis  le  24  décembre  jusqu^au  i^.  mars 
i338)  par  Tentremise  des  légats  du  pape. 
Voy.  Rymer ,  t,  IV. 
i338«  Traité  de  prolongation  de  trêve  entre  les 
mêmes,  par  Tentremise  du  roi  de  Bohême , 
de  révêque  de  Liège,  du  duc  de  Lorraine 
et  du  comte  de  Savoie,  jusqu^au  24  juin. 
Vof.  Dumont,  t.  L 
i338.  Sentence  arbitrale  de  Philippe  de  Valois  y 
qui  rétablit  la  paix  entre  Raoul  ,  duc  de 
Lorraine ,  et  Henri ,  comte  de  Bar. 
.  • .  « .  i5  }uin* 
Idem. 
i34o.  Lettre  d'Edouard  III  à  Philippe  de  Valois , 
par  laquelle  il  Tappelle  à  un  combat  sin- 
gulier. ^ 
A  Chyn ,  26  juillet. 
Voy.  Rymer,  t.  V. 
l34o.  Réponse  de  Philippe  de  Valois  à  ce  défi. 
Au  camp  de  Saint- André,  3o  juillet. 

w 

Idem, 

1340.  Traité  de  trêve  d\in  an  entre  Edouard  III  et 
Philippe  de  Valois. 

20  septembre. 

Idem. 

■  «    ^      ■ 

1341.  Promesse  de  l'empereur  Louis.de  Bavière  à 
Philippe  de  Valois. 

A  Wilsfosen,  24  janvier. .  . 
Voy.  Dumont-,  1. 1. 
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1343.  Traité  et  pacte  de  succession  entre  Philippe 
de  Valois  etHunibcrt,dâtÉphinTÎainois,par 
lequel  celui-ci  cèdèau*premier,pâ!r  dona- 
tion  entre-vifs  et  irrévocable ,  ses  étals  de 

« 

Dauphiné,  avec  le  duéfié  deGhàmipsour ,  le 
Briançonnais ,  le  niai^dulsat'  de  Xésane ,  le 
Viennois,  etc.        '  '      :  :      • 

A  Vincennes ,  23  avril.     •         '  *^ 
J^oy.  Trésor  dèS  cbîaWês ,  inveift:  t;  III. 
i345.  Renouvellement  dea  àncieùs  traités  d'al- 
liance entre  la  France  et  la  CastîHe.i 
A  Léon ,  i".  juillet.-^  "  ' '^'  '     '^' 
Voy.  Leibnîtz,  edây^h  '      ' 
1345.  Articles  secrets  ajoutés  au  ptëcédént  ftiâîté 
portant  que  lés  deuirofs^së'secôurront  mu- 
tuellement contre  le  roi  d'Ang^'eîterre. 

23 décembt-è.'  "  -' '^^ 


Idem.  -•  ;>i)  • -^ï-: -M. 


■r      •      /•• 
I 
i.         i 


1347.  Promesse  de  secours 'dé  iW  piîrt;  de  l'empe- 
reur Chair  les  IV,  en  faveur  de  Jean ,  duc  de 
Normandie ,  depuis  roi  de  France ,  et  de  ses 
quatre  fils,  Qiarles,  Jeau,  Louis  et  Phi- 
lippe. 

- . .,.  ,7  lïiai. 
Idem. 

1347.  Traité  d'alliance  enU-jB  Philippe  de  Valois 
%t  Jeau  m ,  duc  de  Brâbant. 

'  m 

Saint-Quentin, juin» 

Voy,  Dumont ,  tom.  L 
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.  1 347^  liCttre  s  de  Philipp/e  de  Valois ,  par  lesquelles 

,  :  -  il  promet  à  Inouïs ,  comte  die  Flandre ,  de 

.Ubérer  et  g^^ntir  de  toutes  les-  obligations 

.  ;^  .  ,    dont  il  pou^rait.étre  teau  envers  révéque  de 

Liège ,  y  à  ca^se  de  la  ville  de  Malines. 

.  ,  ., ,  A^int^Quentin ,  5  juin.  , 

Voy.  Suppl.  au  corps  diplom. ,  par  Rous- 
sel, t.  I.     ,,;    ;,    }-^ 

1847.  'ï^ève  de,.quel({U$s  mois  entre  Philippe  de 
r[^   .;'Valoi$,«t  Edouai^  III,  par  la  médiation  da 
pape.  ,     .    t  .    .  r.  .       . 

A  Calais ,  2§^^tembre.     j 

i34&  Trêve  entre  le$  mém,es. 

;      Prèsde  Çal^s,;8  novembre- 
Idem.       ..,,.:.,. 

i35o.  Trêve  entre  les  mêmes.     :  - 

Au  camp  près  de  Calais ,  x3  ju^n. 

00^1  le  rèffze  de  Jean  II. 

.     '  ■'         '      ■  ^      .  • .  ■ 

i35î.  Traité  entré  Jean  II,  roi  de  France,  et 

Pierre,  roi  de  Castille  ,  pour  le  mariage  de 

ce  dernier  avec  Blanche  de  Bourbon,  cou- 

sijle  du  roi  ^Fean. 

lojuip.  . 

if^oy.  Trésor  dés  Chartes.  Supplém.,  mé' 


langes.       * 
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i35i.  Traité  entre  Jean  II ,  au  nom  da  dauphin  ^ 
son  fils ,  et  Ame  Yly  comte  de  Savoie ,  le- 
quel porte  que  le  roi  de  France  y  ni  le  dau- 
phin et  leurs  successeurs 9.  nepourront  ac- 
quérir aucune  terre  en  Savoie ,  ni  le  comte 
de  Savoie  en  Dauphiné. 

A  Villeneuve-les- Avignon ,  27  octobre. 

P^oy.  Guichenôn ,  Hisl.  gén.  de  Savoie* 
i353.  Traité  d'accommodement  entre  Jean  II  et 
Charles-le-Mauvais ,  roi  de  Navarre. 

A  Mantes ,  22  février. 

P^oy.  Froissard. 
i355.  Traité  entre  Jean  II  et  Tempereur  Char- 
les ly  comme  roi  de  Bohême,  par  lequel 
ce  dernier  promet  au  roi  de  France  se- 
cours contre  ses  ennemis* 

A  Pains  , mai. 

« 

f^oy.  Dumont,  1. 1.  , 
i355.  Traité 'entré  Jean  lî  et  Tempereur  Charles 
IV,  roi  de  Bohême,  par  lequel  les  villes  de 
Yienùe  et  de  Cambrai/  le  Dauphiné  et  le 
comte  de  Bourgogne  soiit  reconnus  fiefs  de 
l'empire. 

i356.  Traité  et  échanges  faits  entre  Jean  II ,  4e 
dauphin ,  son  fils  et  Apaé  Y (  ^  comte  de 
Savoie. 

A  Paris  ,  5  janvier. 

Voy.  Guichenôn ,  Hîst.  gén,  de  Savoie. 
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i356.  Traité  entré  Jean  II  et  Temperetir  Char- 
'  les  IV,  roi  dé  Bohême,  par  lequel  le  pre- 
mier promet  au  second  amitié  et  secours 
contre  tous  ^es  ennemis. 
A  Metz, décembre. 

P^oy.  Dumont ,  t.  ï. 

j36o.  Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
A  Chartres ,  7  mai. 

f^oy.  Rymer ,  t.  VI. 

i36o.  Traité  de  paix  (i)  entre  les  mêmes» 
A  Brétigny ,  8  nud. 
Idem.  « 

Voy.  Rymîer ,  t.  VI. 

i36o«  Traité  d'alliance  ehtreJéati  H  et  Edouard  III. 
A  Boulogne ,  26  octobrel* 

Idem. 

—  1 

•  .  ■ 
i36o.  Traité  de  paix  entre  Jean  II  et  Charles  II, 

dit  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre. 

A  Saint-Denis,  12  décembre. 

J^oy.  Martenes,  Thésaurus  .anecdoto- 
rum^  1. 1. 

i363.  DonatioB  du  duché  de  Bourgogne  par  Jean 


,     «    i  «  •■ 


(i)  Nota,  Il  fut  fait  fiivers  actes  et  délivre  plusieurs  lettres  à 
la  suite  de  ce  traite,  lesquels  sont  date's  soit  de  Calais /soft  de  Bour» 
logne,  et  qui  en  sont  la  coniîf  ination  ^  mais  ils  sdnt  trop  peu  im» 
portans  pour  être  rapportià  ici. 
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II,  à  Philippe,  son  quatrième  fils,  créé 
pair  de  France. 

6  septembre. 

Voy.  Dumont ,  t.  IL 

Sous  Charles  V. 

i365.  Traité  de  paix  entre  Charles  V ,  et  Charles- 
le-Mauvais ,  roi  de  Navarre. 
A  Saint-Denis ,  6  mars. 
Voy.  Trésor  des  Chartes. 
i365.  Traité  de  paix  sous  la  médiation  de  Charles 
V ,  entre  le  comte  de  Montfort  et  la  com- 
tesse de  Blois. 

A  Guerande ,  la  veille  de  Pâques. 
Voy.  d'Argentré.  Hist.  de  Bretagne. 
i366.  Convention  entre  la  France  et  T Angleterre 


•        * 


pour  mettre  l'affaire  de  Belleville  en  arbi- 


tirage. 


3o  janvier. 

Voy.  Rymer,  t.  IV. 
i368.  Traité  de  ligne  offensive  entre  Charles  V  et 
^  Henri  II ,  dit  le  Magnifique ,  roi  diq  Castille , 

contre  l'Angleterre. 

A  Tolède ,  20  novembre. 

s 

/^oy^.  Rymer,  t.  VI. 
1370.  Déclaration  de  Charles  V.,  conflScjuant  sur 
Edouard  III  et  sur  le* prince  de  Galles,  1« 
duché  de  Guyenne. 

A  Vincennes ,  14  mai. 

Voy,  Lcibnitz ,  Cod,  dipL 


\ 
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1871.  Traité  d'alliance  offensive  entre  Charles  T 

et  Robert  Stuart,roi  d'Ecosse,  contre FAd- 

gleterre. 

A  Edimbourg ,  28  octobre. 

Foy.  Rymer,  t.  VI. 

■ 
1874.  Traité  de  Mariage ,  entre  Louis  de  France, 

fils  de  Charles  V ,  et  Catherine ,  fille  de 
Louis  I*''.  9  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne, 
avec  promesse  de  la  part  de  Charles  V  9  d'as- 
sister le  roi  de  Hongrie  pour  recouvrer  le 
royaume  de  Sicile. 

ABude,  16  avril. 

yby.  Trésor  des  Chartes ,  In  vent.,  t  VI. 

1 375.Trève  d'un  an  entre  Charles  V  et  Edouard  IlL 
A  Bruges,  27  juin. 
Foy.  Rymer ,  t.  VIL 

1376.  Prolongation  de  la  trêve  jusqu'au  I*^  avr3 
1877. 
Idem. 
1879.  Traité  de  mariage  entre  Catherine  ,  fille  de 

Charles  V ,  et  Robert ,  fils  du  duc  de  Ba- 

I  .  ■ 

vière  et  comte  Palatin. 
A  Francfort ,  20  février. 
Leibnitz ,  Cod.  dipL 

i38o.  Traité  de  paix  entre  Charles  V  et  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne. 

AVincennes,  i5  janvier. 

yoy.  Lobineau,  Hist.  de  Bretagne, 
1. 1. 
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J80.  RenouvellementderalliancedeiSio,  entre 
la  France  et  l'empereur  d'Allemagne. 
Voy.  Trésor  des  Chartes.  Invenl. ,  t.  VI. 

Sous  Charles  jn[. 

380.  Renouvellement  d'alliance  entre  la  France 
et  la  Castille.  . 

A  Paris .  a  . . . 
Rymër^  1. 111.  ' 

38 1.  Traité  de  paix  entre  Charles  V  et  Jean ,  duc 
de  Bretagne. 

AVincennes,  i5  janvier. 

J^oy*  Trésor  des  Chartes,  Inveut.  t.  lîl. 

383.  Trêve  entre  la  France  et  l'Aneleterre. 

. . . .  •  2^6  janvier-.  :.,  . 
I4em.  r  ,    ^ 

r  '    '  '   ■•  .  .  "..^  r*  ;■   .        •-  '       .    .'     *  ■• 

384.  Trêve  de  six  mois  entre  les  mêmes.; 

A  Lelinghem. .  ,,.^t    .     .      '    h 

Idem.  .,....;.     j.     ■ 

387.  Traité  d'alliance  eiitre,C|iarles  Yï^t.Jljeam  9 
ypi.  de  Ça^tille^  pour  que  .celui-ci  apnç  contre 
les  Anglais  une  flotte  de  galères. y^en  acquit- 
tement de  cent  mille  écus  qu'il  devait  au  roi 
defrance.  ^    .     j  -  ,.,. 

A  IN  oyon ,  1 1  décembre.  -  ^    :  r  , . 
Voy.  Trésor  des  Chart.  Suppl.  Mélang. 

[889.  Trêve  entre  Charles  Yî  et  Richard  II ,  roi 


•         « 
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d'Angleterre ,  depuis  le  18  juin  1889,  jos 
qu'en  octobre  i392, 

T^oy.  Rynver ,  t.  III. 

iSgi.  Traité  d'accommodement  entre  Charles  TI 
et  le  duc  de  Bretagne. 
ATours. .... 

Voy.  Chronique  de  Saint-Denis. 

iSgS.  Trêve  d'un  an  entre  la  France  et  TAngle- 
terre. 

'  A  Lelinghem 

Voy.  Rymer ,  t.  III. 

I  SgS .  Traité  d'alliance  entre  Charles  VI  et  Galeas, 
duc  deMilaii. 

A  Paris,  3 1  août.  ^ 

Voy.  Leibnifz ,  Corf.  dipU  ' 

1396.  Traité  de  trêve  de  28  ans  entre  la  France  et 
->       l'AngleteiTe-   ' 

A  Paris ,  9  mars.  •  •    ' 

T^oy.  Rymer,  t.  III. 

1396.  Traité  entre  Charles  VI  etRiôhâi*d  II ,  pour 
lé  mariage  de  celui-ci  avec  Isabelle  de 
:      France.      •  '    >       '■  '   - 

•  '     -A  I^aris,  ti  tnkrs. 

1403.  Renouvellement  de  la  trêve  entre  Charles  YI 
et  Henri  IV,  roi  d'AngleteiTe. 
ALelitfghem,  27  juin. 

7^07.  Rymer,  t.  IV. 
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54.  Traité  entre  Charles  VI  et  le  seigneur  de 
Pise. 

i5  avril. 

T^oy.  Leibnitz ,  Cod*  dipL 
d8.  Trêve  par  mer  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. 

J^oy.  Rymer ,  t.  IV. 
d8.  Traité  d'alliance  entre  Charles  VI  et  le  roi 
de  Castille,  contre  F  Angleterre. 

7  décembre. 

Idem. 

12.  Traité  d'alliance  entre  Henri  IV ,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  les  princes  français  confédérés, 
savoir ,  les  ducs  de  Berry ,  d'Orléans ,  de 
Bourbon ,  et  le  comte  d'Alencon. 
A  Bourges,  18  mai. 
Idem. 

,12.  Lettres  de  rémission  accordées  au  duc  de 
Lorraine  par  Charles  VI ,  pour  des  exécu- 
tions militaires  et  excès  commis  dans  des 
lieux  relevans  du  roi. 

A  Paris, février. 

T^oy.  Dumont ,  t.  II.  ' 

:i3.  Trêve  entre  Charles  VI  etHenriV,  roi  d'An- 
gleterre. 

A  Lelinghem ,  25  septembre. 
Voy.  Rymer,  t.  IV. 

L14.  Traité  de  paix  çntre  Charles  VI  et  le  dau- 
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phin ,  son  fils ,  d*ane  part  ^  et  Jean,  dacde 
Bourgogne. 

A  Arras ,  2  février. 

Trésor  des  Chartes  ^  Mélanges. 

1414.  Trêve  d'un  an  entre  Charles  VI  et  Henri  V, 
roi  d'Angleterre. 

A  Londres  »  24  janvier. 
Voy.  Rymer,  t.  IV. 
1414.  Traité  d'alliance  enti-e  Charles  VI  et  Fem- 
pereur  Sigismond. 
A  Trente ,  25  juin. 
T^oy.  Dumont ,  t.  II ,  p.  2. 

14 16.  Trêve  d'un  an  entre  Charles  VI  et  Henri  Y. 
A  Calais ,  3  octobre. 
T^oy.  Rymer ,  t.  IV. 

1419.  Convention  pour  une  entrevue  entre  Charles 
VI  et  Henri  V. 

A  Vernon-sur-Seine ,  7  avril. 
Idem. 
1419.  Traité  de  paix  entre  Charles ,  dauphin  de 
France ,  et  Jean ,  duc  de  Bourgogne. 
APonceauprèsPoilly-le-Fort,  11  juillet. 
Voy.  Chronique  de  Mgnstrelet,  1. 1. 

141 9.  Trêve  entre  Charles  VI  et  Henri  V.  ] 

A  Rouen ,  24  décembre. 
Voy.  Rymer ,  t.  IV. 

1420.  Traité  entre  Charles  VI  et  Henri  V,  conte- 
nant le  mariage  du  second  avec  Catherine 


DES  TRAITÉS.  479 

de  France,  et  la  translation  du  royaume  de 
France  au  ix)i  d'Angleterre. 

A  Troyes ,  2 1  mai. 

Idem. 

Sous  Charles  VIL 

.24.  Traité  d'alliance  entre  Charles  VII  et  Phi- 
lippe Marie ,  duc  de  Milan. 

17  février. 
Voy.  Leibnitz  ,  Cod.  dipL 

.28.  Traité  entre  Charles  VII  et  Jacques  I**^. , 
roi  d'Ecosse ,  pour  le  mariage  de  Margue- 
rite ,  fille  du  second  avec  Louis ,  dauphin. 
A  Chinon ,  3o  octobre. 
Voy.  Dumont ,  t.  II. 

.3o.  Traité  d'alliance  entre  Charles  VII  et  Frédé^- 
rie  ,  duc  d'Autriche  ,  contre  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  duc  de  Bourgogne. 
Voy.  Leibnitz ,  Cad.  dipl. 

[.35.  Renouvellement  d'alliance  entre  la  France 
et  la  Castille. 
Idem. 

j.35.  Traité  de  paix  entre  Charles  VII  et  le  duc 
de  Bourgogne. 
A  Arras ,  2 1  septembre. 
Voy.  Léonard ,  1. 1. 
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1436.  Contratdemariageentre Jolande  deFtance, 
fiUe  de  Charles  Yll ,  et  le  prince  Ame  de 
Savoie ,  depuis  duc  de  Savoie, 
A  Tours ,   16  août. 
Voy*  Léonard ,  t.  L 
1488.  Pragmatique  sanction  établie  par  Charles 
pour  s^opposer  aux  entreprises  de  la  cour 
de  Rome. 

. , . . .  7  juillet. 
Voy.  G  oldast ,  1. 1. 
1438.  Contrat  de  mariage  entre  Catherine  de 
France,  fille  de  Charles  VII,  et  Charles, 
comte  de  Charolais ,  fils  du  duc  de  BouT' 
gogne. 

A  Blois ,  3o  septembre. 
T^oy.  Léonard,  t.  I. 
1444.  Trêve  de  deux  ans  entre  la  France  et  TAn- 
gleteiTe. 

A  Tours  ,  28  mai. 
Voy.  Rymer ,  t.  XI. 
1444.  Traité  d'alliance  entre  Charles  VII  et  Fré* 
déric ,  électeur  de  Saxe , et  Guillaume,  duc 
de  Saxe. 

A  Nanci ,  23  février. 
Voy.  Leibnitz ,  Cod.  dipL 
1444.  Lettres  d'abolition  accordées  par  Charles 
VII  à  la  république  de  Gênes. 

A  Tours, juillet. 

Voy.  Léonard,  1. 1. 


DES  TRAITÉS.  %^ 

f44«  Sentence  arbitrale  rendue  par  Charles  Yll 
pour  la  paix  entre  René ,  duc  d^  An  jeu  »  et 
de  Bar  ^  roi  de  Jértisalem  et  de  ^Sicile  »  et 
Antoine,  comte  de  Yaudemont^  par  laquelle 
le  duché  de  Lorraine  est  adjugé  au  duc  René^ 
et  lejcomté  de  Yaudemont  au  comte  An* 

toine.^v  . 

.  A  Bi6im6  9 .28  mars» 
f^of.  Dumont^  U  W. 

[44.  Traité  de  paix  entre  Louis  »  dauphin ,  et 
quelques  cantons  suisses. 
A  Ënsisheîm  ^  28  octobre. 
P^oy,.  Léonard ,  t.  IL 

^5.  Traité  entre  Louis  9  dauphin ,  et  Louis  9 
duc  de  Savoie ,  touchant  les  comtés  de  Ya- 
lenjdqois  et  de  Diois^  etThommage  du  Fa^u- 
cigny. 

A  Rayonne  9  3  ay^il.  , 
P^oy.  Dumpnt ,  t.  lU. 

145.  Ratification  du  précédent  traité  par  Chailes 
YIL 

A  Chînon  9  •  •  •  «avril. 
Idem. 

^.  Prorogation  de  la  îvère  entre  la  France  et 
TAngleterre. 

yoy.  Ry mer ,  t.  Y'. 

446.  Transactioi^  entre  Charles  YII  et  Henri  YI^ 
I.  3i 
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tonehant  leurs  prétendons  sur  plnsienn 

terres. 

A  Jusiers^  entre  Mantes  et  Meulan,  i5 
décembre. 

^y*  Léonard,  1 1. 

r448.  Lettres  de  Charles  YII ,  par  lesquelles  3 
accorde  à  Fhilippe-le-Bon ,  dnc  de  Bourgo- 
gne ,  la  permission  de  prendre  le  titre  de 
far  la  grâce  de  IXeu. 

A  Tours,  28  janvier. 

Idem. 

1448.  Prorogation  pour  deux  ans  de  la  trêve 
entre  la  France  et  FAngleteknre.  ' 

II  mars. 

yoy.  Rymer,  t. y. 

144g.  Traite  d^alliance  entre  Charles  YII  et  le  duc 
de  Bretagne ,  contre  rArigleterre. 

17  juin. 

J^oy.  Léonard  ,  t.  I. 

14a  I.  Contrat  de  mariage  de  Louiis ,  dauphin ,  de- 
puis Louis  XI ,  avec  Charlotte  de  Savoie. 
A  Genève,  14  janvier. 
Idem» 

1452  Acte  de  ratification  donné  par  les  cantoûs 
suisses ,  de  leur  alliance  avec  Qiaiies  YIL 
8  novembre. 

yoy.  Dumont,  t.  IIL 
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^53.  Lettres  de  confirmation  de  cette  alliance  9 
données  par  Charles  VII. 
,•  •  • .  .4  avril. 
Idem* 

^6.  Traité  d'alliance  entre  Charles  VII  et  Chris- 
tiem  I^'*.  y  roi  de  Danemarck. 
A  Cologne ,  27  mai* 

'  Idem.' 

|S6.  Traité  entre  Charles  VU  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  au  sujet  du  dauphin  retiré  sm*  ses 
terrés. 

juillet. 

Idem. 

458.  Convention  entre  les  commissaires  dé  Char- 
les VII  et  la  ville  de  Gènes ,  par  laquelle  la 
souveraineté  de  cette  ville ,  précédemment 
dévolue  au  roi  Charles  VI  »  est  confirmée 
en  faveur  de  Chai-les  VII. 
A  Baugenci, ....  .juin. 

f^oy.  Dumont ,  t.  III. 

460.  Traité  perpétuel  d'alliance  et  de  pr<>tection 
entre  Louis ,  dauphin  »  et  François  Sforce  9 
duc  de  Milan  ^  ses  enfans  et  successeurs.  '^* 

. .  <  ..6  octobre. 
Idem, 

■  ■  * 

461 .  Déclaration  de  Louis,  dauphin ,  ^e  ne  point 
exiger  du  duc  de  Milan  Fexécution  de  œr- 

3i.. 
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tains  articles  contenus  dans  le  trailé  précé- 
dent (i). 

I*'.  juin. 

Idem. 

Sous  Louis  XI. 

1461.  Lettre  de  Louis  XI  au  pape  Pie  IV ,  portant 
abolition  de  la  pragmatique  sanction. 

A  Tours  ^  27  novembre. 
P^oy.  Collection  des  conciles  de  Labbe , 
t.  XIV. 

1462.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XI  et  Jean  II  ^ 
roi  d'Arrdgon. 

A  Sauveterre ,  3  mai. 
/^y.TrésordesChart.^supplém.  mélan- 
ges. 

1462.  Traité  entre  Louis  XI  et  Jean  II ,  roi  d*Ar- 
ragon ,  par  lequel  celui-^ci  engage  au  pre« 


(i)lVôta.  n  esta  observer  qu'à  la  rigueur,  les  deux  actes  passa 
entre  le  daupbin  et  le  doc  de  Milan  ne  sent  pas  des  traites,  parce 
que  le  dauphin  n'étant  qu'un  sujet,  n  avait  point  lacultë  de  con« 
dure  des  traités,  à  moins  quil  n'eut  des  pouvoirs,  et  que  ces  trai- 
tés ne  lussent  ratifiés  par  le  roi;  ce  qui  n'eut  pas  lieu  id,  puisque 
é^dt  en  brouillene  ouverte  avec  son  fils  depuis  plusieurs  années. 
Néanmoins  nous  avons  cru  devoir  nous  ^Onibitkier  à  Pusagc,  fi 
ks  a  &it  «dmiBitti'e  comme  dtô  Iraibi  réels* 
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mier  la  Cerdagae  et  le  RoussiUon  9  moyens 
nant  le  prêt  d^ime  somme  de  deux  cent  mille 
écus  d'or* 

A  Saragosse  1  23  mai. 

Voy.  Trésor  des  Chart ,  Supplém.  mé- 
langes. 

463.  Renouvellement  du  traité  d^amitié  entre  la 
Franeç  et  lés  cantons  Suisses. 

A  Abbeville  »  27  novembre. 
Voy.  Leibnitz ,  Cod.  diplom. 

464.  Acte  d'investiture  de  la  ville  de  Savone  et 
du  territoire  de  Gènes .  au  dac  et  à  la  du- 
chesse  de  Milan  ^  au  nom  d^  Loui3  XL 

A  Savone ,  7  février* 

Voy.  Dumont  »  t.  lit. 

464.  Renouvellement  deralliance^entre  Louis  XI 
et  Greorges ,  roi  de  Bobéme. 

18  juillet. 

Idem. 

|.65.  Traité  d'alliance  entre  Loui«  XI  et  le  mar- 
quis de  Bade^  r^^tdu  pay$  de  Liège, 
contre  le  comte  de  Cbfopltis. 
A  Tours ,  21  jmllet* 

Idem. 

465.  Traité  dç  paix  entre  Louis  XI  ^et  le  comte 
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de  Charolais  »  et  autres  princes  formant  la 
ligue  du  bien  public. 

A  Conflans ,  près  Paris. 

5  octobre. 

Voy.  Léonard  9  t.  L 
1465.  Traité  de  paix  fait  entre  Louis  XI,  d*iuie 
part ,  et  les  ducs  de  Normandie ,  de  Breta- 
gne ,  de  Calabre ,  de  Lorraine ,  de  Bourbon, 
d'Auvergne  et  de  Nemours  »  les  .comtes  de 
Charolais  »  d* Armagnac  »  de  Saint-Pol  »  et 
autres  seigneurs  »  d'autre  part. 

A  Saint-Maur-léz-Fossés  »  29  octobre. 
'     Idem. 
1465;  Protestation  de  Louis  XI  faite  au  parlement 
de  Paris ,  contre  les  traités  de  Conflans  et 
de  Saint-Maiir.  ■ 

octobre. 

»•  ••'■••".•     I.  ., 

Idem, 
1465.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XI  et  le  duc 
de  Bretagne. 

A  Caen ,  28  décembre. 

Idem.' 
1468.  Traité  de  paix  et  de  réconciliation  entre 
Louis  XI  d'tuie  part ,  et  le  duc  Charles , 
son  frère ,  et  François ,  duc  de*^^  Bretagne  > 
d'autre  part. 

A  Ancenis  ^10  septembr|S* 

Voy.  Léonard ,  1. 1. 
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1468.  Traité  dé  paix  entre  Louis  XI  et  Charles  » 
duc  de  Bourgogne. 

A  Péronne  »  14  octd^* 
Idem. 

1469.  Traité  d'alliance  entre  Louis XI,  et  ISémi^ 
roi  de  Castille  et  de  Léon. 

*  A  Cbrdoue ,  19  juin. 

J^oy.  Dumont^  t.  III. 

2470.  Traité  d*alliance  entre  Louis  XI  et  les  eau* 
tons  suisses. 

A  Tours  9  20  septembre. 

1470.  Déclaration  de  Louis  XI  contre  Charles  9 
duo  de  Bourgogne ,  par  laquelle  sur  Tavis 
des  notables  asssemblés  à  Tours ,  il  se  fait 

-  :  ^déclarer  quitte  des  promesses  qu*il  lui  avait 
faites  par  le  traité  de  Péronne* 
A  Aniboise ,  3  décembre. 
Idem» 

j  47 1 .  Traité  de  trêve  et  de  commerce  ^ire  Louis 
/  Xlet  HenriVI^roi  d^Angleterreé 
A  Londres ,  16  février. 

J^oy.  Rymer ,  t.  IV. 

1471.  Trêve  entre  Louis  XI  et  le  duc  de.Bourgo- 
gne ,  depuis  le  28  juin  1471 ,  jusqu'au  l^^ 

mai  1472. 

f^oy.  Dumont ,  t.  III» 


\ 
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1471.  T^TBÎté  de  paix  entre  Louis  XI  et  Charles  « 
dac  de  Bourgogne. 

Au  château  de  Grptoy 

yby.  Dumont,  t.  IIL 

1472.  Trêve  i^ntre  Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne  9  sous  la  médiatioxi  du  duc  de  Bretagne* 

A  Pontereau-lez-Chollet ,  22  mars* 

Idem. 
T474.  Traité  d*alliànce  entre  Louis  XI  elles  can- 
'  '■■  ■  tons  stiisses ,  contre  le  duc  dé  Bourgogne* 

10  janvier. 

Idem. 

Jéfi^.  Trêve  entre  Louis  XI  et  le  dttC  de  Bou^ 
■    ^^^^^        "  '  ■..-■•'  I 

28fëvrier.      . 

Idem. 

1474.  Traité  de  paix  et  d*alHance  entre  Sigismond, 
duc  d*Autriche,etles  Suisses; >pair  la  média* 
tion  de  Louis  XL 

ASenlis,  xi  juin.  ....  \A. 

I^em.  V-  ^.,- 

14.75.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XI  çt  Fempe- 
reur  Frédéric  III. 
A  Andernach,  3i  décembre. 

1475.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XI  »  Tempe- 
reur  Frédéric  III  ;  et  les  électeurs  contre  le 
duc  de  Bourgogne. 

Mêmes  lieu  et  date. 
Idem,.  •       . 
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^475*:  Frojet  dé  mariage  entre  Charles  »  dauphin 
de  France ,  et  Marie ,  héritière  des  Pays- 
Bas. 

Voy.  Observ.  sur  Thist.  de  Charies  VIII> 
/  V.    îPwOodefipoi. 

X475.  Trêve  de  sept  ans  entre  LouisXI  et  Edouard 
IV  9  roi  d* Angleterre. 
A  Amiens ,  29  août, 
/^oy .  Rymer ,  t.  V. 
{475.  Compromis  entre  les  mêmes  par  lesquels  ils 
conviennent  de  terminer  leurs  différends 
par  voie  d'arbitres. 
Mêmes  lieu  et  date. 
Idem* 
1475.  Acte  par  lequel  Louis  XI  s'oblige  \  payer 
'à Edouard  lY^  une  pension  de  cinquante 
mille  écuîs^^  sàSrîe  durant. 
Mêmes  lieu  et  ijate. 
Idem. 
i4?7ff.'^i:aité  de  trêve  par  terre  et  par  mer,  pour 
'    neuf  ans  9  entre  Louis  XI  et  Charles  »  duc 
-        de  Bourgogne.    * 

ASoleure,  i3  ^tembre. 
Voy,  Mémoires  d'Olivier ^é  la  Marche» 
liv.  a. 
1475.  RenoùVeBéttient'de  traités  aitre  la  France 
et  la  Castiliei    ' 

A  Paris  ^  23  sepiembreii 
/^oj^.  Dumont  9 1.  UI. 


«  * 

»  ■ 


V 
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1475.  Traité  de  paix  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bretagne. 

A  Senlis,  9  octobre. 
,  ! .  ;        Idem»  .;.  .  -   *    . 

1476.  Traité  d'alliance  et  de  subside  entre  Louis 
XI  et  les  cantons  suisses.  ' 

26  octobre.     • 

Idem. 

1476.  Convention  entre  Louis  XI  et  Edouard  IV, 
pour  la  liberté  du  commerce  pendant  la 
trêve. 

A  Plessis-lez-Toiif s ,  8  janvier. 
Idem* 

1476.  Acte  par  le^el  les  états  du>  comté  de  Bourr 
gogne  remettent  ce  pajj^  ei^  dépôt  à  Louis 
XI ,  pour  M^rie  de  Bourgogne, 
A  Dole ,  1 8  février. 
V^oy.  Dumont,  t.  III. 
1476.  Çessioii  faite  à  Louis  XI,  |>ar  Margvejçite, 
reine  d'Angleterre ,  jd.e  .?es^ droits  sur  les  du- 
chés d'Anjou ,  de  Lorraine  et  de  Bar^  et  le 
comté  de  Pfiçvence.  . 


•  •  1 


■•■ .'  • 


I".  •  •  '.  •  ■  ' 


.  * .  ^.  .7  mars. 
Idem,. 

1476.  Traité  d'alliance  eatre  Lpuis  XI  et  Fempe- 
reur  Frédéric  III,  contre  le  comte  Palatin. 
A  Paris,  17  avriL 
Idem,. 


*     1   -   ' 


>•   I 


DES  TRAITÉS.  491 

1476.  Traité  d*alliance  entre  Louis  XI  et  le  duc 
de  Milan. 

9  août. 

Idem. 

1477.  Traité  de  paix  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bretagne. 

A  Arras ,  27  juillet. 
Idem. 

1477.  Trêve  entre  Louis  XI  et  Maximilîen  d'Au- 
triche.     • 

A  Lens  9 18  sq>tembre. 
Idem,. 

1477.  Prorogation  de  la  trêve  entre  Louis  XI  et 
Edouard  lY,  pour  sept  ans ,  et  un  an  après 
la  mort  de  Fun  ou  de  Fautre. 

.  •       A  Westminster  9  26  octobre. 

Voy.  Rymer,  t.  V.  ' 

« 

1478.  Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  Louis  XI 
'  '  '   et  la  républî<{ue  de  Yénisé  »  dans  lequel  est 

comiprise  la  seigneurie  de  Florence. 
A  Plessis^lèz-^Tours  ,9  janvier. 

t^oy.  Dunibrit ,  t.  III.  '  " 

1478.  Traité  de  trêve  entre  Louis  Xl  et  Edouard 
IV,  roi  d^Aiigleterre ,  durant  leur  vie,  et 
cent  ans  après  la  niort  de  Tun  ou  de  Tautre. 
A  Londres ,  i3  février. 

Fby.  Léonaitl,  t.  L 


»)    • 


:  ;  >>.     :  ■  - 


\ 
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1478.  Trère  d'un  an  entre  Louis  XI  et  Maximi- 
lien,  duc  d'Autriche. 
Au  camp4ez-le-vieux  Wendin,  14  juiUet. 
Voy.  Dumont,  t.  IIL 

1478.  Acte  de  rinvestiture  et  renouTellément  du 
don  du  fief  de  Gènes  et  de  Savone»  par 
Louis  XI ,  en  faveur  de  Jean-Galéas  Marie 9 
duc  de  Milan. 

t^oy.  Dumont ,  t.  IIL 

1478.  Renouvellement  de  Talliance  de  1468  entre 
Louis  XI  et  Jean-Gralèas  Marie,  duc  de 
Milan. 
,  ,       • .  i  ^.7  septembre»     ,. 
Voy.  Dumont ,  t.  III.  . 

1478.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XI  et  Philippe 
de  Savoie ,  comte  de  Baugé  et  de  Bresse. 
A  Bourg,  1 3  septembre-    .  ,      , 
Voy.  Léonard^  t.  I. 

1478.  Traité  entre  Louisi  XI 4,  Ferdinand  et  Isa- 
belle y  r(^  et  reine  de  Caistille ,  pour  la  révo- 
cation de  ^'alliance  débits  xo\  et  reine  de 
Castille ,  avecMaximilien  d'Autriche  et  son 
épouçe..    .       , 

Saint-J  èan-de-Luz ,  9  octobre. 

Idem.  \      ' 

»    J   .  •.l»4./»  -4  ■...■ 

1478.  Traité  pour  le  renouvellement  de  quatre 
anciens  traités  >  entre  la  France  et  la  Cas- 
tille; Tun  de  Yalladolid,  du  7  décembre 
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1408  ;  le  second  de  Madrid  »  du  2g  janvier 
1435  ;  le  troisième  de  Cordoue ,  du  10  juil- 
;  .  let;  1456;  et  le  quatrième  de  Gordou^,  du 
19  juin  1469. 

Saint-Jean-de-Luz ,  9  octobre. 

Idem. 

1480.  Seconde  cession  faite  à  Louis  XI  et  à  ses  hé* 
ritiers  par  Marguerite,  reine  d'Angleterre  « 
fille  de  René,  roi  de  Sicile,  des  droits  qu'elle 
avait  sur  les  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine, 
les  comtés  de  Provence ,  de  Piémont ,  etc. 

A  Angers^  19  octobre* 
Idem. 

1481.  Testament  de  Charles  d'Anjou,  dernier 
comte  de  Provence ,  en  faveur  de  Louis  XI 

et  de  ses  successeurs. 
A  Marseille,  10  décembre. 
Idem. 

1482.  Traité  de  paix  entre  Louis  XI ,  d\ine  part, 
et  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  l'ar- 
chiduc Philippe ,  et  Marguerite  d'Autriche, 
d'autre  part. 

A  Arras ,  28  décembre. 
Idem,. 

1483.  Lettres  patentes  accordées  par  Louis  XI, 
en  faveur  des  villes  anséatiques. 

A  Monteil  près  Tours , .  .^ .  août. 
Vof.  Observ.  sur  Thist.  de  GhwUs  VUI, 
parGode&oi.  .  <  .   . 


1 
.3 
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Sous  Charles  FUI. 

1484.  Traité  d'amitîé  entre  Charles  YIII  et  ks 
Suisses. 

4août« 

T^oy.  Dumont,  t.  III. 

X4B4»  Accommodement  sous  la  médiation  de 
Charlas  YIII ,  entre  Jean  de  Foix,  viccnnte 
de  N^rbonne^  et  Catherine  sa  nièce»  au  sa- 
jet  du  royaume  de  Navaire. 

A  M ontàrgis  »  2  octobre. 

Idem. 


,  •  •  #  ' . 


1484.  Traité  entre  Charles  VIII  et  les  seigneurs 
et  états  de  Bretagne.' 

A  Montargis ,  22  octobre^ 
Idem. 

1485.  Lettres  patentes  (i),  données  par  Jean  II, 
roi  d'Arragon ,  en  faveur  des  négocians  fran- 
çais. 

Montemajor,  7  janvier. 
Idem,. 
1485*  Lettres  de  Charles  VIII,  par  lesquelles 
il  promet  d'assister  les  Flamans. 
A  Paris ,  6  février. 
Idem,. 


(i)  Nota.  Ces  lettres  patentes  ne  sont  point  un  traité,  ainsi  que 
le  dit  Dumont;  car  un  traité  est  toujours  entre  deux  contractans; 
mais  ces  lettres  iont  pourtant  un  acte  diplomatique. 
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1485.  Traité  dénature  du  traité  entre  Charles  VIII 
et  Philippe  d'Autriche,  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Flandre. 

A  Gand ,  26  février. 

Idem. 

1485.  Traité  de  paix  entre  Charles  YIII  et  le  duc 
de  Bretagne. 

A  Bourges,  2  novembre. 
Idem* 

i       ■  ■  • 

1485.  Traite  de  trêve  entre  Charlea  VIU  .et  Henri 
yil ,  roi  d'Angleterre ,  pour  trois  ans. 

A  Melun ,  17  janvier.  .  \- 

Idem* 

*  »  "  '  .    . 

1486.  Lettres  patentes  de  Charles  YIII,  por- 
tant réunion  à  la  couronne  des  comtés  de 
Provence  et  de  Forcalquier. 

A  Compiègne  ,...••  octobre. 

Idem,.  '  v 

1487.  Traité  entre  Charies  VIII  et  les  seigneurs 
de  Rohan  et  de  Rieux ,  et  autres  qui  se  réu- 
nissent à  lui  contre  le  duc  de  Bretagne. 

A  Chàteaubriant. . 

Voy.  Hist,  de  Bretagne  «  pfu*  D^  Lobineau, 

1488.  Traité  de  p^ix  entre  Charles  VIII  et  le  duc 
de  Bretagne.  . 

Sablé ,  20  août. 
Voj*  Dumont  9 1.  IIL 


•  .  1  •  » 


I 
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ï489«  Traite  de  paix  entre  Charles  Vil  et  Maxi- 
milien»  roi  des  Romains. 
A  Francfort  9  22  juillet. 
Idem. 

1489.  Privilèges  accordés  aux  villes  anséatiques 
par  Charles  VIII. 
A  Amboise  »  10  août. 
Idem. 

1491.  Traité  de  paix  entre  Charles  YIII ,  et  Anne, 
duchesse  de  Bretagne. 
.   A  Rennes  »  i  S  novembre. 
Idem. 

1491.  Traité  de  mariage  entre  Charles  YIII  et 
Amie^dncfaessede  Bretagne. 

A  Langeais ,  6  décembre. 
Idem,. 

1492.  Traité  dé  paix  entre  Charles  YIII  et  Henri 
YII ,  roi  d' Angleten-e. 

A  Etaples ,  3  novembre. 
Idem. 

1492.  Acte  par]  leqnel  Charles  YIII  se  reconnaît 
débiteur  envers  Henri  Ylîl,  pom*  une 
somme  de  sept  cent  quarante-cinq  mille 
couronnes  d'or ,  dont  il  promet  de  lui  payer 
annuellement  cinquante millelivres  9  et  cela 
sous  peine  de  Texcommunication  prononcée 
contre  lui  par  Tofficial  de  Tours. 

A  Amboise»  i3  décembre. 

Id,em. 
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r4g3.  Traite  entre  Charles  VIII ,  et  Ferdinand  et 
Isabelle ,  rois  de  Castille  et  d'Arragon ,  par 
lequel  le  premier  rend  aux  seconds  les  com- 
tés de  Koussillon  et  de  Cerdagne ,  qui  avaient 
été  engagés  à  Louis  XL 

A  Barcelone ,  19  janvier. 

Voy.  Trésor  des  Chart, ,  supplém. ,  mé- 
langes. 

1493.  Traité  de  paix  entre  Charles  VIII  et  Maxi- 
milieu ,  roi  des  Romains ,  et  Philippe ,  ar- 
chiduc d'Autriche. 

Senlis»  23  mai. 

Voy.  Dumont ,  t.  IIL 

1493.  Acte  de  la  délivrance  de  Marguerite  d'Au- 
triche entre  les  mains  des  ambassadeurs  du 
roi  des  Romains  et  de  l'archiduc ,  et  renon- 
ciation de  cette  princesse  à  son  mariage 
avec  Charles  VIII. 

Vandeuille^  près  Cambrai,  12  juin. 
Idem. 

1495.  Traité  entre  Charles  VIII  et  lepape  Alexan* 
dre  VI. 

A  Rome ,  janvier,  (  1494,  v.  s.  ) 

Idem. 
1495.  Traité  d'amitié  entre  Charles  VIII  et  Louis- 

_    ^  ' 

Marie  Sforce»  duc  de  Milan,  portant  que 

I.  32 


4q8  table 

celui-ci  tiendra  la  ville  etrëtat  da  Grânes  en 
fief  dudit  roi. 

iQ  octobre. 

Idem. 

1497.  Traité  de  commerce  entre  la  F^mce  et 
l'Angleterre. 

A  Boulogne  ^  24  mai* 
Idem. 

Sous  Louis  XIL 

1498.  Traité  d^alliance  et  de  commerce  entre 
Louis  XII  et  Jean  ^  roi  de  Danemarck  et 
de  Suède  $  sous  la  médiation  de  Jacques  » 
roi  d'Ecosse. 

A  Nantes,  17  janvien 

f^oy.  Trésor  des  Chartes  ^  inventaire  de 
Dupuy ,  t.  VII. 
1498.  Traité  entre  Louis  XII  et  rarchiduc  Phi- 
lippe, pour  la  foi  et  hommage  du  comté  de 
Flandre. 

A  Paris ,  2  aoùté 

Fby.  Dumont ,  t.  IIL 

1498.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XII,  et  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  roi  et  reine  de  Castille  et 
d*Arragon. 

Aux  Célestins  de Marcoussi, 5  août. 
Idem. 
1498.  Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre 
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Louis  ÎII  et  Henri  YII ,  leoi  d'ÂB^leterre.    * 
A  Westminster  »  24  août. 
Idem, 

1498.  Divorce  prononce  par  1^  oommissaires  du 
pape  )  entre  Louis  XII  et  la  reine  Jeanne  9 
son  épouse. 

A  Blois  9  17  décembre. 
Idem. 

1499.  Conventioii  entre  Louis  XIl  et  la  reine 
Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Charles  VllI , 
pour  lii  naduintiea  des  fraoûlmes  de  laBcei 
tagne* 

A  Nmites»  I«^  janvier. 
Vçy*  Rous^et ,  suppl.  a|i  corps  dipl.  $  1. 1« 
1499.  Cpi^lri^t  d^  mariage  de  Louis  XII  avec  la 
reijçiç;  A»Q§  de  Breta^tie* 
A  î^a^OSt^  jaavier^ 
Vp^.  Pumont^  t,  ÏIL 
1499^  Trûté  d'ilU^siPe  entr^  Loiûs  XII  et  les  Vé- 
nitiens. 

A  Blois»  i5  avril. 

1499.  Traité  d'aj!%ipe  ^ff^^  î^çjayj  T^  et  les 
Suisses.  '.  :• 

I 

A  Lucerne,  16  mars. 
Iderrié  -    •* 

1499.  Traité  d'aljiiance  entre  Loujis  XII  et  PEîti- 
bert ,  duc  de  SavoijB. 

AGenèye»  iSmai. 
laem'i 


5oo  TABLE 

j5oa  Traite  d'alliance  contre  les  Turcs  »  entre 
Louis  XII ,  Uladislas»  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême^  et  Jean  Albert ,  roi  de  Pologne. 

A  Bude»  14  juillet. 

Idem. 
x5oo.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XII  »  et  Fer- 
dinand et  Isabdle  »  roi  de  Casiille  et  d'Ar- 
ragon. 

A  Grenade  »  1 1  novembre. 

Idem. 

i5oi.  Traité  d'alliance  entre  Louis  XII  et  Maxi- 
milieu ,  roi  des  Romains  »  en  vertu  duquel 
ils  conviennent  que  Charles  »  fils  de  Tarchi- 
duc  Philippe ,  épousera  madame  Claude  » 
.    fille  atnée  du  roi  de  France  $  que  ie  dauphin^ 
épouserait  une  des  filles  deTarchiduc;  que 
Fempereur  donnerait  à  Louis  XÏI  Finvesti- 
ture  du  duché  de  Milan,  et  que  celui-ci 
1  iecourrait  Fempereur  contre  les  Turcs* 
A  Trente,  i3  octobre. 
Idem. 

râoi.  Déclaration  en  interprétation  de  plusieurs 
'^  ■'•  -  articles  du  précédent  traité. 

A  Blois,  i3  décembre. 

Idem. 

« 

i5o3.  Traité  de  paix  entre  Louis  XII»  et  Ferdi 
'  nand  et  Isabelle ,  non  ratifié  par  ceux-ci. 
A  Lyon,  5  avril. 
yoy.  Herreras,  hîst.  d^Espa^e,  t.  VIII» 


4k   «r 


DES  TRAITÉS.  Soi 

25o3.  Traité  de  paix  entre  Louis  XII  et  les  can* 
tons.  d*Uri ,  de  Schwitz  et  d'Under^ald ,  par 
lequel  le  rai  leur  cède  le  comté,  de  Bellin- 
zone  en  toute  souveraineté. 

Au  camp  devant  Luceme ,  1 1  avril. 

Voy.  Léonard ,  t.  IV. 

i5o4;  Trêve  de  trois  ans  entre  Louis  XII,  et  Fer- 
dinand et  Isabelle  «  roi  et  reine  de  Castille* 
En  Tabbaye  de  N.^D.  de  la  Méjorade  9 
3i  mars» 

T^oy.  Léonard ,  t.  II. 

i5o4.  Traité  d'accommodement  entre  Louis  XII 
et  Maximilien  I®''. ,  roi  des  Romains ,  et  Phi- 
lippe I^''.,  roi  de  Castille  (i),  au  sujet  du 
Milanais  principalement. 
A  Blois ,  22  septembre. 
Idem., 

1604.  Traité  entre  Louis  XII  et  Maximilien  P"^., 
roi  des  Romains,  pour  le  mariage  de  Charles^ 
duc  de  Luxembourg ,  avec  madame  Claude 
de  France, "fille  du  roi. 

A  Blois ,  22  septembre. 

Idem. 

{1)  On  ne  voit  pas  pourquoi  PUlippel*'.  est  nomme  rà  de  Cas- 
tiOe  et  même  d'Espagne ,  dès  le  mois  de  septembre  1 5a4  7  puis<pi'il 
n'hërita  du  trône  de  Cas^e  que  par  k  piort  tf  Isabelle,  arrivée  le 
st6  novembre  1 5o4* 


? 


ààz  T[^A6LE 

ïBù^^  l^ité  d'alliànôè  entre  Lotiis  XII  et  ïlkfaxit 
ttîilfett  !*•  tdiïttè  !«  yéafâ^rià, 
A  Blôki  !2j»  sé|>tAâbrè. 
To^.  Dtoiioiit ,  I.  IT, 
i5oô.  Trâké  mWë  Louis  XII  et  Ma'xîmilien  l\, 
et  Philippe  I^«  $  roi  dé  CàsliUe»  dans  lequel 
on  convient  de  Tinvestiture  du  Milanais 
pour  Louis  XII^ 

A  Haguen^m ,  4  avrils 
Idem^ 
l5o5.  Acte  de  foi  et  hommage  pour  le  duché  de 
Milan ,  rendu  à  Maximilien  1"^.  par  le  car- 
'  dinàl  Gèoi^ès  d^Att^oise^  ait  nota  deLoais 
XIL 
'  A  Ha^eÉiatt ,  6  atril. 
Idem. 
i5o5.  Investiture  du  diitîhé  deMilàiiiet  des  comtés 
de  Pavie  et  d'Anglière  donùéé  par  l'empe- 
reur Maximilien  I  au  roi  Louis  XII  et  à  ses 
descendans mâles >  légitimes^  et  à  leur  dé- 
faut, auii;  filles. 

A  Ha^uenau,  7  avril. 
Idem. 
î5o5.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Louis  XII 
et  Ferdinand  »  roi  d'£spagne  »  par  lequel  oa 
stipule  le  mariage  de  Germaine  de  Foix» 
nièce  du  roi  Lduis  XII ,  aveo  Ftsrdinand» 
A  Blôis ,  12  octobre. 
Voy.  Léonard,  t.  IL 
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iSqS.  Cehtrat  de  marîiage  de  Frafnçoîs  de  Valois, 
comte  d'Angouléme ,  avec  madame  Claude  » 
fille  de  Louis  XIL 
'   AuxMonlils-lei*Totirs,2:2imaî. 

Idem. 

1 5o8.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Louis  XII 
et  Charles  d'Egmond ,  duc  de  Gueldre  » 
d*uae  part,  et  l'empereur  Ma^imilien  I".  et 
Charles,  son  petit  fil  s, de  l'autre. 
A  Cambrai,  lo  décembre. 

Voy^  Léonard ,  t.  II. 

1  SoSr  Ligiie  contre  les  Yénitieâs  entre  Lobis  XII , 
Maximilien  I"^  • ,  le  pape  Jides  II  et  Ferdi- 
nand, roi  d' A  rrâgon«   ; 
A  Cambrai^  lo  décembre^ 

JOêm* 

1^00.  l^éeTaratîôn  de  Lôùîs  Xll  par  la^ielle  il 
comprend  le  duc  de  $ayoîe  dans  la  ligue  faite 
contre  les  Yénjliens. 

Ati  camp  près  de  Pdntôïîo  ,19  mai  • 

r    Idem. 


»  •  ■> . 


i5og.  Investituj^e  da*4i|^é  ^eMiiat»  en  exécution 
du  traité  de  C^iyttfrâi-^  i&àd,  donnée  par 

A  Trente  ^  14  j  W&4  '   \*     ■/'  A 
Idem.  '' 


•  ...      I 

•  f  »'  «  • 


r  •■        • 

■  '  •  /■     f  '  '  •        t      » 
.1  ,  >  .  •» 


:Sd4  table; 

iSog.  Articles  de  la  ligue:  faite  entare  liours  XII 
et  les  Grisons. 

Voy.  Dumont ,  t.  IV. 
i5io.  Traite  d^amitié  entre  Louis  XII  et  Henri 
VIII. 

A  Londres  ^  23  mars*. 
Idem. 

iSio.  Traité  enti'e  Louis  XII  et  Mâxîmilîen  I*'., 
pour  la  proix>gatîon  du  traité  <tè  Càjbibrai  de 
i5o8.  '      ' 

A  Blôis,  7  novembre. 
Idem.       .?  *  ' 

i5r  2.  Traité  d'alliance  eôtre  LouisXlI  et  Jean  et 
.  ;  .  i .    Catiieriôçi  Wf  ;ef:  ^^eiué  de  Navarre^  . 
A  Blois ,  17  juillet.    '  -  ^; 

Idetr^.    ^     ,      .  .  •  :        ' '.:\.\.  ^ 
i5  r3.  Ligue  entre  le  pape  Léon  X^Maximilien  I". 
Henri  VIII  et  Ferdinand  d'Arragan,  contre 
Louis  XII ,  pou^'  la  défense  du  saint-siège. 
A  Malines,  5  avril. 
Voy\  l^umgf.Cod.ItaL  dipL ,  1. 1. 
i5i3.  Traité  entre  le  roi  et  la  république  de  Va- 
lais, pour  arrérages  d'une  rente  due  par 
la  France  à  cette  réptiblîqùfe.  '      ' 
,      •     A  Dijon , )25  juillet.  '         ^•'   • 
^       Vby.  Trésor  de^  €hitfës  ;  itlVertt.  t.  VIL 
iSi3.  Traité  de  pàix^ntre  Lowis'XIÏ  et  les  Suisses. 

A  Dijon ,  1 3  septembre'.'  '  *'  ' 
Voj.  Dumont,  t  IV.       j.,  ,.v 
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r5i3»  Traité  entre  Louis  XII  et  le  pape  Léon  'X  , 
par  lequel  lel*oiadhèreaucbncile  deLatran. 
A  Corbie,  6  octobre,     i 
Idem. 

i5i3.  Trêve  d'un  an  entre  Louis  XII  et  Ferdinand 
le  catholique,  Tempereur  et  Henri  VIII. 
_.  A  Orléans,  i3  mars. 

, ,     • .         Idem. 

•'  t5i3.  Donation  faite  par  Louis  XII  du  duché  de 
Milan  à  madame  Renée ,  sa  fille ,  et ,  par 
substitution.,  À  son  autre  fille,  madame. 
Claude.  •  ... 

A  Paris,  i6  novembre. 

Idem>»' 

— /     •  .......     ..j 

1 5 14*  Traité  d'alliance  offensive  et  d^en^ive  entre 
Louis  XII  et  Jean  d' Albret ,  roi^e  Navarre. 
A  Paris,  20  mars. 
Idem,. 


i5j4.  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  L^uis  XII 
et  la  république  de  Yenise ,  pour  la  conquête 
.et  le  partage  du  duché  d^  ^ilap.. 
A  Blois ,  23  mars. 

Idem,. 

* 

i5i4.  Traité  de  paix  entre  Louis  XII  et  Henri 
VIII ,  roi  d'Angleterre ,  et  leurs  alliés. 
A  Londres  >  7  août. 
Idem.* 


«   *  - 


é^J    .     t  •  .      •  ■  • 


%*     I 
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«  iS  14»  IVaité  ie  marîiige  èodre  Louis  XÏI  et  Marie, 
sgeur  de  Henri  y  IIL 
A  Londres  ^  7  ao&tw^ 

Idem. 

Sous  François  /^. 

i5i5.  Traité  entre  Frtttèois  I*.  et  Charles  d'Au- 
triche,  prince  d'Espagne ,  peter  le  mariage 
de  ce  dernier  ay  ec  madame  Renée  de  France. 
A  Paris  »  24  mars. 

L'    .  ■         P^^'^  Dumontyt.  lY. 

i5i5»  Convention  entre  les  mêmes  pour  terminer 
dans  un  an,  à  râmiàhlè  6u  par  arbitre,  les 
différends  entre  les  rois  d'Arragon  et  de  lift* 

»'-!->  j-yarrev • 

Idem. 

i5i5.  Traité  d'amitié  entre  François  P"".  et  Henri 
f^     <    VÏII. 

'  '  ;         A  Londres ,'  5  atril. 

i^oj.  Trésor  déè  chartes  ,  supplément. 

1 5 1 5.  Renouvellement  de  l'alliance  entre  laFrance 
et  les  Vénitiens. 
, ....  27  jum. 
Pojr.  Le(  )riar (i  ,t.Pf. 

i5i5.  Donation  faite  par  mad$mie  Qaude  de 


<  ■ 
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France  du  duché  de  Milan  au  roi  Fran* 
çois  ^^  9  son  épMit:, 

:28jiiin. 

P^qy.  Léonatd,  É.  IL 

i5i5«  Traité  d'àlHam^e  et  de  gàraufte  éûtre  Fran- 
çois I*^.^  Iei>af)e  tiéon  X,  la  république  de 
Florêttce  et  îé  dtie  d'Urbin  ;  lequel  traite 
contient  la  ré^ttitidn  de  f^rme-  et  de  Plai^ 
sance  au  roi, 
A  Viterbe,  i3  octobre.      . 

,  .  # 

yoy.  Léoiiard»  t,  IL  *        . 

ï5i5.  Traité  de  paix  entW  B^«içbis  P'.  et  les  oan- 
tons  suisses ,  pat  lecpxd  ce  roi  $*engage  à 
exécuter  le  traita  de  Dijon. 

A  Genève^  7  novembre*. . . .  ^  . ,   ^ 
yby.  Trésor  des  chî^l^eS:,^  ^Ojpplément. 

l5i6.  Traité  entrePtanoois  P'.îëltGÛaries  !•'•,  rot 
d'Espagne,  portant.piromeise  de  mariage  de 
madame  Louise  de  France  avec  Içdit  Char*» 
lesl% 

A  Noyon,  i3 août. 

P^oy.  Léopard  f:  t.  IL 

i5i6.  Traité  Cfà  e&ncatdiît  entre;  Ftancois  P^  et 
Léon  X. 

ARome^iBanfit. 

Foy^  Trésor  des  chartes  9  euf^Iém.  »  mé^ 
langes.  i-.- 


6o8  TABLE 

>  loi 6.  Traité  de  paix  perpétudle  et  de  subsides 
entre  la  France  et  les  Suisses  et  leurs  alliés. 
A  Frlbourg ,  29  novembre. 

Voy.  Dninont^  t.  IV. 

.  iSyi^*  Traité;  de  confédération  contre  les  Turcs, 
/   y      entre  François  l** . ,  Charles  1*'. ,  roi  d'Es* 
pagne  9  ^et  re^pereifu*  Maxirailien  I^^ 
A  Cambrai  9  1 1  mars. 

Voy.  Dumontj  t.  IV. 

^  -  ■ 

1 5 1 7.  Renouvellement  d'alliance  entre  François  K 

et  la  républi^e  de  Vemse.  . 
r.;-        :...••  ,8  pctdbre.;.; 
i    ,        //^^.  Léonard,  t.  ^L- 

i5i8.  Ligue  contre  lés  l!!idNJS>  entre  François  I**., 
Maximiliériï^*:,  Charles  P'.  et  Henri  VIII , 
par  Fentremfse  du  pape  Léon  X. 

i  A  CfOUdrës^V^  octobre. 

*       :-        Voy:  Léonà:^d ,  t.  IL 

iSiS;  Traite  eîitfe  Fi-ançois  V\  et  Henri  VIII, 
pour  la  remise  de  Tournai ,  Mortagne  et 
Saint -Arnaud  au  premier  ,  moyennant 
600,000  écus  d'ôr ,  et  le  mariage  de  Marie, 
•  ;  «fille  de  Henri  VIII  »  avec  le  dauphin  Fran- 
çois. 
A  Londres ,  4  octoblre. 

j         .  Voy^  Léonard,  t.  II;  et  le  Trésor  des 
chartes,  supplément. 
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Si 8.  Convention  entre  les  mêmes  pour  prévenir: 
les  déprédations  des  gens  de  mer. 
A  Londres ,  4  octobre. 

Fby.  Rymer ,  t.  VI. 

Si 8.  Convention  entre  les  mêmes  pour  une  enti*e- 
vue  entre  Ardres  et  Calais. 
A  Londres ,  8  octobre. 

Idem. 

5i8.  Lettres  de  Cbristîern  II ,  roi  de  Danemarck , 
par  lesquelles  il  renouvelle  Falliance  con- 
clue entre  Louis  XII  et  Jean^  roi  de  Dane- 
mai*ck ,  laqueUe  devait  avoir  lieu  principa-^ 
lement  dans  le  cas  de  guerre  entre  la  France 
^t  r  Angle  terre,  comme  ^ntre  le  Dài^niarck 
et  la  Suède 9  ou  la  ville  de  Lubeck  et  ses  al- 
liés. 

Au  château  de  Copenhague ,  20  novemb. 

Voy.  Léonard ,  t.  II. 

'  ••  ■    *     ■ 

520,  Traité  entre  François  I^**.  et  Heniri.VIII, 

»■  .   *  ■•      -  • 

par  rarbitrage  du  légat  à  latere  et  de  la  du- 
chesse d'Angouléme,  pour  le  paiement  an- 
nuel à  celui-ci  y  d'une  .çommf  de  100,000  fr. 
jusqu^au  mariage  du  dauphin  François  avec 
la  princesse  Marie ,  etpour  le  rétablissement 
de  la  bonne  harmonie  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse. 

Entre  Ardres  et  Gûînes^  6  juip. 

/^o^^  Rymer-^  t»  VL  .  ^ 
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z52 1  •  Traitéd'aUiance  défieiitfreeabreFrançoiâR 
et  les  foisses* 

A  Lnceme  ^  5  mai. 
Voy.  Trésor  de^  cjbari^^. 

\^l.  Cqhf^^ÛPb  enfare  Franeois  P*^.  et  Qiariesrv 
Quint  pour  lalibarté  de  la  pèche  du  harengy 
nonobstant  la  gaerre. 
A  Calais ,  2  octobre. 

i522.  Traité  de  neutralité  deteoîs  années^  pour  le 
duché  et  le  comté  de  Bourgogne  9  entre 
François  !*'•  et  l*archiduehesse  Marguerite. 
A  ^Saint-Jean-de^Lône  »  9  juillet. 
Vqj.  DumoQLt ,  1.  ly . 

|523.  Titdté  d'alliance  entre  François  P^  et  leâ 
Suisses. 

5  février. 

Vey.  Sà'ésor  des  chartes ,  supplément. 

i523.  Déclaration  de  François  P''.  par  laquelle  il 
se  départ  de  tous  le^*  droits  qu'il  pouvait 
aToir  contre  la  maison  de  Savoie. 
A  Lyon ,  i  o  septembre. 
Voy.  Dumont ,  t.  IT. 

i523?  Trftité  4'^Hiwice  p^tpe  François  I«r.  et 

H^îwi  IJ  f  roi  (le  K^afrç. 

A  Lyon ,  27  septembre. 
/^^.  Jjéçpard,  t,  IJ. 

1 525.  Trêve  pour  six  mois ^  ^Ire  la  duchesse  d'An- 
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gouléme ,  comme  régente  de  France ,  et  Far-^ 
chiduchesse  Marguerite ,  gouvernante  des 
Pays-Bas. 

ABreda,  14  juillet. 

Voj.  Léonard,  t.  II. 

i525.  Trêve  entre  François  !«'. ,  Charle8-Q«dnt  et 
Henri  VIIL 

A  Tolède  y  1 1  août. 
Idem* 

id^S*  Traité  de  paix  et  d^alliance  entre  Fran- 
çois I**^.  et  Henri  VIII ,  dont  Tobjet  était  de 
faire  recouvrer  la  liberté  au  roi  de  France» 

A  Moore ,  3o  août. 

Idem* 

]t525.  Traité  entre  les  mêmes  pour  les  sommes  dues 
à  TAngleterre. 

Mêmes  lieu  et  date. 
Voj.  Rymer,  t.  VI. 

i525.  Convention  entre  les  mêmes  pour  le  paie- 
ment du  douaire  de  Marie ,  reine  douaiiiière 
de  France,  duchesse  de  Suffolck» 
Mêmes  lieu  et  date. 
Idem.. 

i525.  Traité  entre  les  mêmes,  touchant  les  dépré* 
dations  par  mer  que  leurs  sujets  respi5iQti& 
pourraient  commettre  les  uns  contvç  Jes 
autres. 

Mêmes  lieu  et  date. 

* 

Idem. 


^z  :     table::    : 

i525;  Traité  entre  Jes  mêmes,  relatif  au  roi  d^E- 
cosse. 

Mêmes  lieu  et  date* 
Idem.  f 

i525.  Traité  entre  les  mêmes,  relatif  au  duc  d*Al- 
banie^ . 

Mêmes  lieu  et  date. 
/  Idem. 

i525«  (i)  Protestation  du  roi  François  1^*"^  avant  la 
signature  du  traité  de  paix  du  même  jour. 
A  Madrid,  14  janvier. 
T^oy.  Léonard ,  t.  II. 
l525.  Traité  de  paix  entre  François  I«'.  et  Tempe- 
reur  Charles-Quint,  contenant  la  mise  en 
liberté  du  premier,  la  cession  faite  par  lui 
de  plusieurs  provinces ,  et  sa  promesse  de 
mariage   avec   madame  Eléonore  ,  reine 
douairière  de  Portugal ,  sœur  de  l'empereur. 
A  Madrid,  14  Janvier. 
J^ojy.  Léonard,  t.  II. 
i526.  Traité  d'alliance  appelé  la  ligue  sainte ^ 
entre  le  pape  Clément  VII ,  le  roi  Fran- 
çois I*^*". ,  les  républiques  de  Venise  et  deFlo- 

(  I  )  Cëtait  Tannée  15^5,  suivant  le  style  français ,  d'après  lequel 
l'année  ne  commençait  encore  qu'à  Pâques,  et  c'e'tait  siiiyant  le  style 
espagnol,  Tannée  1 526,  parce  qu'elle  commençait  au  mois  de  jan- 
vier ;  différence  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  afin  de  concilier 
les  contradictions  apparentes  de  dates  qui  se  reDcpiitreut  ^os 
l'histoire  du  moyen  âge. 
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veace ,  et  le  duc  de  Milan  >  contre  Tempe* 
reur  Charles-Quint» 
À  Cognac,  22  mai> 

/^oy.  Léonard ,  t.  II. 

1526.  Traité  entre  François  I**.  et  Henri  VIlI,  par 
lequel  ils  conviennent  de  ne  point  assister 
Femperetir  Pun  contre  Tautre  ;  et  le  roi 
d*ÂngIeterre  s*engage  en  particulier,  à  ne 
point  conclure  de  traité  ou  convention  avec 
Tempereur^  qu*il  n*ait  consenti  à  mettre  en 
liberté  les  enfans  de  François  I^'m  moyen* 
nant  une  rançon  d*un  million   de  cou- 

40 

ronnes  d'or,  etc. 

A  Hamptoncourt ,  8  août. 

P^qy.  Léonard ,  t,  I|. 

2527.  Traité  entre  François  I«'.  et  Henri  VIII  > 
d'après  lequel  les  deux  rois  enverront  des 
ambassadeurs  à  Tempereur  pour  l'exhorter 
à  la  paix ,  à  acquitter  les  sommes  qu'il  doit 
au  roi  d'Angleterre ,  à  mettre  en  liberté  les- 
fils  du  roi  de  France ,  et  que  Marie ,  fille  de 
Henri  VIII ,  sera  mariée  avec  François  P**. , 
ou  avec  Henri ^  duc  d'Orléans,  second  fils 
du  roi.  ^ 

A  Westminster,  3o  avril. 

yqy.  Léonard^  t.  II. 

1527.  Traité  entre  François  1".  et  Henri  VHI , 
I*  '33 
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pcmt  rentretien  dWe  armée  detrente  mille 
hommes  de  pied  en  Italie  »  et  de  mille  hom<* 
mes  d'armes  pour  contraindre  Tempereurà 
la  paix. 

A  Westminster,  2g  mai. 

P^oy.  Léonard  9 1.  IL 
l5a7»  Traité  entre  François  I"*.  et  Henri  VIII  > 
par  lequel  ces  deux  princes  conviennenl  de 
ne  point  approuver  le  concile  général  coq* 
Toqué  par  le  pape ,  tant  qu^il  sera  prison^ 
nier  de  Temperetu* ,  etc. 

A  Amiens  1 18  août. 

Idem* 
iBij.  Traité  entre  François  I**.  et  Henri  VIII, 
confirmant  le  traité  de  Moore  »  du  3o  août 
i525,  et  en  vertu  duquel  le  roi  d'Angleterre, 
pour  une  pension  perpétuelle  et  annuelle 
de  cinquante  mille  Couronnes  d'or ,  et  une 
quantité  de  sel  de  Brouage  équivalant  à 
quinze  mille  écus  d'or ,  renonce  à  tous  les 
droits  que  ses  ancêtres  ou  lui ,  pouvaient  pré* 
tendre  sut  les  terres  et  couronne  de  France. 

A  Amiens,  i8  août. 

Pojr.  Rymer ,  act.  publ. ,  t.  VI. 
tSzj.  Offres  d'accommodement  faites  par  les  am- 
bassadeurs de  François  1".  et  de  Henri  YIII 
à  Charles-Quint,  et  réponse  de  celui-ci. 

A  Palencia,  lo^  i&,  20  et  2i  septembre. 

Foy.  Léonard ,  t.  IL 
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l2^.  Ligué  contre  rémperèur  Charles*Qumt  en- 
tre le  f>ape  Clément  Vit  »  les  rois  de  France, 
d'Angleterre  )  les  républiques  de  Yenîse  et 
de  Florence  )  les  ducs  de  Milan  et  de  Fer-* 
rare  y  et  Frédéric  de  Gonzague ,  niarc|uis  de 
Mantobe.  , 

A  Mantoue,  7  décembre» 
Voy.  Dumont^  t.  IV. 

>28«  Déclaration  de  guerre  de  François  l^.  et 
de  Henri  VIII  k  Tempereur  Charles-Quint , 
et  réponse  de  celui*cl. 
A  Burgos^  22  janvier. 
P'oy^  Léonard,  t- 11. 
Î28.  Traité  de  trêve  de  huit  mois  entre  Fran- 
çois I**. ,  Henri  VIII  »  Charïes-Quint ,  et 
Marguerite  d^Autriôbe,  archiduchesse  et 
gôuveroMite  des  Ptfy»-'Bas^ 
A  HateploAeraH ,  *5  jiia^ 

$28.  Interprétation  tfttftKrlieié  de  la  k*ève  pré- 
cédente. 
A  M^dines^  3p  juillet. 
Idem. 
>2Q.  Traité  <]#  paix  entre  François  P;  et  Charles- 
Qmnty  en  rectification  de  celui  de  Madrid 
qui  n  avait  paâ  été  exécuté. 

A  Cambrai  9  5f  àoâtè 

Idem% 

33. 
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2529.  Traité  entre  iVançoîs  I**.  et  Henn  VIH) 
dans  lequel  Ton  convient  des  termes  pour 
les  sommes  que  le  premier  devait  payer  au 
second  9  en  l'acquit  de  l'empereur  Charles* 
Quint  ^  et  dont  Henri  Vlll.  consentait  à  re- 
tarder le  paiement ,  pour  faciliter  celui  de 
la  rançon  des  en£ans  de  François  I*'. 

À  Cambrai  »  6  août. 

Vôy.  Trésor  des  Chart. ,  supplém. 

t52g.  Protestation  du  roi  François  I*^  •  contre  les 
traités  de  Madrid  »  et  de  Cambrai,  au  sujet 
de  la  cession  des  duchés  de  Milan  ,  comti 
d'Ast  et  seigneurie  de  Gênes* 

Sans  date. 

t^oy.  Léonard^  t.  IL 

1529*  Protestation  du  procureur^général  du  roi 
au  parlement  de  Paris  lors  de  l'enregistre- 
ment  des  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai. 
Paris  »  16  novembre. 

Idem. 

ïSag.  Bulle  d'absolution  pour  le  roi  François  I*., 
de  ce  que ,  au  préjudice  de  son  serment  de 
ne  point  aliéner  le  domaine  de  la  couronne» 
il  y  avait  contrevenu  par  le  traité  de  Cam- 
brai. 

A  Bologne»  29  novembre. 
Idem. 
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ï5âow  Articles  accordés  entre  Anne  de  Montmo^ 
renci ,  grand-maitre  et  maréchal  de  France, 
commissaire  de  François  P'. ,  et  le  connéta- 
ble de  CastiUe ,  commissaire  de  Fempereur 
Gharle&^Qiiint,  pour  la  délivrance  des  en«* 
fans  de  François  I'^,  conformément  aà 
traité  de  Cambrai» 

26  mai» 

Idem. 

3f53o.  Traité  entre  François  I*'.  et  Henri  VIII,  par 
lequel  le  premier,  en  exécution  du  traité  de 
1 527 ,  promet  de  compenser  par  de  l'argent 
la  quantité  de  sel  de  Brouage  promise  et 
non  donnée  à  Henri  YIIL 

A  Hamptoncour  t  ,18  octobre*. 

Idem. 

i532»  Traité  d'alliance  défensive  entre  les  mêmes» 
A  Londres,  23  j.uin« 

Idem. 

i532.  Traité  d^alliance  entre  François  I*.  etHem:i 
y  m,  en  vue  de  s'opposer  aux  pi*ogrès  du 
Turc  y  par  la  formation  d'une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes* 

A  Calais,  28  octobre. 

Idem^. 

i532.  Déclaration  des  mêmes  it  stipulant  ce  c^ue 


Jf 
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.cfaacan  â^enx  paijera  pour  Tcf^tr^^eç  i^ 
quatre-viqgt  mîUe  hpaunes» 
A  Calais  »  28  ocU^k^ 

:.  Jdem» 

i533*  Contrat  de  mariage  entre  le  doc  d^Orleans, 
depuis  Henri  II  et  Catherine  de  Mëdicis. 

A  Marseille  5  27  octobre. 

Tdem. 

i53â.  Traité  de  conunerce  entre  la  France  et  It 
Porte. 

A  Çonstantînople»  • .  •  «  févrien 

F'oy.  Manusc.  »  biU.  de  rAraenal. 

i535.  Traité  d'alliance  entre  laFrance  et  laPort^ 
conclu  peu  après  le  précédent  traité. 

Sans  date  certaine. 

i536.  Contrat  de  mariage  entre  madame  Magde- 
leine  de  France ,  fille  de  François  I*'.  et  Jac- 
ques  V ,  roi  d'Ecosse. 

A  Blois ,  26  noven^bre. 

ffoy.  Léonard ,  t.  II. 

1537.  Privilèges  accordés  par  François  1*'.  aux 
villes  anséaliques. 
20  janvier. 

P^oy.  Dumont ,  t.  IV. 
iSSy.  Traité  entre  François  1".  et  Jean-François 
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ées  Ursins  9  comie  ^  Pétigtiane  9  par  lequel 
on  Fègle  l€8  condîtioBS  d'après  lescpelles 
c^i^-çi  tAtVQ  ^ju^  99*¥K^  du  roi. 
A  Fontainebleau  9  28  juiQ^ 

Idem. 

*S37^  Traité  d^  trêve  de  d»:  iiioî«„«ptre  Fitmr 
çoi&  l^^  et;  Charle^QuUit».  povu:  h$  Pajs-^ 
Ba^  y  le  t^irritoÎF^  4t  1^  vSk  dç  Xérouane  9. 
et  le  comté  de  Saiut-Poh 
A  Bourg^,  comté  de  St.-PoL  3o  JuiUet» 

P^oy^  Léonard ,  U  II. 

1537.  Articles  entre  François  I"".  et  Charlei-Quink 
pour  la  meilleure  exécution  de  ta  trèice  pré-^ 
cédente. 

A  Cambrai  9  3^^  novembre. 

M)/.  Dumont ,  t.  IV. 

^^,  Autrcis  wtiçks  m  sujet  de  h  niéipetrève*. 

Idem» 

i537»  Trêve  de  trois  mois  entre  Frwçois  I**.  et 
Charles-Quint  ^  pour  le  Piémont ,  la  Lom- 
bardie ,  la  Savoie ,  le  Dauphiné ,  la  Pro- 
vence ,  Gênes  et  Nice. 
;.  A  Monçon  en  Arragoa  ^  i&novembret^ 

yoy.  Léonard  >  t.  IL 
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z'SSy»  Propositions  et  réponses  pour^  la  paix  à  co# 
dure  entre  François  P'.  et  Charles-Quint. 

ALocate»  i5  décembre  i53j,el  lojan* 
vier  i538. 

Idem* 

l538«  Traité  de  trêve  entre  François  I*'.  et  rem^ 
pereur  Charles-Quint  pour  tous  leurs  états; 

Aux  Cabanes  de  Fiton ,  1 1  janvier. 

Idem. 

i538.  Trêve  de  dix  ans  entre  François  I'^.  et 
Charles-Quint ,  pour  tous  leurs  royaumes  et 
états. 

A  Nice,  i8  juin. 

Idem. 

1539.  Convention  entre  François  I^'.  et  Charles* 
Quint  9  par  laquelle  ils  s'engagent  à  ne  faire 
aucune  alliance ,  ni  accord  avec  le  roi  d*Aa« 
gleterre ,  que  d'un  commun  consentement* 

A  Tolède,  10  janvier. 

Idem^é 

iSSg.  Conversion  de  la  trçve  de  Nice  en  une  paix 
permanente* 

A  Tolède,  i*.  février. 

Idem. 


.i( 
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ILS40.  Traité  d'alliance  entre  François  I*'.  et  Guil"* 
laume, duc  de Gueldre  et deClêves. 
•  17  juillet. 

yoy.  Dumont ,  t.  IV. 

x54i.    Traité   d'alliance  défensive  entre  Fran- 
çois P'.  etChristicm  III  ^roi  de  Danem^irck. 
A  Fontainebleau  9 19  novembre. 

P^oy.  Léonard  9 1.  II. 

1542.  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  en- 
tre François  I" .  et  Gustave  I*' . ,  roi  de  Suède» 
contre  Charles-Quint. 

A  Ragni  (frontières  de  France)  10  juillet* 
Idem. 

1542.  Article  séparé/  par  lequel  le  roi  Fran- 
çois P'.  accorde  à  Gustave  IV.,  roi  dje  Suède» 
la  permission  de  tirer  de  France  ^  telle  quan^ 
tité  de  sel  qu'il  jugera  nécessaire. 

A  Ragni,  10  juillet. 

Idem. 

1544.  Traité  de  paix  entre  François  I*'.  et  l'epipe* 
reur  Charles-Quint. 
A  Crespi,  18  septembre. 
Idem,. 

x544*  Protestation  du  dauphin  contre  le  précédent 
traité. 

A  Fontainebleau»  12  décembre. 
Idem>% 
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iS^.  Traité  de  limites  entre  François  I"«  et 
Charles  -  Quint ,  pour  le  conué  de  Bour- 
gogne et  les  PaysJBas. 

A  Cambrai  »  i6  janvier. 
Idem. 

1546.  Traité  de  paix  entre  François  I*".  et  Henn 
y III 9  par  lequel  celui-ci  prQmet  de  rendre 
la  ville  de  Boulogne»  moyennant  une  sonmie 
de  deux  millions  de  couronnes  d\>r. 

Au  camp  entre  Ardresi  et  Guines^  7  juin.. 
Idem. 

1547.  Traité  entre  François  I**.  et  Edouard  VI  » 
roi  d'Angleterre  »  pour  les  limites  du  qovi^ 
deBouIogne. 

(Non  ratifié  par  Henri  II.) 

A  Londres  9  1 1  mars» 

Voy.  Dûment ,  t..  IV* 

Sous  Henri  II. 

1548.  Contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Bourbon^ 
duc  de  Vendôme,  père  de  Henri  IV,  avec 
Jeanne  d'Albret ,  princesse  héréditaire  d^ 
Navarre. 

A  Moulins,  20  octobre» 

Voy.  Léonard,  t.  II. 
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x549«  ^f ^^^  d*alliaiice  eptre  Hepri  II  ^t  les  jçan- 
tons  suisses  et  leurs  alliés. 
ASoleure,  jym* 
Voy.  Trésor  des  Chartes.  Inyent.  t.  VII. 

.l55o.  Privilèges  accordés  par  Henri  II  auxj$uisses« 
tomws. 

Voy.  Dumont ,  t.  IVi 

255o.  Traité  eptre  Q^H  II  et  Edouard  TI ,  roi 
d*  Angleterre  «  pow  la  restitution  de  Bou« 
logne  par  cdui-ci  »  «loy  ennant  la  sominiç  de 
4op,9Qo  couronnes  dW. 
Près  de  Boulogne»  44  roarst 

i55i.  Traité  d^aUianee  entre  Henri  If  et  Octare 
Farnèse  9  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 
A  Amboise ,  27  mai. 

Idem. 

i55i.  Traité  entre  Henri  II  et  Edouard  VI ,  à  Toc- 
casion  du  m^iage  de  celui-ci  avec  Elisa- 
beth de  France. 

A  Angers  9 19  juillet. 

\  Idem. 

i55i.  Traité  d^alliance  offensive  entre  Henri  II 
et  Maurice  »  électeur  de  Saxe  »  et  autres 
princes  protestans  d'Allemagne  9  contre 
Charles-Quint. 

A  Chambord»  S  octobret 
Idem,. 
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i552.  Traité  de  paix  entre  Henri  II  et  le  pape 
Jules  Iir. 

20  avril. 

Voy.  de  Thou ,  Hist.  unîy» 

i555.  Traité  de  trêve  pour  cinq  ans ,  entre  Henri 
U  •  Charles-Quint,  et  son  fils  Philippe  ^alors 
roi  d*  Angleterre. 

A  Fabbay  e  de  Vaucdles  »  &  février.. 
/^^.  Dumont ,  t.  IV. 
x555v  Articles  additionnels  m  précédent  traite  ^ 
au  sujet  du  due  de  Savoie  9  dm  trafic  des 
français  aux  Indes,  etc.' 

Même  lieu  »  5  février  i  19  a^ril*. 

Idem. 

i555.  Traité  d'alliance  entre  Henri  H  et  PaullV» 

16  décembre. 

Voy.  de  Thou ,  Hist.  univ. 

i5S8.  Acte  par  lequel  Marie,  reine  d'Ecosse  9  an« 
nexe  et  unit  sonroyaumeà  eelm  de  France» 
au  cas  qu'elle  vienne  à  décéder  sans  enfans» 

A  Fontainebleau  y  4  avril. 

Voy.  Dumonty  t,  V. 

î558;  Contrat  de  n^ariage  de  François  fils  de 
Henrill ,  et  depuisFrançois  II>  avec  Marie, 
reine  d'Ecosse. 

:  19  avril. 

Idem. 
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1 558.  Traité  pour. une  suspension  d'armes  entre 
la  France  et  TEspagne^ 

\ 

V 

ArabbayedeCkrcamp»  I«^  décembre. 

Idem. 

s559«  Prolongation  de  la  suspension  d*armes  entre 
les  mraies. 

A  Cateau^Cainbreisîs  »  6  février. 

Idem.  ^ 

t55g..  Traité  préliminaire  de  paix  entre  Henri  II, 
le  dauphin  François^  et  Marie  y  reine  d*£* 
cosse ,  d^une  part ,  et  Elisabeth  »  reine  d'Ân< 
gleterre ,  de  Fautre* 
A  Cateau-Cambresisy  i2  mars. 

V<}y.  Dûment ,  t.  V. 

l55g.  Traité  de  paix  entre  Henri  II  et  Elisabeth  ^ 
reine  dVAnglelerre,  au  sujet  de  Calais. 
A  Cateau-Caiâbresis ,  2  avril. 

Idem^. 

iSSg.  Traité  de  paix  entre  Henri  II  et  Philippell, 
roi  d^Espagne. 
A  Cateau-Cambresis ,  3  avril. 

Idem. 

xâ5g.  Traité  de  paix  supplémentaire  entre  Henri 
II  et  le  même. 

A  Cateau-Camhresis^  3  avril. 

Idem,t 
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255g.  Contrat  de  mariage  de  Philippe  II  aîVeô 
Elisabeth  de  France. 
A  Paris  f  20  fmiw 
Idem. 

l559«  Ck>ntf  ât  dé  mariage  de  Marguerite  de  Fran* 
ce,  fille  de  François  V^.j  avec  Emmanuel 
Philibert  9  ducdeSaToie. 

A  Paris  «  27  juin. 

Idem. 
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ERRATA 


DU  PREMIER  VOLUME. 


Un  ourrage  d'une  certaine  ëténdue,  contient  toujours  ^  à  sa  pre- 
mière ëditiou  y  beaucoup  de  fautes  qui  appartiennent  soit  à  Fim- 
prhneur,  soit  à  l'auteur;  et  comme  celui-ci  ne  peut  pas  présumer 
^sseg  favorablement  de  son  ouvrage ,  pour  compter  d'avance  sur 
une  seconde  édition ,  f  ai  pensé  qu'il  convenait  de  donner  un  Errata 
qui  désavouât  les  fautes,  et  servît  mime  à  édaircir  certaines  erreurs 
importmtfes.  '    ' 

iOlbs  un  ouvrage  diplomatique ,  où  il  y  a  beaucoup  de  citations 
et  pièces  originales,  de  dépêches  et  d'instructions ,  on  doit  s'at- 
tendre  à  trouver  plus  particulièrement  des  firmes,  parce  que  sou- 
vent les  négociateurs  et  ministres  les  composaient  rapidement,  sans 
aucune  prétention  au  style ,  et  ne  songeant  pas  qu'elles  scÂnfient  un 
jour  impritnées.  Les  traités  eux-mêmes  contiennent  assez  frëqucm!» 
ment  des  locutions  consacrées ,  et  qui  pourtant  sont  peu  correctes. 

JTai  pensé  qu'il  n'était  permis  de  corriger  ou  d'épurer  que  les 
pièces  antérieures  â  Henri  IV,  en  raison  de  la  vétusté  dulangage  ^ 
laquelle  répandrait  une  obscurM  accompagnée  de  dégoût  pour  le 
lecteur  ;  mais  il  m'a  semblé^  que  depms  ce  prince,  il  ne  doilVenait 
point  de  changer  les  expressions  des  piieies  et  actes  diplomatiques, 
et  que  ce  serait,  en  quelque  sorte ,  porter  atteinte  à  leur  sincérité» 
Les  taches  légères  de  style  qui  s'y  rencontrent ,  seront  Y&èn  balan- 
cées par  la  satis&ction  d'assister,  pour  ainsi  dire ,  à)a  conversatioii. 
et  aux  conseils  de  ministres  tels  que  Jeauniii ,  ViUeM^^BidielIeu, 
Lyonné,  Pomponne,  et  de  plusieurs  n^odateurs  de  m» jours  s'oo* 
eupant  plus  dès  choses  que  des  mots. 
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Page    67 ,  lig.  28,  ayaît.trop  peu ,  lisez  :  eût  trop  peu. 
Si  y        3 ,  Eur^late^  listz  :  Guropolate. 
95  y         1 5 ,  à  Orléans ,  3  mourut  en  i  oo5 ,  lisez  :  k  OAéua 

.  ou  il  mourut* 
99 ,        5 ,  après  PETIT  NEVEU  y  transportez  la  neurième  et 
dixième  ligne ,  et  lisez  :  ce  <{ui  oSndt  ont 
parenté  au  troisième  d^ré. 
1  o5  y        9 ,  interdisît ,  lisez  :  interdit. 
-    ii4y       i3 y  Limoln, /fVaz:  Lincoln, 
ii[  7  y       28 ,  n'adhérèrent ,  Usez  :  n'adhéraient, 
1x89        8,  ne  manquait  non  plus ,  lise;^  :  ne  manqiiaît  paf 

non  plus. 
a35».  dans  la  seconde  addition.  Trait^  d^^Jliauce  définitive^ 

Usez  :  défensive. 
1 5 1  ^  %•  179  lecpiel  fit  la  con(piéte ,  Usez  :  qui  fit  la  conquête^ 
|54  9       1 6  y  beaucoup  de  oonsidératio«s ,  Usez  :  de  con^dé- 

ration. 
1 60  y      Al  y  à  la  tête  desquels  Amblard  de  Bcaumoni ,  Usez  : 

étaient  Am))lardde  Beaumont 
164,    .  29 9  de  Guienne ,  Usez  :  de  Guines. 
174  y       I  o ,  d'insinuations  y  ZÎ5ez  ?  d'insinuation. 
18 1 1       28 ,  était  souverain ,  lisez  :  était  suzerain* 
i85  f      ao^  entre  les  parties,  lisez  :  enti*e  les  partis. 
19  \  f        6 ,  l'exécution  de  Brétîguy  ^  lisez  :  du  traité  de  Bré* 

9 1  g  y         if  d'Harancourt  y  lisez  :  d'Haraucourt  • 
Jd.,  2  de  la  note ,  Rovère ,  lisez  :  la  Rovère. 

2f&3 ,  ;     8  y  de  trois  millions  d'écus ,  ajoutez  :  d'amende. 

:226  f  ,  :5y  aient  été  trouvées ,  Usez  :  se  trouvent. 
S|32 ,       1 4  9  il  J  fit  introduire ,  lisez  :  il  fit  introduire. 
.   j  258,      ,  2,  une  guerre  chaude,  ZwdZf  une  guerre  vive. 
>»5o,         GyUemiiYlllyïiseztEennYll. 
ftSi,        5,  Anne  Bretagne,  lisez  :  Anne  de  Bretagne. 


.ÇRHAT^A.  % 

a54f     ,  1 1  >  et  le  sieur  de  Goëtqueiiy  Use:^':  le  sire  de  Goet- 

que».  .  ,.  .  ,  • 

mùy      ^3,  omës  de  ses  armes,  £5e5;  charges  de  ses  armes. 
'  39 1  ^      3?  I  et  remise  dës-lors  y  Usez  :  et.  réunie  dès-lors. 
Idm,        !i3 ,  que  Jean  d'Albret ,  iise^  i  de  ce  que  Jean  d'il* 

hreL  .  ,  '    .  .  .  ? 

sqS  y       iy\à  république  de  Venise  s'^t^^t  brouiliëe  krec  le 
.  papeJulesIIy  Us^z{q}i^liétM\  brouillée  aVec 
la  cour  de  Borne. 
3oo^        1 1 ,  de  Charles  VU ,  lisez  :  d^  Ov^rles  VIIL 
3o4  9       1 3 ,  Adet  de  Foix ,  lisez  «•  Od^  de  Foix. 
3f  o  y       179  nommé  p^  le  roi ,  lisez  :  conféré  par  le  rcL 
Sig  y        3 ,  où  il  fut ,  lisez  :  ou  il.  jjuL 
'  JdLf       aa ,  présju^nt  de  Bordeaux,  lisez  :  président  du 
parkinent  de  Bordeaux; 
.      533,       i{y  roi  jUse:^:  rois.   .    r. 
,  ./rSSSy.      a5.,  les  affectionner ,  liseZ:le$  attacher. 

349  9        ^  9  ^e   vicomte  d*Auxonne  ,  Usez  :  le  idcomtii 

/d'Au^nne. 
358  y         1,9  d'&près  laquelle  ils  conyenaient,  lisez:à*a!prh$ 

laquelle  ils  arrêtaient. 
3Sg ,       i5,  françaises  et  catalanes^  lisez  :  française  et  ca* 

talaue. 
36a  j       16 ,  les  navires,  ajoutez  particuliers. 

374  f       17  y  orsque  l'empereur,  lisez  :  lorsque  rempereur* 

375  ,  à  la  note,  Mém.  du  Bellay,  lisez  :  de  du  Bellay« 
377  y      a8 ,  d'accepter,  Usez  :  il  acceptait. 

^79  9       ^  1 9  effacez  le  président  de  Selve. 

389 ,  16 ,  ni  n'étaient  point ,  lisez  :  et  n'étaient  point.  . 

390 ,  I ,  lisez  :  mais  il  l'avait  relevée  dans  le  service  ae 

mer  par  un  mérite  et  un  courage  peu  communs. 
993  p      1 1  y  prince  de  Melphete,  lisez  .*  de  Uelphe. 
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Page  SgS  ^  lig.  i6  ^  et  des  témoins ,  lisez  :  et  de  tànoins. 

4^^  f       19/  A^^  ^  cUens  y  lisez  :  envers  des  cbiens. 

4i3  p      ai ,  parce  qu^elle  sejiaSjiisez  ?  parce  ^'eOe  se 
fôtplos. 

J^tif      i3  y  Gftbre,  ëvéque  de  Lod^ y  19 otHffz.*  ambas- 
sadeur de  France. 

416,       17  y  le  7  de  septembre  précédent/  Usez  :  de  dé- 
cembre. 

H%^f      lOyétavoir  renversé ^fisies; et eonune  ayant ren* 

versé. 
■  4^8  y      10  y  de  oonfiSdératîons  nombreuses  ^  effacez  non* 
brenses. 

4^5y      21  y  pliant  à  ceux.  Usez  :  cpiant i  ôdies. 

455,      tSjOjemièz: 

1258.  Traité  entre  Loms  IX  et  Jacques  I^^ 
roi  f  Arn^A,  par' lequel  le  premier  renonoeà 
ses  droits*  sur  le  cointé  de'Barceloiiey  et  le  se- 

condà  ses  droits  surCarcassone,  B^ers  y  Teu- 
louse. 

A  Barcelone ,  le  i5  avriL 
yoy.  RoussetsuppL  t.  t. 


